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Lorsque , n'ayant guère en main qu'un petit nombre de documents inédits , j'entrepris la publication dont nous achevons aujourd'hui le premier volume» je comptais, et j'avais raison de compter, sur la fécondité de cçlte entreprise elle-même, et, avant tout, sur le concours bienveillant de quiconque s'intéressait à notre art national. Ce concours. Dieu merci, ne m'a pas fait défaut, et dès la seconde livraison du recueil, j'ai pu me reposer sur des documents qui m'étaient communiqués, bien des fois plus importants ou plus piquants que ceux que je possédais moi-même.
Je ne m'étais donc pas trompé en pensant que le moment était mûr pour faire appel à toutes les archi-*
ves, à tous les chartriers publics et particuliers , à tous les portefeuilles d'amateurs, pouvant détenir une ou plusieurs de ces pièces fugitives qui fixent telle date litigieuse de biographie, qui révèlent tel épisode caractéristique» pièces qui se perdent ou se détruisent si vite, et dont chaque jour brûle, ou déchire, ou livre aux rats quelque feuillet.
La première porte, à laquelle frappait notre publication, était celle des collectionneurs d'autographes; beaucoup nous Font ouverte avec une libéralité exquise ; plusieurs, et des plus riches, nous l'ouvriront à leur tour, nous en avons l'assurance. El ce n'est pas seulement, nous l'avouons, dans les contributions inestimables, dont il frappera le désintéressement des grandes collections, que nous voyons l'intérêt et l'utilité de notre recueil, mais en ce qu'il va servir à faire le plus curieux faisceau de ces mille pièces éparpillées chez tous nos confrères en recherches, et qui seraient restées dans leurs cartons, inutiles et oubliées.
Peut-être ne sera-t-il pas superflu de répéter ici ce que nous disions dans notre prospectus, des diverses classes de documents relatifs à nos études.
(( Le recueil de Bottari et Ticozzi, et la suite que lui a donnée Mich. Âng. Gualandi, le volume de Jay, les publications des lettres du Poussin et de Rubens, le
soin singulier qu'ont pris les écrivains modernes d'enrichir la monographie des artistes célèbres de toutes les lettres de ces artistes , ou de leurs amis et rivaux, qu'ils pouvaient donner au public (voir les études sur Fr. Gérard, par M. Ch. Lenormant, sur Léopold Robert, par M. Feuillet de Conches, etc.) ; tous ces faits ne disent-ils pas que les plus minces documents, émanant des peintres et des sculpteurs eux-mêmes, intéressent la curiosité publique au moins autant que le ferait la sèche histoire de leur vie. Chaque art, chaque artiste, chacune de ses œuvres, sont des mystères que nous espérons mieux pénétrer avec trois mots tracés par l'artiste kii-mème qu'avec tout un livre de biographe.
ce II est un autre genre de documents plus varié, plus aride, mais d^une autorité plus incontestable encore : c'est celui qui contient les marchés conclus entre les artistes et les acquéreurs de leurs œuvres, les reçus de payement de ces œuvres, les actes de naissance ou de mort, les testaments des artistes, les comptes des rois, princes ou abbés leurs protecteurs, etc. Cette catégorie, qui a donné naissance au précieux Carteggio de Gaye, aux Memorie originali risguardanti le belle arti de Michel Ângelo Gualandi, aux Archivi storici publiés à Bologne, au Messager des sciences et des arts de Gand, aux Dtics de Bourgogne de M. de Laborde, est celle qui redressera le plus nettement les
renseignements erronnés ou incomplets dont se sont servis les écrivains d^art les plus accrédités. Les livres que nous venons de citer ont place inévitable à côlé de Vasari, de Baldinucci» de Lanzi, de Van Mander et de tous les historiens attitrés , dont ils forment le contrôle perpétuel et nécessaire. Nous Français, en présence de ces grands noms devenus suspects» notre bonhomie ou notre vanité pensera-t-elle que nos Felibien et nos d^Argen ville soient des biographes plus infaillibles » ne laissant rien à redresser, rien à compléter? n
En parlant de la première catégorie, celle des pièces émanant des artistes eux-mêmes ou des person-
nages qui les ont hantés et employés, c'est aux possesseurs d'autographes grands et petits, je le répète, que s'adressait le prospectus ; en écrivani les autres* ^ lignes sur la seconde classe de documents, je pensais à nos grands dépôts nationaux de manuscrits, mais surtout aux laborieux explorateurs qui sont l'honneur de nos provinces. L'une de nos principales vues, dans cette pubUcation, a été d'ouvrir un recueil aux précieuses trouvailles, que ces trop modestes savants font quotidiennement dans les archives municipales et départementales, dans les registres des fabriques, dans les cartons des notaires, dans les parchemins dispersés qu'ils ramassent et qu'ils peuvent annoter avec leurs introuvables Hvres locaux., C'est d'eux que les Archives de CArt français ont à eâpéï'er et à réclamer
davantage ; n'est-ce pas la province qui a fourni à la France le plus grand nombre de ses artistes immortels ? n^est-ce pas en province que ces artistes sont nés y et que beaucoup sont retournés mourir, sans parler de ceux qui n'ont jamais abandonné le terroir natal?
Bien que l'initiative dont nous nous honorons soit née spontanément de la réunion en nos mains de quelques pièces rassemblées par le hasard, l'idée d'un tel recueil est, à coup sûr, du domaine public, et ne vaut que par sa persistance et ses services rendus. Notre livre ne reniera jamais pour ses devancières et ses sœurs aînées, toutes ces publications italiennes, aile-* mandes et flamandes que nous citions avec respect et fierté dans notre prospectus, comme des garanties éprouvées de l'utihté et de l'opportunité de notre entreprise.
Il est une considération qui doit nous valoir un peu d'indulgence de la part de ceux de nos lecteurs qui opposeraient à nos humbles débuts les abondante trésors qu'a remués, comme sans peine, l'érudition étrangère, surtout celle qui a pris l'Italie pour but de ses fouilles; — c'est qu'en France, nous éprouvons plus d'embarras dans nos recherches qu'en aucun ^utre pays, qu'en Italie spécialement, où, malgré les guerres allemandes et françaises, rien n'a bougé, rien n'a été
toucbé. En Italie» les actes civils, confondus et identifies dans tous les siècles avec ceux de l'Eglise, se sont retrouvés intacts dans les dépôts religieux, pieusement respectés par les conquêtes et les révolutions.
Chez nous, au contraire, 1793 a bouleversé toutes les archives jusque-là immobiles et immaculées de la vieille France ; archives des rois, archives des villes, archives des corporations, archives des couvents, etc., tout a été dispersé, pillé, brûlé, vendu au poids; tous les papiers de familles ont été jetés au vent; toutes les traditions se sont oubliées ou dénaturées. — Cependant on commence à reconnaître que ces fatales dévastations de la première révolution ont plus déclassé que détruit ; beaucoup de choses reviennent au jour peu à peu ; et, Dieu merci, grâce à Térudition classifiante de notre temps, tout reprend sa place, sinon dans le dépôts supprimé peut-être, où il se trouvait primitivement^ du moins dans cet universel et anonyme inventaire de la science commune, où chacun de nous sait retrouver son bien, souvent, il est vrai, en le cherchant avec quelque peine. — Aussi ne faut-il point s'étonner si la province nous envoie beaucoup de pièces qui intéressent directement l'érudition parisienne, si , en retour, les dépôts publics de Paris nous ont fourni beaucoup pour la curiosité provinciale.
Nous nous sommes, malgré les plus fréquentes et
les plus vives tentations, interdit de donner place, dans notre recueil, à des pièces déjà publiées, quelque peu connues qu'elles pussent être. Nous avouons que si nous eussions eu plus d'espace et une périodicité plus rapprochée, nous n'y eussions point toujours résisté. Ce n'est pas seulement dans les revues et recueils périodiques de ce temps-ci qu'il a été publié, çà et là, au hasard, des pièces on ne peut plus curieuses et dont chacun de nous fait souvent, à un revers de page, la rencontre bien inattendue ; il est difficile de se faire une juste idée du nombre de documents précieux, lettres d'artistes, pamphlets d'artistes, anecdo* tes et réclames d'artistes, insérés dans ces anciens recueils, graves et 'élégantes préfaces du journalisme moderne, et qui donnaient à nos pères les nouvelles et les cancans de la cour et de la ville et de MM. de l'Académie royale de peinture. L'histoire des arts se trouve partout et dans tout, dans les follicules les plus badins, comme dans les récits les plus austères; on la trouve dans les églises, en feuilletant les registres baptismaux et les comptes de la fabrique; dans les chartriers des châteaux et dans les livres des boUandistes, dans les descriptions des archéologues et des anciens historiens de nos villes, dans les préfaces des grammairiens, dans les recettes des moines alchimistes, dans les sonnets des poètes : elle est dans tous^ elle est partout. Nous eussions du moins indiqué, che« min faisant, quelques-unes de ces pièces à propos des
artistes que nous avons nommés dans ce volume» si rimportance que nous attachons à cette matière ne nous avait engagé à en faire plus tard, à la fin d'une série de nos documents inédits» l'objet d'un travail spécial sur les lettres d'arlistês, marchés» quittances, actes de naissance et de mort» etc.» déjà publiés» catalogue qui» tout incomplet qu'il sera à coup sûr» ne sera pourtant pas» peut-être» tout-à-fait inutile pour les recherches de nos lecteurs. — Notre œuvre a pour premier but d'aider par des notions et des dates nouvelles les études des chercheurs nos contemporains ; nous ne l'oublierons point.
Nous nous sommes attaché» eL nous nous attacherons toujours à varier» autant que possible» le contenu de nos livraisons» à mettre à contribution les différents siècles à la fois» sans en exclure le nôtre» et les grands artistes morts qui Tout déjà illustré. Rien n'est assurément plus curieux que ces trouvailles innombrables d'artistes antérieurs à la Renaissance» qui ressuscitent par légions du dépouillement de toutes les archives du pays, pauvres gens dont les noms» comme ceux des peintres et des sculpteurs antiques» ont survécu à leurs œuvres, ou ne peuvent plus être appUqués à tant de précieux débris qui nous restent encore de leur siècle» que par le hasard et plus souvent par l'imagination. Mais ceux» dont nous connaissons et regardons tous les jours les ouvrages avec extase, qui font et fe-
root longtemps encore les délices de notre nation et de lliumanité, n'ont pas, nous l'avouons, une moindre part à notre curiosité comme biographie. Dans ce qui a été écrit, depuis deux siècles, par les historiens leurs contemporains, sur ces brillants ou délicats génies qui ont été connus de nos pères, il se rencontre, à chaque pas, tant de fausses dates, tant d'anecdotes controuvées, tant de témoignages ihenteurs; la conscience historique avait été, jusqu'à nos jours, si complaisante et si relâchée, fondée qu'elle était sur quelques traditions ou vagues souvenirs, que nous ne soulevons guère aujourd'hui un document précis et authentique sans qu il ne redresse ou ne mette à néant quelque erreur, jusqu'à nous acceptée de bonne grâce. Notre siècle est en train de faire, pour l'histoire des arts, ce qu'il a accompli vingt-cinq ans plus tôt, pour l'histoire politique et archéologique. C'est en remontant aux sources premières, c'est par la publication et le rapprochement des mémoires, des chartes, des correspondances, voire des romans contemporains, qu'on est arrivé à consolider la science des faits historiques sur des fondements certains, et à contrôler la vie de chaque important personnage par vingt relations et portraits de ses amis et de ses ennemis. Ainsi devonsnous faire; et ce n'est que quand nous aurons beaucoup fouillé et beaucoup exhumé, quand tous les dépôts publics et privés nous auront donné ce qu'ils peuvent garder de fragments curieux, quand nous au-
roDs groupé, autour de chaque glorieuse iodividualilé d'artiste, la masse de petits détails qui constituent le prisme de toute figure Iiumaiae, c'est alors seulement que le biographe ou l'historien pourra venir et peser la véracité de ses devanciers. Mais alors il arrivera peutêtre, pour l'histoire des arts, ce qui est advenu pour l'histoire civile et politique : le travail de l'historien systématiseur ne sera plus guère possible à cause de sa propre immensité, et la meilleure et désonnais la seule histoire, ce seront les recueils mêmes de documents historiques.
Terminons, en remerciant cordialement tous ceux qui nous ont aidé et nous aideront dans notre tâche, par leurs communications et leurs notes savantes, tous ceux aussi qui nous ont soutenu de leurs encouragements en voulant bien voir, dans notre publication, un cadre quelque peu profitable à l'étude de notre art national, étude entreprise de tant de côtés à la fois. Nous voudrions exciter nos correspondants de province à annoter, eux-mêmes, les pièces que nous devrons à leur bon vouloir. A nos propres yeux la variété des pièces et des notes est la première valeur, la vie même de notre œuvre. Ce que nous voulons surtout, e'est enlever à notre recueil tout caractère individuel et monotone de direction. Ce livre n'est le nôtre, il est celui de tous nos collaborateurs, et, lous en réclamons quelque honneur, c'est de les
avoir réunis dans une entreprise commune, qu'euxmêmes n'ont pas jugée indigne de la pierre qu'ils y ont apportée, et dont ils continueront, nous l'espérons bien, l'édifice consacré par leurs noms.
Ph. de Chein'nevières.
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ARTS EN FRANCE
liicoiAs roiissm.
On comprend que nous eussions à cœur, en commençant noire ' recueil, «Ten solenniser la première page par quelque souvenir du plus grand artiste, qu'ait vu nattre la France. Je me suis tout d'abord adressé à Thomme, que je savais dévoué tout entier, par patriotisme local, aux recherches sur la personne et la famille de Nicolas Poussin. M. de Ruville, toute la Haute-Normandie le sait, prépare, au moyen d'immenses matériaux, une histoire des Andelys, et dans cette histoire de leur patrie commune, le Poussin occupe un chapitre capital. La question généalogique du Poussin et do toutes ses parentés y sera éclaircie avec toute l'étendue désirable. Il n'y manquera que la pièce si importante de son acte de naissance, à laquelle il faut renoncer, puisque les actes de juin 1594, mois de la naissance de Nicolas Poussin, manquent dans les registres civils* religieux des Andelys. M. de Ruville a bien voulu me laisser transcrire, dans ses riches documents de toute sorte, deux précieuses dates de la première jeunesse du Poussin, dont la dernière correspond avec celle des leçons qu'il reçut de Quintin Varin, — et un
acte de vente, dont il possède Tantofraphe, oA figurent le père et la mère de Nicolas (déjà alors, 1613, enfui vers Paris). Ce marche notarié offre àSaire cette remarque intéressante, c*est que (il en faut pourtant bien croire les affirmations de FélibienetdeBellori}., Jean Poussin, dans un acte solennel, o^st aucunement qualifié de mes- Hre^ ni de noble homme^ ni d'aucun titre enfin qui indique la moindre oriyipe nobiliaire ; s^s doute la inédiocrité de sa fortune le forçait à eette humilité. Nous nous déclarons, encore one ff^is, trés-vivement obligé à M. de Ruville de ces deux communications, qui jvont faire à notre volume un frontispice tout piquant et nouveau.
{Registres baptismaux des Andelys.)
L'an i609. — |^ jeudi VI dadit mois (août) Nicolas
fils de Piere Varia (1 ) et de Michelle Guérin, P. et M. (Parain et Maraine) Nicollas Pouchin et Charlotte Dujardin .
L'^n 4640. — 43 (février) Ysabeau fille de Jehan
Delaisemeot et Perelle sa femme. P.
et M. Nicollas Pousin et Ysabeau ]>febre.
Du XXIX' septembre MVr et traiie (4643) à An--
dely^ devant Dieupart nottaire présence de témoings.
Furent présents en leurs personnes Jehan Potichin
{{) Ce nom pourrait faire penser à tort au maître de Nicolas Poussiu. Quentin Varin était de Beauvais en Picardie ; arrivé aux Andelys en 1610, il n'y fit qu'un rapide séjour de peintre nomade, juste le temps peut-être d'y exécuter le curieux tableau, signé et daié,
2u'a conservé de lui l'église des Andelys. — Le nom de Varin eèt 'ailleurs fort commun aux Andelys et dans leurs environs*
çt aiarifi Pelaisfimfitit (1) sa f^J3une de luy deueiQeqt autorisé. Lesquels ont ensaiphlemeat vendu cédé et transporté à Nicollas Forain laboureur demeurant a Yillers présent ^ceptant cest as|3ayoirv^lgt perchies 4e terre ou envirron La pièce comme elle se comporte assise à Villers triege du Camp Valot b. {l>omée) d'un coté Quentin David » capse de sa femme d. c. {d'autre côté) Pierre Le Tellier. d. b. {dHun h<mt) la terre de N'* Dgme d'Aqdely et d. b. ((TatUre bout) le chemip qui va à la Croix rompue tenue du fie (fief) de Yillers franche de rente la vendue faitte par le prix et somme de seize livres tour, avec trente solz.
V^papt le tout présentement paie en moBooie aiant court doQt les d. veodeups se sont tenus pour comptmt promettant garantir au d. Farain le d. héritage eomiPP c}easus sur rpbligation de tous leurs biens m présence de Pierre Lesouîer dem' à Villers et Pierre Besnier masson dem' en la paroisse de Guisenier.
Jehan Poussin.
WOICT
(La marc de la d. pelaise^)
Au-dessous de la inarqpe de Marie Delaisement, ^ trouvent les marques des deux témoins Lescui^r et Besnier. La signature de
(1) Matie de Laisement, dont nous venons de voir le fils servir ^e parrain, trois ans plus tôt, à un enfant de son nom, sa nièce peutêtre ou sa cousine, était, nous apprennent les biographes de Nicolas Coussin, veuve d*un procureur de la ville de Vernon, quand elle épousa tean Poussin, après la prise de cette ville.
Jean Poussin est très-bien écrite, en caractères bien ouverts etbien lisibles, presque dignes du notaire lui-même.
De Tenfanee du plus grand des. peintres français, nous passons brusquement à sa mort.
LETTRE ( d'une ÉCarrURB QUI RESSEMBLE ▲ CELLE DU P. QUES- NEL) a l'abbé CLAUDE NICAISE, CBANOINS DE LA SAINTl-CHA- PELLE DE DIJON.
(Correspofidance de Vahhé Nigàisb T. /K, lettre 25. — Biblioth. nation, suppl. franc, n^ 1958.)
Rome le S4 novembre 1605.
Je D*ay rien a vous mander sinon la triste nouvelle de la mort de TApelles de ce siècle Tillustre M. Poussin. Il fust enterré vendredy a S* Laurent in Lucina, pu assistèrent tous les vertueux , architectes, peintres et sculteurs ; je me trouvé parmi eux. Il y avoit deux prélats signalés monsieur Salviati et un autre. On me fîst rhonneur de me donner un cierge aussi bien qu*à eux ; il a esté plus de six semaines languissant et quasi à Tagonie je vous enveyeray par le prochain courier lépitaphe qu'on luy a faicte...
(Voir lur cette longue agonie et les obsèques du Poussin, les détails oculaires donnes par Bellori, et qui s^aecordent textuellement avec ceux-ci.) Le Poussin était mort chrétiennement le 19 novembre 1669, sur rheure de midi, à Tâge de 71 ans et cinq mois. Ce 19 novembre était un jeudi, puisque le lendemain matin, que nous trouvons ici être un vendredi, « le cadavre fut porté dans Téglise paroissiale de San Lorenzo in Lucina, et élevé sur la civière des morts; TAcadémie romaine de Saint-Luc prit part à cette cérémo-
nie, ainsi que les autres peintres et nationaux qui assistèrent à la messe chantée et aux prières du Requiem^ comme c*est Tusage, avec des cierges allumés dans les mains »
(Correspondance de Vabhé Nigaise, chanoine de h Saint^Chapeïle, à Dijon, T. IV. lettre 2*.)
C'est avec une sorte de regret que nous publions cette lettre du beau-frère de Nicolas Poussin. Malgré les grandes circonlocutions de Jean Dugbet, et les raisons spécieuses dont il enveloppe sa proposition, nous sommes affligés (le lecteur sera peut-être plus in* dulgent que nous) d'y entrevoir une exploitation du grand nom du Poussin. Les détails qu'il donne sur les notes manuscrites, laissées par Nicolas Poussin, sont d'ailleurs extrêmement précieux, bien qu'ils ne s'accordent guère avec ce que lui-même avait écrit à une autre époque. Pourquoi Félibien, qui a certainement eu entre les mains le testament, que Poussin recommandait avec tant d'instance à l'amitié de M. de Chantelou, dans sa lettre du 16 novembre 1664, pourquoi Félibien , au lieu de nous nommer isolément les légataires de la famille des Andelys, n'a-t-il pas cité la pièce entière, ou du moins ne nous a-t-il point fait connaître comment s'étaient distribués les cinq à six mille écus laissés par Poussin aux parents de sa femme ; dans quels termes enfin il léguait à Jean Dughet, ses papiers, dessins, estampes et fragments antiques, tout son mobilier d'artiste en un mot; la chose en valait bien la peine. Plus de douze ans après la mort de Poussin, nous trouvons son beau-frère possesseur et vendeur, hélas ! de toutes ces richesses. Quelque répugnance que nous éprouvions à le voir se séparer de cet héritage sacré avant sa propre mort, nous sommes pourtant obligés de reconnaître l'attachement fidèle, que ce Jean Dughet avait montré toute sa vie pour son glorieux allié. Frère cadet du Guaspre, mais d'un caractère moins sauvage que lui, il se contenta d'être l'humble satellite de cet astre qui faisait resplendir leur maison. Ces pauvres Dughet devaient fêter, avec un singulier bonheur, le jour où le
jeone pMntft des Aaddys était v«n« frapp«r à leiH* parte à IIoom; Les Dughef étaiaaii eomme Feu tait, une fomille de Pari» éublîe à Rome. Jean qui y ëutt né ▼m 1614, aceompagna son beau-frère en France, lors du fameux voyage de 1640; déjà avant ce tempslà le Poussin remployait, raconte-t-il, à copier des règles d'ombre et de lumière et de perspective dans les nanuscrils du père Hav théo ou dans Vilellione. Yingt-cinq ans plus tard, quelques moié avant sa mort, le Poussin, ne pouvarit plus tenir une plntiie entre ses doigts tremblants, faisait donner par Jean Dughet à Chantelou des nonvellea de son triste état, dans une kttre, que noua ■• peuvess plus retrouver, et qui élait datée du 38 octcdyre i6MI. Enfin* Felibien dit s*aider pour son travail d'un mémoire qu'il a eu du sieur lean Dugbet leuehaat quelques particularilés de la vie ei des ouvrages de son beau-frère. Le Poussin avait voué des sentimeiils paternels aux deux frères de sa femme, de sa bonne femme qu'il regretta avec une tendresse si simple et si profonde : du Guaspre, Finfatigable chasseur, il avait fait le digne rival du Claude ; de Jean, il fit d'abord un peintre, puis un graveur, habile traducteur de ses œuvres, qui, lui-môme, s'institua marchand d'estampes. Dans les lettres que nous publions, nous regrettons encore une fois d'entrevoir moins le frère, le confident, le secrétaire et l'élève du Poussin, que le marchand d'œuvres d'art, empressé de faire boutique nette.
IH"* et R"« sîg' mio
Restera V S. mefâvigliato assai ricever lettere dât una persona che à pena gli ne verra alla memoria. lo dunque Giovanni Dughet, il oognato d» mon». Poa»« sîn amico di Y . S. carissimo, son quello che al présente prende ardire di scrivergli in questa leltera la quale eiimtiene solammte che, se V. S. (corne ni ht detto mdùs. Matteô) è carioso di cose halle corne sarebbé di manoscritti di monsieur Poussin, di disegni, di
stampe di Marcantonio, Agostino Yenetiano, Caracci» Alberto, Giulio Romano» Polidoro, Titiano et altri, corne ancora di statue di marmo antiche» busti et teste antiche dimarmo, io di tutte le sudette cose ne ho una quantité considerabîle che potrebbe contentare lacuriosità di ogni sig^ e principe essendo cose gia scelte per mano del YllV^ Pittore Monsieur Poussin. Se V. S. oVêro altri sig"suoî amici volesserô afteridere alla compra di simil cose, mi sarebbe caro che V. S. mi fa^ cesse favore di scrivermene due rigfae di risposta. Mon^ flîeBr Mtttteo «PtAce di Y. S. tni disse che ne havrebbe scritto ; non sô se Y. S. havevà rîcevutà la lettera. Mi disse ancora che monsieur Renato délia Borna era di Y. S. molto caro amîed è corrispondente, deHa cfuate occasioTie îo prendo per far tenere la présente à Y. S. accio vada sicura nelle sue mani. Sig' mio il privarmi delle sudette curiosità è causa ht nm yistâ ehe thi è t^to diminfbîta che à pena vedo S écrivél^gTl questâ lettera. Tutte le curiosità scritte à Y. S. sarebbono cose facilissime àmandarleper mare, et ooster ebbono poeo. Lî manosoritts di nions. Poupin côntètfgorio i9 prdposifioni cioe delle scène, delle reflessione, delle ifnagini che si vedono nelF aque et alfafe éelle quali ne BiaBdefèin scritto à Y. S. più distintamefite et sarebbe tiha cosa molto da stimare da* Pittori se fosse data allé s^mpe. Sarebbe cosa novissima et non più trattata da nessuna persona. Hora finaimento di boto la suppiko d^^gnarsi ai rendermi ùà poco di rispostst, et con
questo offerendomi per sempre resto di V. S. 111°^ et
Devotissimo ser"
Gio : DuGHET.
Di Roma, 36 aprile 1678.
Il faudrait enfin vider cette question des manuserits du Poussin. La lettre citée par Félibien, que Jean Dughet répondait le 33 janvier 1666, deux mois après la mort du Poussin, aux questions de M. de Chantelou, commençait par ces mots bien explicites et bien nets : « V. S. Illustrissima mi scrive che M. Cerisiers gli ha detto' haver veduto un libro fatto dal signer Poussin, quale tratia di lumi et ombre, colori et misure. Tutto questo non è vero causa alcuna.... » et plus loin il répétait avec une grande insistance : « .... Si tiene da tutti i Francesi che il sudetto deffunlo habbia lascialo qualcbe trattato di pittura. Y. S. Illustrissima nonne creda cosa alcuna, é ben vero che io li ho inteso dire piu volte che era in deliberatione di dar principio a qualcbe discorso in materia di pittura, ma pero benche da me fosso spesso importunato a dar principio, sempre mi rimesse di un tempo a un altro ; ma finalmente sopragiungendoli la morte svanirano tulte quelle cose che si era proposto » Certes, le témoignage est précis, et on ne sait d*abord que penser en voyant Thommequi a écrit cela, offrir à vendre, douze ans après, des manuscrits de son beaufrère, à Tun de ses anciens admirateurs. Cependant d*autres témoignages contemporains, non moins positifs, montrent qu*il ne faut point prendre à la lettre les négations absolues de Jean Dughet à M. de Chantelou. Nicolas Poussin, le plus laborieux des peintres, prenait autant de notes écrites que dessinées : on en a pour preuves ces innombrables croquis où sa plume a indiqué par un mot à côté da trait, pour les paysages, les fleuves, les champs et les arbres; pour les sculptures antiques, les noms, les usages, les costumes des Romains, des Grecs, des Egyptiens. Le Poussin s'a'dait autant pour travailler, 'on le lui a reproché, du souvenir que de la nature. Quant è ses observations sur son art, elles avaient
préoccupé tous les jours de sa longue vie. Il est le plus savant des peintres^ il en est le plus logicien ; il a fallu à son génie une hauteur et une poésie immenses, pour ne pas être desséché par sa raison toujours vigilante, et ce jugement qu'il voulait partout. Le travail de théoricien de la peinture qu'il réservait à sa dernière vieillesse, il était impossible qu'il n'en écrivit pas, malgré lui, ça et là, quelque chapitre. La fameuse lettre à Ghambray, qui a une forme très-mesurée, et très^correcte, doit être considérée, selon nous, comme la première page du livre qu'il méditait. La manière dont il tàte, avec une certaine anxiété, le goût de cet autre théoricien, me le prouveraitde reste, si le style savant et le début didactique n'étaient pas là pour m'en convaincre. Du reste, les quelques pages d'Observations sur la peinture et les mesures de t'AntinoUSy que publia Bellori à la suite de sa biographie, et que Gault de St- Germain nous a traduites, sont aussi incontestables que la lettre à Chambray. L'autographe s'en conservait dans la bibliothèque du cardinal Massimi ; lePoussih les avait, de son vivant, communiquées à Pierre Lemaire dans l'amitié duquel il avait conGance ; l'écriture du Poussin était d'ailleurs bien connue à Rome de son temps. Baldinucci confirme là-dessus Bellori. Ces pages d'observations sont d'une esthétique élevée, plus élevée que ce qu'on trouve dans le Traité de Léonard, livre que l'estime du Poussin avait tant aidé à accréditer, au delà même du cas qu'il en faisait. Les papiers inédits, que Jean Dughet offrait à vendre à l'abbé Nicaise, devaient être des notes dans le genfe de celles du Vinci, sur les effets d'optique, de lumière et de couleur, rencontrés dans ses promenades; de ces notes qui sont pour un artiste un souvenir qu'il saura faire revivre, mais qui ne serviront guère au peintre qui ne les aura pas observées lui-même. C'étaient de tels feuillets, que Jean Dughet, il l'explique assez, avait retrouvés avec les dessins du Poussin, et qu'il trouvait bons à publier ; efforçons-nous de nous consoler de leur perte, (ont-ils, oui ou non, été achetés par Nicaise, on ne les retrouve plus dans ses papiers), en pensant avec Felibien que « les Mémoires laissés par le Poussin étaient plutôt des études et des remarques qu'il faisait pour son usage, que des productions qu'il eOt dessein de donner au public »; mais, regrettons en euxpour*
tant les lumières notivélles qu*il8 nous auraient pu fournie pour connaître et admirer, plus intimement encore, le plus grand et !e plus vénéré de nos peintres.
La proposition de Jean Dughel tenta, paratt-il, Tabbè Nicaise, du moins quant aux dessins du Poussin et aux antiquités que ce grand peintre avait rassemblées, puisque nous trouvons dans le lomc IV de la correspondance de Nicaise, lettre 14, celle réponse d^un oraloricn de ses amis qui se trouvait en ce moment à Rome, et de qui nous transcrirons plus tard d'autres le lires :
De Rome, ce 10 jan*' 1679.
J'ay Yù les bustes et les desseins de feu
M^ Poussin chez M. Jean Duguebt. Il y a de trè»* belles choses et de grand usage pour les peintres. Je verray une autre fois les stampes qui sont au nombre de 1300. Mais je ne croys pas que cela soit bien neeessaire, vu qu'elles sont toutes des plus oelébrev peintres et du choix de fû M^ Poussin qui les avoit choisies pour son estude
Ff. Ghapfct».
(Conesp. de l'abbé Nigaise, T. IV, lettre 5.)
111"" sig' mio Pron coll"'^
L'honore che ho ricevuto délie sue lettere ini rende obbligato allarisposta, la quale sarà mandata da mons.
• ^e iîi quello cbe mi diede là suâ cortesisMnfl
lettera, alla quale primieramente devo renderli infini-^
tiss* gratie di tânli favori che V. S. 111™* ttii ha fatti, et di tante gratie che Y. S. lil™^ haprocuralo di farmi^ eiposso dire con verità che lei à pena mihaconosciuto» che mi ha obbligato strettamente; ne saramai che délia sua estrema bontà io mi habbia gia mai à dimeuticare: et se io fossi eerto che una ?olta fossi honorât^ di qùalche suo cotnmândo» mi parrebbe non poco esser fortunato. Hor dunque, per reudermi contente la suppiico honorariiii d'impiègarmi al suo servi tio» mentre bramosô de! suo affetto con profondiss"* rivetenza mi ^dico
Di V. S. Ill*^ dévotiss"*^ Èef^
GiO : ÙtJGHET.
DiRoiim,afekl679.
ANDR£ rfiLlBIEN.
Lettres d'André Félibien.
Nous avons cru devoir recueillir dans la correspondance de Tabbé Nicaise (tome IV, lettres 62 , 63, 64, 65, 72, 73, 83 et 86), huit lettres de Fëlibien, qui fournissent des renseignements précis et animés sur la plupart des ouvrages de ce premier des historiens de Tart français, qui en est encore resté le mieux informé et le plus intéressant. Ce qui surtout, nous Tavouerons, a donné pour nous de Fattrait à ces lettres, c'est d*y entrevoir toujours, de même que dans celles de Jean Dughet que Ton vient de lire, et dans celles de Bellori qu^on lira tout^à-rheure, passer et repasser, comme une ombre sacrée, la mémoire de Nicolas Poussin. Sur Félibien luimême, nous renverrons à Texcellente notice du père Niceron (2* vol. des Mémoires pour servir à l'histoire des hommes iUustres dans la république des leUres)^ et à VAbecedario de Mariette. André Félibien, écuyer, sieur des Avaux et de Javercy, né à Chartres au mois de mai 1619, mourut à Paris le 11 juin 1 605. Dans les Registres des BasUments du Roy^ sous Colbert, on trouve que ses gages, comme historiographe des bastiments, étaient de 1,200 livres.
Ce 20 may 1670.
Monsieur,
Quelques petits voyages que j'ay esté obligé de faire à la campagne ont esté cause que je ne vous ay pas remercié de vostre lettre du 27 du mois passé, laquelle estoit accompagnée de celle du seig. Bellori (i). J'ay
(1) La bibliothèque des musées du Louvre vient d*acqttérir Texemplaire du premier volume des Vile de' pittoriy scuUori et architetti moderni qui a appartenu à André Fëlibien ; la petite estampe de ses armoiries est collée au revers de la page du titre.
esté bien aise d'aprendre ce qu'il vous escrit des mem'^ (1) que M. Poussin a laissez , qu*aparament il n*avoit faits que pour son instruction. Je vas continuer le dernier tome de mes entretiens où il aura part. J'ay fait imprimer un petit livre (2) des noms des peintres anciens et modernes, qui ont paru jusques à ce jour, mais je n'en ay fait tirer qu'un petit nombre pour donner à mes amis ; je cbercberay le moyen de vous en envoyer un que vous recevrez, s*il vous plaist, monsieur, de vostre très humble et très obéissant serviteur,
Felibien.
Monsieur,
Depuis que j'ay receu vostre lettre du 13® du mois passé, j'ay voulu donner au messager de Dijon le livret que je vous ay destiné, mais il ne l'a pas voulu prendre et a dit qu'il falloit le donner à la poste. Comme la chose ne mérite pas d'en charger un courier j'attens quelque occasion de vous l'envoyer par voye de mar-
II ne se trouve sur les marges du volume qu'une seule note fort insignifiante, mais dans la vie du Poussin beaucoup de phrases sont soulignées, dont Félibien s*est servi au chapitre de notre peintre.
(1) Voir pins hant la note à la première lettre de J. Dughet.
(2) Il s'agit du petit livre, devenu rare en effet, qu'André Félibien publia sous le titre de : Noms des peintres les plus célèbres el les pku connus^ anciens et modernes^ à Paris, 1679, avec privilège du itoy, in-i2 de 114 pages, y compris le titre et la table. On y trouve plus de noms que dans les Entretiens^ et des notes rapides et précieuses sur ses contemporains vivants.
chant» n*estaixt psias un pre$ent a8^6z considérable pour partir en poste; cependant je recevray.^yec ioye tout ce qu*il plaira ie m'envoyer sur le sujet de M. Poussin ; je vous prie de croire que pei*sonne ne vous honore plus que, monsieur,
votre très humble et très obéissant serviteur
Feubien.
Paris, ce 3 juillet 1670.
Paris rue de Richelieu boetel Brioo.
Monteur,
Il y a déjà du temps que j'ay mis entre les mains d'un libraire de cette ville le petit livre des noms des peintres affîn de vous le faire tenir dans le paquet qu'il doit envoyer à Dijon. L'ouvrage n'est pas considérable, c'est seulement un Index de ceux dont j'ay parlé et dont j'espère escrire dans ma dernière partie. On m'a dit, monsieur, qu'en quelque endroit de Dijon, il y a une statue de la Reine Clotilde avec une pâte d'oye (1), je vous prie de me faire scavoir si elle est fort antique, et ce que vous scavez de cela, et s'il n'y
(1) Nous n'avons point à faire ici une dissertation sur les di^ verses statues de la reine Pédauque; nous devons renvoyer le lecteur au mémoire defabbé Lebœnf, ou au tome 33* de ÏHistoire de r Académie royale des inscripliwis et beUes-lettres, qui en donne un abrégé. La statue dont parie ici Fèlibien, et dont, dans la lettre prochaine, le sculpteur dijonais, Jean Dubois, lui enverra un dessin, est celle dn portail de Saintp-Benigne de Dijon.
çn a poiot .d? fipiw ou d'?sisrit ; je vous suplie aussy ^e aie dise s'il n y g point quelques autres anciens tombeaux, statues ^ .et in^ages de pos roys, pripcee ou princesses, o^ autreSf fort anciens et quelques autres monuments soit à Dijon ou aux environs. Car comme je travaille présentement à une recherche d'habits et de vestemens antiques (1), je suis bien aise de découvrir tout ce qui s'en peut trouver soit de relief, soit dans des anciens manuscrits. Ainsy^ monsieur, vous m'obligerez si par vos lumières j'en puis trouver quelques uns d'ex'". Il nous est arrivé plusieurs caisses de statues, basreliefis, bustes et creux des plus belles statues de Rome ; je suis, Bfonsieur,
Votre très humble et très obéissant serviteijf
Felibien.
C6 te juillet i679.
^'ay un ^Iz (2) dans lestât ecclésiastique qui me
(1) Le trayail de Fèlibiem sur les costumes ii*a été publié ni par lui ni par ses fils : il est apparemment Tun desa plusieurs ouvrages commeoeés que » dit le P. Niceron, a les infirmités qui lui survmrent vers la fin de sa vie Tempêcbérent de finir. »
X%) Ce fils, qui devint chanoine et doyen à la cathédrale de Bourges, était Fatoé des trois fils d'André Felibien. l.e second était Jean-François Felibien des Avaux qui succéda à son père dans les charges d^hisloriographe du roi, et de garde des antiques ; \e Recueil iiistfyque de la vie et des ouvrages des plus célèbres archilecles et les Descriptions des maisons de Pline et de l'église des Invalides, sont' 4^ lui; celui-ci mourut le 23 juin 1733, âgé de soixante-quinze ans. te troisième, Michel Felibien, né à Chartres le 14 septembre 1666, mort en 1719, le 25 septembre, est le savant bèné-
fait vous prier s'il vaqfloit quelque beuefice dépendant du Roy et mesmes d'autres de vouloir bien m*en donner avis, je croy qu'il y en a de bons chez vous, comme ailleurs. Je vous seray obligé.
Monsieur,
Il n'y a aussy que deux jours que je suis de retour en cette ville, ayant fait divers voyages pendant cet automne. J'ay receu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'escrire avec un singulier plaisir, parce» que j'y reçois beaucoup de marques de vostre bienveillance que je tascheray tousjours de mériter dans toutes les occasions où je pourray avoir heu de vous tesmoigner mes respects. Je vous prie de croire, monsieur, qu'on ne peut estre plus reconnoissant que je le suis des bonlez que vous avez. J'ay veu avec joye la figure que vous m'avez envoyée dont j*avois ouy parler et qui me semble fort singulière, mais je vous prie encore de me dire si on la tient fort ancienne et en quel temps elle peut avoir esté faite; si vous avez quelques histoires ou mémoires qui en parlent, ou ce. que par Tradition Ton en croit en vos quartiers, car je ne me souviens pas d'avoir rien leu dans
diclin qui a écrit VHistoire de l'abbaye royale de Saint-Denis en France^ et commencé VEisioire de la ville de Paris, terminée par dom Lobineau. André Félibien avait, outre cela, deux filles; il
f)arle de la maladie de Tune d'elles dans la cinquième de ces ettres.
lliistoire de France qui représente la Reine Clotitdé avec un pied d'oye, ny aucune autre Reine. Je ne scay pas si quelque autheur par^^ en a parlé; et comme cette figure est à Dijon, peut estre qu'il se trouve quelque histoire du pays qui en parle, en parlant de FËglise où elle est; si vous en avez connoissance, monsieur, je vous suplie de m'en instruire, ou m'indiquer ceux qui ont donné lieu à ce qu'on en dit. Je suis fort obligé à M^ Dubois (I) ; je conois son nom et en ay ouy parler comme d'un très excellent homme, qui mérite sans doute autant de gloire que beaucoup d'autres; je serois ravy d*avoir occasion de le servir. Un sculpteur nommé M' Dieu (2) m'en a parlé avec beaucoup d'estime ; je n'ay point veu ny l'arehitecture harmonique, ny la réponse de M' Spon. Je verray cela avec autant de plaisir que j'ay de regret de la perte de l'inscription dont vous parlez, car on ne peut trop regreter les restes de l'antiquité qui servent à nous en instruire. S'il y a quelques vieux monumens de figures en vos quartiers, vous m'obligerez, mon-
(1) lean Dabois, très-habile sculpteur et architecte, né à Dijon en 1636 et mort le 29 novembre 1694, dans sa ville natale qu'il ne voulut point ouitter. Le musée de Dijon possède plus d'une trentaine de modèles de ses œuvres les plus estimées. Voir sur cet artiste, qui fut le grand-père du poëte Piron, la Notice des objets d'art exposés au musée de Dijon {Dijon 1842), p. 93 à 95, et les Essais /listoriques et biographiques sur Dijon.
(2) Le sculpteur nommé Jf Dteu, est Jean Dieu ou Jcai; de Dieu, ne à Arles, et mort, selon Nagler, en 1727 à Tftge de soixantequinze ans. J'ai cité, dans mon second volume des Peintres pro^ vinciauXy p. 248, la note de Mariette qui le concerne.
sieur» de m'en donner seullement une notte» puisque TOUS me tesmoignez que cela ne tous incommode pas et que tous aTez assez de générosités pour ne tous pas lasser d^obliger.
Monsieur, Tostre très humble et très obéissant senriteur
Felibikn.
Hrit ee 8 aorembre ISTS.
A Paris ce t octobre 16SS.
Monsieur, Jay receu par monsieur TÂbbé de la Chambre Tostre lettre et les figures de Tostre beau frère. Il s'est, je croy, aquitté, comme tous luy aTez escrit, de donner à M. Blondel celles que tous luy euToyez; je ne tous ay pas escrit il y a longtemps parceque j'ay eu plus" aff^ outre la maladie de ma fille qui a esté de 40 jours, à cause de la qualité du mal qui estoit petite TéroUe dont elle est à présent bien guérie Dieu mercy et se dispose d'aller à la campagne comme je fais aussy espérance d'aller Toir nostre C' amy ce qu'il y a longtemps que je souhaite. Je seray raTi que M. Danisson (1) fasse quelque chose de bien mais je ne croy
<1) Il parle dans ceUe lettre et dans la suivante de lean Anisson^ qui fut d*abord, comme son père Laurent AnissoQ* imprimeur à Lyon. Il y imprima le Glossaire de Ducauge, dont le fameux Jacques Spon, nommé plus haut« fut le premier correcteur. Jeaa AnissOQ fut le premier de sa glorieuse famille qui obtint, eu 1701, la direction de rimprimerie royale; il mourut en novembre i721.
pas qu*il pense ny a moy ny a ce qui me regarde. Je n*ay plus qu'une vingtaine de mon dicf® mestant deffait du reste. Jacheve le 4 vol. des Entretiens et dans ce qui regarde M. Poussin j'y mets le tombeau que vous avez fait jpour luy. Je ne manqueray pas de vous escrire à mon retour. . .
Felibien.
Monsieur,
J'ay reçeu vos deux lettres des 30 décembre et 8 jan*' der'. Je n'ay pas manqué d'envoyer les deux qui estoient dans le premier paquet. Je vous suis bien obligé de toutes les nouvelles dont vous me faites part et de ce que M. Ânisson nous va donner tant d'excellens livres. Pour ce qui est du mien, je ne croy pas qu'il le croye mériter d'employer ses presses, car je n'ay eu aucunes nouvelles de luy et voilà d'autres ouvrages qui le vont occuper et luy en feront entreprendre encore d'autres dans la suite. Â l'égard de mes principes (1) des arts, il ne m'en reste plus qu'environ 50 dont je ne dois pas me presser de me deffaire, car il y aura quelques curieux qui seront assez aises de les trouver quand il n'y en aura plus, et je ne les feray
(i) Il donna cependant, en 1600, une seconde édUion de ses Principes de VArchitecluj'e^ de la Sculpture et de In Peinture et des autres arts qni en dépendent avec un dictionnaire des termes propres i chacun de ces artSy — ctieT^ ta veuve et le fils de J.-B, Coignard^ imprimeur ordinaire du roy. » Ia-4<' de B3â pages, avec de nombreuses figures.
réimprimer que quand quelqu*un se préseulerâ qui mérite que j*y fasse des corrections et des augmenta** tions qui rendront la nouvelle impression considérable. J*estois plus en estât de penser si cela quand nous en parlasmes ensemble que je n'ay esté depuis, car j'ay eu tant d'occupation que je n*ay peu prendre le temps de finir mon 4* et dem. vol. des Entretiens sur les peintres, dont cependant il y en a plus de la moitié d'imprimé. Vostre éloge pour M. Poussin (1)
(i) Nous avons vu, parla iellre présumée du P. Quesncl, queFabbé Nicaisc ne se trouvait pas à Rome au moment de la mort du Poussin, puisque le célèbre Janséniste lui en racontait la cérémonie funèbre. Ce frapmcnt de letire nous est d'autant plus précieux, qu'il nous sert à rectifier une erreur, qui a cours parmi les biographes de Tabbé Nicaise et du Poussin, depuis Félibien, et à restituer à certaine épitaphe son véritable caractère. Félibien dit, en effet : « Honsieur Tabbé Nicaisc, chanoine de la Sainte-ChapcUc de Dijon, assez connu par son mérite, et les connaissances qu*il a dans les belles lettres, étant alors à Rome, et ami particulier du Poussin, donna des mar« ques de son affliction par ce monument qu'il fit pour lui. D, 0. Jf . — Nie. Ptissino GallO'PictonguœœUUispnnunio elcn L'erreur mise en cours appartient, comme on voit, pleinement à Félibien. et non pas l'erreur, mais les erreurs, car d'abord l'abbé Nicaise n'était pas alors à Rome; il n'était pas ce qu'on peut dire l'ami particulier du Poussin (il suffit de lire, pour s'en convaincre, la lettre unique qui nous soit restée du Poussin à l'abbé Nicaise, et l'abbé Nicaise gardait si bien tous les billets qui lui étaient adressés). H y a loin du ton de cette lettre, dans laquelle Poussin répond poliment, quoique en termes évasifs, à une demande polie, au ton de respectueuse intimité et presque de grave tendresse qui fait le charme de SCS lettres à Ghantelou. Quant à l'expression de monumenty em-
Î)loyée dans le sens très^imple de petite composition littéraire à 'éloge du mort, écrite dans le goût d'une inscription tumulaire, sans étro'pQur cela tracée sur la dalle mortuaire de San Lorenzo in Lucina, elle était ou nouvait être parfaitement comprise par les contemporains de Félibien. Tous les poêles, tous les gens de lettres de' ce siècle, passaient leur vie à composer en vers et en prose, en latin et en grec, des apologies funéraires de ce genre, à l'usage de. tous les personnages quelque peu célèbres de leur connaissance, et, pour ne pas sortir de la correspondance de l'abbé Nicaise, je ne sais trop quelle pierre assez longue on eût pu tirer des carrières
y sera d'un grand ornement. Nous verrons avec Bï. de la Chambre celuy qu'il croira le plus propre à uicltrc dans la vie de nostre illustre peintre...
Felibiem.
Ce 13 janvier 1683 a Paris.
Ce 26 avril 1684.
Nous avons mons. Rainssant (1) fort occupé a
Versailles a la garde et arangement des médailles du Roy. La charge de bibliothéquaire de S. M. est présentement a monsieur Tabbé de Louvoys. Il a pour garde en la place de M. Tabbé Galois (2) M' Varaisse.
d*AlIemagne ou de la plaine de Caen, pour y inscrire toutes les épilaphes de Sejçrais, que le Galland des MiUe et une nuits envoie de Cacn à Tabbë Nicaise. La manière dont Fëlibien parle de Tèpitaphe du Poussin, et dont il engage Tabbé à corriger cet agréable exercice d'esprit qui doit être pour son 4« volume d'un grand ome* ment^ Tannonce du choix qu'il doit faire, avec M. de la Chambre, (sans doute Pierre Gureau de laChambre, curëdeSaint-Barthélemy, ami de Lebrun et auteur des Panégyriques et oraisons funèbres)^ du morceau de style lapidaire qu'il a croira le plus propre à mettre dans la vie de notre illustre peintre; » tout cela n'mdique-t-il pas rinsertion par complaisance d'un bouquet littéraire, et non celle d'une inscription réellement gravée sur une pierre tombale? n'en faut-il pas dire autant des deux distiques de Bellori?
(1) Pierre Rainssant, né vers 1640 à Reims, est un des savants
Soi ont le plus honoré la charge de directeur du cabinet des méailles du roi. Se promenant seul dans le parc de Versailles, le 7 juin 1680 , il se laissa tomber dans la pièce d'eau des Suisses et n*y noya. Parmi ses ouvrages de médecine, d*antiquités et de numismatique, nous aimons assez à rencontrer une Explication des tableaux de la galerie de Versailles. (Versailles, Fr. Muguet, 1687, in-4».)
(2) « L'abbé Gallois ne garda pas longtemps son emploi, ayant remis les clefs de la bibliothèque (en avril 1684); elles furent données à l'abbé de Varès, que M. de Mcaux avait employé autrefois à faire des extraits et des collections pour le Dauphin, et qui fit les
Je travaille a faire achever Fimpression de mon dernier volume ; c'est pourquoy je vous prie encore si vous avez quelque chose àchangera TEpitaphedeM. Poussin de vouloir me l'envoyer au plustost et de croire que je suis plus que personne, Monsieur, vostre très humble et très obéissant serviteur
Felibien.
A Paris ce il jw lastt.
Monsieur,
Je suis bien honteux d'avoir esté si longtemps sans vous escrire et faire response a toutes vos lettres, mais vous pardonnerez s'il vous plaist a un homme qui ne fait qu'aller et venir et qui a fort peu de temps à luy dont il puisse disposer. Mon iils a remis entre les mains de M. Foucher mon 4^ vol. des Entretiens pour vous les faire tenir; je croyoisy finir tout ce que j*ay a dire des peintres morts, mais j'ay trouvé que la matière estoit encore trop ample et qu'il m'en reste pour faire un 5*^ volume que je tacheray de donner le plustost que je pourray pour me délivrer de tout ce travail (4). Je suis bien fâché que mon temps ne soit
fonctions de garde sous les ordres de M. Louvois f)ère... L^abbé de Varës mourut au mois de septembre 1684. » {Essai Uistorique sur la Bibliothèque du Roiy — par Le Princb, — Pbris, 1782.)
(1) il est enfm temps de dire que les Entreliens sur les vies et sur les ouvrages des plus exvellens peintres anciens et modernes dédiés a Uga Culbert (lout alors se dëdiail à Coiberl), furent publié» en
pas à moy pour en disposer et atoir Tbonneur de vous entretenir plus souvent et plus longtemps, mais il fault que j'espère cet avantage quand vous viendrez icy et que je me contente de vous assurer que je suis plus que personne» monsieur, vostre très humble et très obéissant serviteur
Felibieh.
einq parties, imprimées successivement à assez long intervalle : i"* pariio, Paris, Pierre Le Petit, 1666; i* partie, Paris, Sébastien Mabre-Cramoisy, 1672; 3* partie, Paris, Jean-Baptiste Coignard, 1670; i« partie, celle dont il est parlé depuis le commencement de cette correspondance, et qui est close par la vie du Poussin, Paris, Sébastien Mabre-Cramoisy, 1685; et enfin la If* partie, avec le Songe de PhUomathe, ne parut chez le mémç Craçiioisy qu*eii 1683, vingt-deux ans après la première partie.
J. p. BELLORI.
(Corresp. Nicaise, t. /V, lettre S.)
III"''' ac R"« Dno meo Col"" Claudio Nicasio canonîco Divionensi.
Iir« ac R"« Dne Col"%
Ex quo Romae te agnovi, Nobiliss^ ac sapientiss^ vir, tam arctè suavissimis moribus tuis tuaque virtute devinctus sum, ut pnesentem summoperè colerem» absentem veneratione ac desiderio prosequar. Is enim es qui» omni litterarum studio imbutus, et erudite Galli» tuse atque Italiae me» Âcademiis illustris, doctissimorum laudes et vota promereris. Egoverô, discipulus senex» plus quam Pythagorico silenlio obtemperans, ter excitatus ab humanitate tua» os aperio et loquor. Cuncta primum tibi fausta feliciaque a D. 0. M. precor, beneque valenti gratulor, dein gratias quam maximas ago, quod memoria teneas me» ac diligas ; majora sanè debeo» sed talis mea conditio est» ut» neque sorte» neque ingeDio»paremtibirefeiTe gratiam valeam. Restât ut respondeam tibi de bis rébus» quas à me requiris» et praecipuè quid moliar ego novi» et autiqui? En tibi mei veteres» et uovi lusus? Ne queso ludificesme» doctiss. Nicasi.
Sub initio anni hujus prodierunl notulse mese
ad imagines veterum gemmarum Leonardi Augustin! (i); pars est secunda, cum prima édita fuerit anno 1657, cui pariter notulse meae adjunclae sunt ad cujuslibet imaginis explanationem. Nunc Pietorum, Sculplorum» nec non Ârchitectorum recentiorum vitas à me descriptas typis imprimi facio, initium ducens à Pictorum Principe Annibale Garracio, cujus vita jam impressa est, Icoiiibus ad similitudinem sere incisis. Litteras plurimas Pictorum sculptorumque colligo, inter quas nonnullas Nicolai Pussini Parisiis sciiptas, quas publici juris faciam, cum vitœ ipsse, quas describo» absolutae foerint.
Gymnasium, quod Raphaël Urbinas in Vaticani Palatii cubiculo pinxit, descripsi, cum aliis tribus imaginibus ejusdem cubiculi, nempè Sacramentum Eucaristiœ, Pamassum Montem ac Juris Prudentiam. Mens est describere imagines reliquas, ab eodem Raphaelo ad miraculum in aliis duobus proximis cubiculis expressas, simulque Constantini prslium a Julio Romano ad miraculum pariter depictum, et nonnullas alias célèbres ipsius Raphaelis picturas, prascipue
(i) Les Gemme antiche figurale de Leonardo Agoslinî furent, en effet, publiées chez Agoslini, la première partie en 1657, la seconde partie en 16A9; une seconde édition, refondue par Beilori, parut en 1686 chez Marinelli, ornée de cinq planches, gravées par le Pietro Santé Bartoli, dont il est tant question dans celle lettre. Je ne puis me défendre de rappeler ici que Pietro Saute Bartoli se donnait pour élève de Lemaire et de Nie. Poussin, et qu'à sa mort, en 1700, il fut enterré auprès de ce dernier à San Lorenzo in Lucina. (Voir sa vie dans le livre de Pascoli : Vite de' PUtori Perugini.)
Amoris et Psychis nuptias in sedibus Augustini Chisii, nunc Parmensis ducis.
Nova delineatio et inctsio TrajanaB column» ab elegantissimo Artifice Petro Sancti Bartolo jam est absoluta, pluribus mendis expurgata ; datus est enim ascensus ocularis usque ad ipsius fastigium, occasione machinarum, quse, duobus abhinc annis, Régis Christianissimi jussu Regioque sumptu» ad columnam (1) dia{jlyphicè efformandam gypso, elate sunt. Editur simul Giaconii explicatio latina in operis calce, et ejus* dem compendiosa versio Italica, sub unaquaque imagine per numéros equales distributa, cum aKqnot emendalionibus. Addo columnam Antoninam, quœ jam ad quinquaginta imagines incisa est ab eodem Petro Sancto» cum bello Marcomanico M. AureKi, im qua prœclarissima extant monumenta.
Petrus Andréas Bufalinus, aceuratissimus Geogra* phus, Urbem Romam^ non antiquam sed recentem» dir mensus est, delineavit» aère incidit cum. . . ediâcioram,
(1) Germain Brice, dans sa Deticnption de Paris (I. 126. Edition de 1752), en parlant de la salle des Cent Suisses, celle que noos appelons maintenant la salle des Cariatides, dit qu*on y voyait cette colonne, « non-seulement en creux comme elle avait été rapportée d'Italie, mais aussi moulée exactement en relief » et il rafipelle que déjà François !«'' avait fait la même dépense pour élever cette colonne à Fontainebleau, mais qu'après sa mort les moules furent négligés et servirent en6n h la construction d^une écurie, qui existait encore de son temps. Une partie des moulages de Louis XIV sVst conservée jusqu'à notre temps, et se voit aujourd'hui dans l'une des salles du palais des Beaax-Arts, où, diton, elle a été apportée des caves du Louvre.
Ilh' d'AItoviti vel sumptu vel liberalitate. Opus penè perfectum esl; sed ipsius Bufalini lentitudine adhuc desideratur. Alphonsus de Fresnoy (1) Poema de Àrte Graphica » ad Horatii Poetices imitationem » Roinae cepit, dum hic in artc erudiendus moraretur ; cuin vero mibi coDJunctissimus esset, quos quotidiè
(1 ) Le poème de Arte graphica (Y Art de peinture), dédié, comme les vies des peintres de Bellori, à Jcan-Bapliste Colbcrl, clail, en effcl,
Paru cbez Nie. Langlois, en 1668, quelques mois après la mort de aulcur, auquel il availvalu une considëralion démesurée, en Italie et en France , et je crois que cette considéraiion dure encore un peu. Les cinq cent quarante-neuf vers latins de Dufresnoy ont été, depuis deux siècles, édiles dans tous les pays, traduits eiî prose et en vers dans toutes les langues imaginables; ils ont eu riionneur à'ôtre annotés par Reynolds, après avoir été, dès l'édition princeps, mis en français et "commentés par de Piles ; cette traduction s^élait presque faite sous la dictée de l'auteur lui-même. Pierre Hignard, le plus constant et le plus vieil ami de Dufresnoy, fit, dit-on, les trais de l'impression d'un livre, qu'il avait vu naître, Yers par vers, dans rintimité de leur jeunesse à Rome, et dont il avait été le premier juge et peut-être le premier inspirateur, avant que le poème présenté par Dufresnoy à TAlbane, au Giierchin, au Bellori, et, dit de Piles, « à tous les habiles gens dont il pouvait tirer des lumières, » ne reçût leurs observations et leurs applaudissements. — Charles Alphonse Dufresnoy, poète d'une imagination un peu froide et peintre de peu de pratique, mais grand admirateur et copiste du Titien, ce qui ne fut pas pour rien, j'imagine, dans la vive sympathie de de Piles, était né à Paris en 1611. Tout le monde a répété, d'après de Piles, qu'il mourut à Villiers-le-Bel en 1665. — Un document du genre de ceux que nous recherchons, a permis à Mariette de redresser, dans son Abecedaiio, Terreur acceptée : « Charles Alfonse Du Fresnoy, garçon, âgé d'environ cinquante-six ans, esl décédé le 16 janvier 1668 et a été inhumé dans la nef de Téglise de Villiers-Ie- Bel le 17, son frère Antoine Du Fresnoy, établi dans cette paroisse, rayant amené de Paris chez lui, malade d'une paralysie et faible A^èspni. {Extrait des Registres de la paroisse de VUliers-le'BcL)\o\\k qui rectifie la date de la mort de Du Fresnoy qu'a donné M. de Piles et sur laquelle il sVst trompé, ce qui doit paraître bien singulier, lui qui avait connu si particulièrement Du Fresnoy .Voyez la première édition du poème ae Du Fresnoy; le Privilège qiii s'y* trouve à la fin est eo son nom et est de 1667. Ce peintre n'était donc pas mort en
versus faceret, mecurn conferebat. Absolvit Parisiis, et multa in eodem poemate legi venuste dicta, atque ad artis leges valde proBcua. Nonnulla opéra Rom» edunlur. Pars altéra Nili a Suaresio translata, alteraque pars Historiarum Pacbimeri cum versione P. Pu^ sini, et Cramuelis Matesis vêtus et nova, omnemMatematicam complectens : qu» jam ad tuas forte manus pervenerunt.
Plura scriberem, sed aures tuas offendere vereor, meque digito admonet magister : hoc tantum precor a te, Humanissime Nicasi,utamoren) tuum persévères erga me, nec minuas. Intérim ego te optimè valere, ac salvum esse quam diuturnè iterum precor ; quod commune votum est D. Pétri le Maire (1) vicîni mei.
1608. Félibîen 8*est exprime plus exactement, mais pas encore avec précision. Jl y a une estampe de l*entrevue de saint Nil et de l'empereur Othon d*aprës le Dominiquin, dessinée et gravée à Venise, par Charles du Fresne, c'est certainement Du Frcsnoy, qui n'a pas tait difficulté d'altérer ainsi son nom; il a bien osé le traduire en latin par Fraxinetus sur une estampe gravée par Fr. Poilly. »
(l)Les peintres français, avec lesquels Bellori parait avoir été le plus familièrement lié, furent Nicolas Poussin, Charles Krrard et Pierre Lemaire. C'étaient ceux, comme l'on voit, qui, par leur long séjour, étaient presaue devenus Romains. Pierre Lemaire, dit le petit Lemaire, pour le distinguer du gros Lemûire (Jean Lemaire, Lemaire-Poussin\ est cité par Félibien, dans les Noms des peintres les plus célèbres (en 1679), immédiatement au dessus de Le Vieux de Languedor, parmi les peintres qui travaiUent présentement à Rome : a II a beaucoup peint, dit -il, d'après le Poussin, » et Nagler ajoute que beaucoup de ses copies furent apportées en France. Le Poussin a joué, paratl-il, grand rôle, dans la vie de co Pierre Lemaire, qui avait fait à Paris son apprentissage sous Vignon. En 1643 et 16if, on le trouve l'un des cinq ou six copistes français, Errard, Chaperon, Hignard, Nocret, Levieux, qui travaillaient à Rome pour Chantelou, sous la surveillance et la direc-
tuique amantissimi» qui tibi salutem plurtmatl) AmU teque simul veneramur. Rom», cal. septembris 1670«
Tibi additiss* obsequentiss!»
Jo. Petrus Bellorius.
Si nous conoaîssoDs en France, aujourd'hui , le nom de Jean- Pierre Bellori, né à Rome en 1615, c'est 8urtoi]\f pour ses deux volumes de biographies d'arlisles eX particulièrement pour celle de Nicolas Poussin, qui renferme sur notre illustre maître français des particularités charmantes, que Félibien, qui lui a tant emprunté^ a eu tort de négliger. Bellori avait longuement connu et écouté le Poussin, et nous avons vu, par la première lettre de Félibien, qu'il avait entre les mains les Mémoires, c'est-à-dire les notes et papiers de toute sorte, que ce grand homme avait laissés. Nul doute pour raoi que les renseignements si exacts, que donne Bellori sur la famille, les premières années du peintre normand, comme aussi son jugement plein d'estime et de respect pour Quintin Varin, il ne les eût recueillis presque mot pour mot de la bouche même de Nicolas Poussin. Nicolas Poussin, dans sa vieillesse, était un oracle à Rome. Chacun vénérait et questionnait cette vieillesse féconde; et la
tion de Poussin. On sait que celui-ci ne parlait point alors en trop doux termes des travaux à bon marché et des plaintes de ces pauvres diables. (Voiries lettres du 2i juin, 4 août, 35 août, S3 septembre, 11 décembre 1643, 7 janvier, 12 jauvier et25 avril 1644.) Plus tard, sans doute, il reconnut dans Pierre Lemaire de solides qualités, soit d'homme, soit d'artiste, puisqu'il l'honora de ses coutils et de son amitié. Pierre copia ses tableaux et ses dessins, et grava même à l'eau forte d'après le Poussin. Il parait même que la confiance du Poussin n'avait pas tardé à devenir bien grande dans son goût, puisque nous avons vu qu'il lui communiquait les remarques savantes qu'il écrivait hur leur art commun : « Communieate ancora da lui al sig. Pietro Lemaire, che per lo merito délia pittura, e per la lunga amislà gli era carissimo. » Son voisin Pierre Lemaire a pu, lui aussi, fournir à Bellori bien des souvenirs sur Nicolas Poussin. Quant au mérite d'artiste de Lemaire, il ne nous est plus possible, faute d'œuvres, de le juger aujourd'hui ; Grignon a cependant gravé d'après lui.
so
lettre à Chanlelou, où il lui recommande son testament, prouve avec quel plaisir et quelle «vague tendresse Tauguste vieillard reporiail ses derniers souvenirs vers ce qui restait de sa famille, et vers le clos normand qui avait réjoui son enfance. Bellori, de ce côté, a pour nous plus d'inlérôl peut-être que Fëlibien ; ce qu1l dit du Poussin, il le tient tout de Nicolas lui-même ou de Dughet, tandis que Félibien (dont la biographie du Poussin est d'ailleurs le chef-d'œuvre et comme la raison d'être des Entretiens), n^st souvent qu'un écho. Jean-Pierre Bellori ne fut d'ailleurs historien d'art que par occasion et secondairement. Il était avant tout numismate et archéologue. Ses publications sur les antiquités de Rome en firent le précurseur de Winckelmann. La reine Christine de Suéde le nomma son antiquaire et son bibliothécaire; le pape Clément X lui donna le titre d'antiquaire de la ville de Rome, antiquario di Roma. C'était là sa grande noblesse, qui lui assura un crédite! un éclat extraordinaires auprès de ses contemporains; elle lui valut les importunités des intarissables correspondants de ce temps, des Français surtout, très-bien venus alors en cour de Rome, et dont Bellori parait avoir singulièrement recherché le commerce. La lettre suivante fournit sur ses œuvres les meilleurs documents, sous une forme des plus intéressantes.
(Corresp. Nicaise^ t. IV, lettre xlii.)
Gli heredi deF defonto S^ Gio. Pictro Bellori goderebbero assai d^incontrare il genio Erudito dei' Sig. Abbate Nicasio, neir dcsiderio che tiene di havere Tesplicatione dclla Scola d*Athene, del Parnaso, é le dichiarationi délie pitture faite da Rafaelle nelY Vaticano ; délie quali cose non havendo appresso di loro ésemplare alcuno, per esser stata publicata TOpcra dopo la morte del Âutore, hanno molto dolore di non
SI
poterlo servire ; insinuano pero, che per esse si deve ricorrere alli favori deir Em"*^. S'. Cardl. Âlbano, é S^. Carlo Maratti, H quali, corne quelli che hanno fatto la spesa délia stampa, é d'ogni altro, cosi Tuno» é Taltro, con molta gentilezza donano largamente il* libro delle sopraccennate eruditioni, intitolalo descrizzione delle imagini dipinte da Rafaelle d'Urbino (1), nelle cammere del Palazzo Yaticano, aile persone virtuose» che gli ne fanno insfanza.
Delli Bassi rilievi antichi di Roma, corre Tistesso» perche havendoli fatti intagliare iV Rossi Stampatore alla Pace, esso conserva âppresso di se le stampe» delle quali fa ésito.
La morte del S'. Bellori segui il' 19 febr\ 16C6, di cui mentre il S^ Abbale Nicasio pensa di tessere Telogio; si giudica opportuno mandar gli notato in questo il num° delle opère dà esso stampate» é quali restano dà stamparsi, acciô con la cognitionc intiera dette roedesime egli habbia campo maggiore di celé* brare la Virtù, et il merito di un' soggetto mancato arOrnamentodi Roma, et alli ottimi studii delleLettere.
'VjLsiDescrixione delle imagini dipinte daRaffaello (fUrbinn neUe eamere del Palazzo apostolico Valicano fut donc publiée à Rome, ïik-4**j nous voyons par les soins pieux de quels amis. Nous ne savons pourquoi ceUe première édition porte la date de 1695, Tannée qui prëc<>de la mort de Bellori. Faut-il croire que Fauteur Tavait commencée, et qu'elle ne fut achevée qu'après sa mort? Noué apprenons, par Favis des éditeurs de la 2* édition (Rome, 1751), que la première avait été imprimée à petit nombre, et que les exemplaires, un demi-sièele après, en étaient devenus fort rares.
Ô^£AE â¥ilU»Ate (1).
Scndi. B^o^.
Vite di Pittori. Tom f 3 >»».
Vestigi di Roma anticha 5 50
ÂntoDino Pio» Annio Vero, é Gommodo, spiegatione délie loro medaglie.
Sepolcri délia famiglia Nasonia. ... 2 50
Colonna Traiana con la spiegatione. 7 »»
Colonna Ântonina 4 »»
Imagini de' filosofi 3 du
Liodoro » 40
Favola di Psiche Rafaelle 3 50
Bibia sacra di Rafaelle 4 )>»
ScolaSAtene 30
Disputa deF Sacramento 30
Diana Efesia i 50
Scella de medaglioni piu rari nella Bi-
bliotecba deF Em"" Garpegna Vie**.
Bassi rilievi antichi 5 » »
L*Archi, di Tito, Settimio Severo*
Gostantino» et allri 4 »»
(1) Les chiffres de prix et les mois en caractères italiques sont d'une main autre que la lettre ; ils ont sans doute été ajoutés par un marchand ou un ami intermédiaire qui, avant de faire parvenir à Tabbè Nicaise la lettre, pleine de convenance d'ailleurs et de désintéressement, aura pensé être utile à sa curiosité d'acheteur en igoutant le prix aux livres et aux estampes mentionnés et en y intercallant la note des nouveautés d'alors. Les pièces en caractères italiques n*ont point rapport, du reste, aux œuvres de Bellori.
(2) Sans doute Pietro Santi.
OPBRB <SH£ RESTANO DA STAM^AMt.
Dîchiarationi sopra le medaglie di Enea Vico
Emendationi sopra TErizo
Spiegazioni délia colonna Ântonina
Vite de Pittori. Tom. 2^
Galeria del pala%%o del Duca di Parma. 4 50
Camerinodelmed^.palazxo 1 80
S 1 La castita di Diana delT Alhano ... 3 » »
{CùTT. NicAisi, t. IV, Uttre 29.)
A Rome ce 28 fev"* 1686.
J'ay différé un peu longtemps, Monsieur, a repondre a votre lettre, dautant que j'attendois toujours que M' Bellory me mit entre les mains Texplication des tableaux que vous souhaittez de luy. Mais comme il ne Fa pas encore fait, et que nous sommes sur le point de notre départ de Rome pour Florence, je n*ay pas pu différer davantage à vous remercier de l'honneur de votre souvenir. Je verray encore une fois M** Bellory avant notre départ, et en cas qu'il ne puisse sitôt vous donner satisfaction, je prieray nos Pères de l'en faire souvenir. Cependant il m'a donné pour vous sa dissertation de Nummo Commodif que je vous feray tenir par voye seure. M' Vaillant est party dicy
il y a 15 jours. Il a veu tous les cabinets de médailles
de cette viUtt ékW BeHery dit ^*U b*» rie» davantage à communiquer à M' Toinart(l), qui luy avoit déjà écrit par le moyen de notre P. Procureur Genci^al son amy. Pour ce qui est de la Préface de AT Du Gange sur le Zonare, nous Tavions vu avant qu^ell^ tnt imprimée. Elle est du caractère de M' I)u Cange» bonnestCt scavante, el pleine d'érudition... •
(Sans signature):
(Corr. NiCAiss, t. IV, httrê 119.)
Je vous rends mille grâces très humbles, Monsieur, de la faveur que vous voulez bien me prometti^e de me laisser admirer avant le Public fa Traductiôn dont vous avez dessein de lé régaler bien tos^. Vôtre nom et celuy de Raphaël d*Urbin, dont Tauteui^ italien décrit les excellent tableaux, ne laissent rieiî attendre que du plus grand goust. Je connois les beaux Morceaux diaprés les quels vous travaillez, par les charmantes Tapisseries du Garde Meuble du Roy, et par de bonnes copies ; Je sçàis combien vous aimez la Peinture, et à quel point vous possédez tôbt ce qui regarde les beaui^ arts, ainsi je m^'attends a voir quelque chose d^exquis, et d*achevé. Après cela, li^onsieur, vous jugez bien que je ne serai pas assez ténie-
(1) Ou Thoynard, antiquaire, né à Orléans.
raire pour toucher à l'ouvrage d'un aussi grand Maître que vous, n'estant qu'un apprenti qui ne commence qu'à estre connu par d^assez médiocres coups d'essai ; et que vos louangf s trop flateuses ne me feront pas prendre le change sur le peu que je vaux. . • •
BosQuiLLON. (vers 1699.)
Si nous insérons ici ces deux dernières leilres, c'est ponr corn* pléter, autant que possible, Tbistoire des relations de Tabbé Nicaiseavec Bellori et avec ses œuvres. L'abbé avait enfin réussi à so procurer un exemplaire de la Description des ffHntures de Raphaèl au Vatican et à la Famesinâj que Bellori lui annonçait depuis 1660, qu'il lui promettait encore en 1686, et qu'à sa mort, en 1696, il nt lui avait pas encore donnée, et pour cause, puisque ce furent le cardinal Albani et Carie Maratle qui firent les frais de cette publication posthume. Possesseur du livre tant désiré, Nicaise le traduisit immédiatemnti ei l'annonça même, voyons-nous, à ses amis. Il parlait encore, en septembre 1700, dans une lettre à M. Carrel (Nouvelles de la république des lettres^ octobre 1703) de cet ouvrage tt auquel, a dit-il, d je me suis trouvé engagé, et qui doit bientôt paraître, dédié à Monseigneur le cardinal Albani, secrétaire des brefs de Sa Sainteté. C'est une dissertation et une explication française, tirée de l'italien de M. Bellori, des deux plus beaux et plus agréables tableaux de Raphaël d'Urbin, peints au Vatican, VEcole it Athènes et le Parnasse^ dont j'ai rapporté de Rome deux excellentes copies. C'est une espèce d'action de gr&ces que je dois à ce 'savant antiquaire pour tous les bon) offices qu'il m'a rendus à Rome, et que je reconnais en la personne de cette Eminence obligeante et généreuse, qui m'a fait part du livre de ses explications italiennes expliquées à ses frais. Vous en apprendrez le sujet dans Fouvrage dont je vous ferai part. » Cette traduction était encore connue après sa mort, car la Bibliothèque des auteurs de Bourgogne^ par l'abbé Papillon, Dijon, 1742, S vol. in-folio, dans Ténumération de ses ouvrages (tome U, p. 109-11} l'indique ainsi : « XZ"* rm-
dmûtim française de CUaUen de BelUni cmlenant Ut deeCriptUm des tableaux du Vatican^ avec un discaunsur Vécole d^AUUnes et sur te Pametsse^ deux tableaux de Rapkaet^ MS. L*aateur Yoalait dédier son ouvrage au cardinal Albani, son ami ; mais ce cardinal étant depuis devenu pape sous le nom de Clément XI, la modestie de Fauteur trouva cet écrit indigne de lui être présenté. » La Biographie universelle a donc tort d*indiquer, sans doute par négligence, cet ouvrage au milieu de ceux qui ont été publiés. Quant à la vie de Tantiquaire dijonnais, de Claude Nicaise, chanoine de la Sainte-Chapelle de Dijon , né à Dijon en 1683 , mort à Villy le SO octobre en 1701, nous renvoyons à la Bibliothèque déjà citée, mais surtout aux deux précieuses lettres insérées dans les Nouvelles de la république des leltres^ mois d'octobre 1703 (S« édition, tome XXX, pag. 362-406). Le titre de la première, qui lui est véritablement commun avec la seconde, est : Lellre de feu M. l'abbé Niçoise à M. Carrelj où, en le remerciant de ce quHl lui vouloU dédier un livre, il fait un abrégé de sa vie par raport à us ouvrages iêHitUralure et à son commerce avec les savants. Ce qu'il y dit des artistes est bien trop intéressant pour ne le point tirer de Tobscdre.: caèhette où certainement plus d'un de nos lecteurs ne rirait pofeichercber : « ... Parlons maintenant des beaux arts qui régnent dans Rome, et de ceux qui en faisoient profession de mon temps, et que j'ai vu et pratiqué. Je devrois mettre d'abord à la tête, pour ce qui regarde la peinture, l'illustre et célèbre M. Poussin, si je n'avois déjà parlé de lui dans l'ouvrage qui parottra bientôt et que vous verrez. J'y parle aussi de l'excellent Pietro de Cortone, de H. Bellori, de Salvator Rosa, mon voisin, et du^eigneur Carlo Maratti, qui Tétoit aussi. « Voici bien des raisons pour regretter le livre de l'abbé Nicaise. Mais cet ouvrage, quel est-il 7 est-ce la traduction de Bellori? est-ce ce traité sur la peinture dont il parle plus hau^ p. 373, quand, se moquant lui-même de la vanité de ses éludes, il dit : <c Une médaille, une inscription, un tableau, une fable des Sirènes, un traité de musique, un autre de peinture m'occupe. «Peut-être qu'en cherchant bien dans la bibliothèque de Dijon ou dans celle de Troyes, trouverait-on trace de ce curieux manuscrit, a Je vis, au commencement que j'arrivai à Rome, »
reprend Nicaifte^a le sieur Pietro Santi Bartoli, qui demeuroit poar lors alla SaUta di Sto Onofrio^ dans le temps qu*il n*avoit pas encore changé son pinceau en burin, qui lui a acquis tant de gloire. Il peignoit fort bien ; peu s*en fallut que je ne remployasse à faire des copies de quelques tableaux de Raphaël. Maurois beaucoup mieux fait que de m'attacher, comme je fis, au S". Carlo Yino, NapoHtano, qui m*a entretenu fort longtemps inutilement, et qui ne m'a laissé de tout ce qu'il m'avoit promis que VÊcole d'Athènes qui, à la vérité, est un beau et grand tableau. Je vis le cavalier Bernin, avant et après son voyage de France, où il fut mandé, de la part du Roi, pour travailler au Louvre. G'étoit un beau parleur, autant qu'un grand sculpteur, et un grand architecte. Il disoit des merveilles du Roi, en toutes manières et avec raison ; il en avoit reçu de si grandes récompenses qu'il auroit été le plus Ingrat de tous les hommes, s'il n'en avoit témoigné de la reconnoissance. 11 disoit entr' autres choses, fort agréablement, que le Roi étoit le plus grand architecte de son royaume..... (A Gènes), je vis ces beaux palais et magnifiques qui ont donné à cette ville le nom de superbe parmi celles d'Italie, j'y vis le célèbre sculpteur M. Puget, de Marseille, qui a laissé de si belles marques de son art dan^ Versailles ; j'avois des recommandations à lui faire du sieur Baniere (lisez Barrière)^ son compatriote, bon graveur que j'avois vu à Rome : je trouvai à Gènes un bon vieillard iùii curieux qui avoit de belles choses, tant dessins que tableaux de Raphaël, de Jules Romain, et des Garaches, dont il avoit envie de se défaire dans le dessein de se retirer à la campagne ; un voyageur comme moi n'avoit que ce qu'il faut pour fournir à son voyage, et ne pouvoit pas profiter de cet avantage; ce bonhomme me fit part d'une grande feuille Imprimée, de la définition et de la division de la peinture avec un discours à la fin fort beau, il me dit que M. de Chambrai étant à Gènes la lui demanda pour la faire imprimer en France; je me chargeai de la lui faire tenir pour cela, dont je n'ay pourtant point eu d'occasion, elle m'est demeurée, elle avoit été faite par un habile homme qui avait établi à Gènes une académie de peinture, dont j'ay oublié le nom. Je vins, côtoyant la mer, jusques en France, et je me rendis à la fin dans notre ville de
Dijon« où je me trouve encore aujourd'hui entretenant toujours un peu mon petit commerce avec mes amis du dedans et du dehors du rovanmc. »
La Monnoye, son amî, qui a lo^ssi la volumineuse correspondance de l'abbé NicaUc, d*un bon nombre de lettres, dont quelques fragments se trouvent dans les mémoires historiques de Rigoley de Juvi^y, en léte de Tédition des œuvres choisies de Bernard de la Monnaye^ 1770, ) vol. in-'4«., fit à l'auteur de félé|çante inscription tumulaire du Poussin, la plus doucement inali|(ne des épitaphes. Nous ne pouvons résister an plaisir de transcrire les derniers vers de celte pièce plaisante. T. 1, p. 146 :
L'habile et fidèle Ecrivain N'avait pas la goutte à la main.
C'était le Facteur du Parnasse.
Or glt-îl ; et cette disgrâce Fait perdre aux Hueta, aux Noria, Aux Toinards, Cupers et Lebnis, A Basnagp, le Journaliste, . A Bayle, le vocabuliate.
Aux Comm> iitateurs Graevius,
Kuhiiius, Perizonias,
Mainte curieuse riposte :
Mais nul n'y perd tant que la poste.
Et combien de noms La Monnoye n*aurait-il pas pu ajouter à cette liste, ouire ceux de Bossuet et de Rancé ! La Monnoye «fait cependant allusion & ce dernier dans une énumèration qui prè-c
code :
FaHalMl
D'Amauld mort avertir la Trape.
Nous avons dit que les cinq énormes volumes de la correspoor daoce de Tabbé Nicaise, Tun des plus précieux recueils d'autographes du dix-sepliéme siècle, que possède potre Bibliolbèqiie Jtationale, y portent, dans le Supplément français^ le n« 19Vft. K^us ignorons comment cette belle collection est passée de !# iÀr iiliothèque de Dijon dans celle de Paris; mais la BioyrapkùUmifer' êeUe annonçait en 1822 qu'il s'y trouvait deux lettres du Poussin. )Sb 1843, M. Raoul-Bochette a publié celle qu'il y décoiivril, à la suite de son Discours sur Nicolas Poussin^ DidQt» io-S*" de 34 p., «vec un foc simile lithographie. Pour nous, nous n'avons pas 4té assez heureux pour y reacontrer Tune plus que l'autre.
IICIEL imi
C'est à la bonne grftce de mon docte ami M. Trebutien, conservateur fuljoint de la bibliothèque de Gaen, que je dois la communication 4e Tintéressant document, que je publie sur Michel Lasne. Ce dofWfUifïi était tout à fait digne de servir de fonds à une étude étendue sur Thabile et fécond artiste Caennais, et j'ai grand'peur que ce ne fût là ce que M. Trebutien attendait de moi. La malière ét^t beUe, en effet; car Michel Lasne fut de ce groupe de dessinateurs graveurs, Claude Mellan, François Chauveau, Abraham Bosse» Grégoire Huret, Lepautre, etc., qui firent autant dlionneur à la France, par Tabondance de leurs compositions et la science de leurs œpvres, que les plus fameux peintres de leur temps. Pour élever à Michel Lasne le monument qui lui fût convenable, il faudrait compléter, jusqu*4 la grosseur d'un volume, le commencement de catalogue manuscrit, que npus a laissé Mariette. D'ailleurs ce catalogue se trouvera mieuic fait, à coup sûr, que je n'eusse su le faire, même avec du loisir, dans le Manuel de V Amateur d'estampes de notre ma Ch. Le Blanc. M^is ces belles lettres inédites, que pous donne M. Trebutien, et qui vont ajouter quelques traits nouveaux aux renseignements bien succincts, que nous avons sur Michel Lasne, hfttons-nous de les faire entrer dans le domaine public de l'histoire des arts, ne servissent-elles qu^à ipoatrer comment se faisait une biographie., 11 y a un siècle et demi, et avec quelle étrange légèreté travaillait un érudit aussi repommé que Daniel Huet, Tévéque d'Avranches. C'est à Huet, en effet, dans ses Origines de ia ^lie de Caen^ que l'on devait la plus longue notice snr Michel Lasne, son con^>atriote. Nous donnons aujourd'hui les matériaux de cette notice, et ces matériaux forment rhistoire la plus cnrieuse de la notice elle-même. On y verra eombien Huet a malheuremement aUribli les traita les plus caractéristiques fournis par Tami de Lasne, tels que celui ^ homme de fêgaî^ et en a omis d^autres piiècieux, tels que oalni de sa col-
leetioQ de beaux tabletoi. Noui croyoot done derolr donner ici la notice de Hnet; le lecteur la comparera, ligne à ligne, avec lea lettres du P. Martin et de M. do la Brelhonnière qui viendront à sa suite :
a Le célèbre Vichel rAsne était fils d*un orfèvre de Caen, et né dans la paroisse de Saint-Pierre. Ayant pris à Caen les premières instructions en Tart de graver en tailles douces, il s*y perfectionna à Paris, et y acquit beaucoup de réputation. On dit qu'il fut le premier inventeur de la méthode de graver sans Uacheures, et que ce fut de luy que Tapprit Mcllan, de qui on a vu tant de beaux ouvrages de ce\t6 sorte. Son habileté luy mérita un logement dans les galleries du Louvre, où, à Toccasion du voisinage, il lia une étroite amitié avec le fameux Varin, graveur comme luy, mais dans un autre genre. La reine Anne d'Autriche faisait cas de luy, et pour marque de son esUme, elle luy donna une chaîne d'or, où pendoit une médaille qui portoit sa figure. L'Asne touché de cette faveur se mit aussitôt cette chaîne au cou, et la porta toute sa vie. Il n^eut qu*un fils de son mariage avec lladelaine de Martiguy, native de Caen comme luy ; et il la perdit à Page de vingt ans. (Voir notre note, p. 47.) Il aimoit la bonne chère, et donnoit plus à son plaisir qu*k l'augmentation de son bien ; ses héritiers profitèrent peu de sa saccession. Il mourut à Paris vers l'an 1670, et fut enterré à Saint Germain TAuxerrois. » (Origines de la ville de Caen^ %• édit. Rouen, Maurry , 1706. •— Chap. xxiv , p. 374-75.)
Donnons maintenant les pièces inédites, telles que nous les tenons de M. Trebutien, qui les a puisées dans les lettres du P. Martin à Huet, possédées par la bibliothèque de Caen; noua avons eu le bonheur de pouvoir compléter ce petit dialogue entre les deux savants normands, par quelques phrases extraites des lettres ëe Huet au P. Martin, possédées par la Bibliothèque !fa* tionale de Paris.
Le P. Martin» à qui Huet avait communiqué le manuscrit dea Origines, lui écrivait le 23 lévrier 16W :
ftl
« Je commence, M onseigfteur , par remarquer qu'on pourroit justement ajouter à nos Illustres ceux
qui suivent Michel Lane, ce graveur célèbre
qui a gravé les plus considérables de son temps » dont M^ de Marole (i) parle dans son livre d'Estampes, et où il décrit son'œuvre. ^
Huet lui répond :
« A Paris, le 26 fevr. 1699.
• . • J'avois marqué Michel TÂsne dans mon cahier, mais je ne scay de luy que le nom et la profession. Si vous m'en apprenez quelque autre chose, vous me fairez plaisir, mais ajoutez toujours les dattes. •• »
(1) Voici, en effet, ce que M. de MaroUes, abbé de Villeloin, dans son Catalogue de livres (f estampes et de figures en taille douce avec un dénombrement des pièces qui y sont contenuesy fait à Paris en t^année 1666 (Paris, Fr. Léonard, 1666), dit de cet habile homme, p. 76 :
« Michel L'Asne, graveur du Roy, de la ville de Caën en Normandie, a fait une œuvre eonsidenible en taille douce, dont force pièces qu'il a gravées sont de son iuvention, mais il en a fait aussi beaucoup après des originaux d'autres Peintres excellents, tels qne Paul Veronese, Ch. LeBrun, P.-PaulRubens, Josepin, Annibal Carrache, Jean Benedette Genovese, Simon Vouet, RaphaCl, François Ghauveau, Vincent Plassard. Daniel du Moubtier, Salomon de Brosse architecte qui a basty Luxembourg, Ph. Champagne, Jacques Gaffarel, Jean Leblond, Henry de Bmcb abbé, Beau((iu, Ferdinand, Alexandre Francine Florentin, Nocret, Pèlerin « Abraham Diepembeck, Lucianus Borz , Ant. Vandick, Laurent de la Hire, Glande Vignon , Aubin Voûct, THespa^oiolet, il Gavalicr Oratio di Ferari Genovese, Abraham Bosse, Saint-Igny, François Franck. En tout 610 pièces. » Au tome troisième de ses Mémoires^ ■arollescltc encore, entre les personnages de son temps « qui lui ont donné de leurs livres ou qui Font honoré extraordmairement de leur civilité, — Michel Lasne qui gravoit si proprement, comme il etoit de mes amis. » Et, enfm, il ne Toublie pas dans les méchants quatrains de sa Description de Paris y au chapitre des peintres^ sculpteurs et ingénieurs logez dans les galeries du Louvre,
le %1 m$n il revieQi fc la oharj^e 4
« •• . Je TOudrois gavofr les (lartîcularitez de U vie èe Michel rÂsoe^ graveur ^ ]e lieu et le tems K)e sa Ddiasaoce et de at mort. J'avois dcya leu loutes ces remarques dans les Recherches de M'. Petite ; teot cela vient d*une mesme source, savoir de M'. TAibbé deVilleloin, auteur frivole... (l)w
Enftii le -P. Wsrtinu allouai est due, en bonne conscience, la moitié de Fhonneur des Ori^fin^^ ripoate triomphalement à Hue t:
« A Caep, 3 avril 1699.
<( ... Je n*ay jamais consulté Fabbé de Vileloin sur aucune chose, encore moins sur ce qui peut concerner notre ville. Seulement ay-je appris de lui, que M. Lasne ctoit de Caen, et c'est dans son catalogue d'estampes. J'ay vu M', de la Bretoonièie qui m'a fiât espérer que dans une lettre qu'il me doit donner, il marquera ce qu'il sait de ce fameux graveur du Roy chez qui il a demeuré à Paris plus d'un an. Il m'a dît par avance qu'il etoit né dans la paroisse deS^ Pierrtif qu'il avoit plus de 80 ans quand U est mort, qcfil est mort à Paris, et a été inhumé dans b paroisse dte S^ Oermain l'Ausserois. Il m'a dit aussi qoê le Rwf Louis XIII avoit beaucoup d'estime pour lui, qu^
(1) Ce dernier mot n^atteintpasTabbédeHarolleSy rillustre ama* leur d^estampes, dont Louis XIV paya26,000 livres, en t667, rimmcnse et inestimable collection ; mais ce me semble un trait dç rancune contre le méchant et trop fécond traducteur de toute cette belle latinité, dont le docte prélat avait éiè toute sa vie un si élégant idolâtre.'
fa Amie sm i^poMe f awMt gvèrfîfié ^ime elNMe dj-er «t é*wk^ mééaMe <l'ar. Soa portrak wt dtai et Ifensiear très ressemUant ; îl tient dma sa imiq un tabletn dé la nativité de N« S. avec la repré- «entetien d'un benf et point d un âne^ parcequUl est fané (I) M-iQème. Il seoomine en latin Asinius.
La lettre du V. Vartio est evim de bien près fBv celle-cî :
Avril 1699.
Monseigneur,
Le Révérend père Martin religieux de S'. Fran-<çois» m'aiant aduerti que dans les Recherches que
(i) Ce nom a natorellfinent prêté à toutes sortes fie jeux de mots des contemporains de Michel Lasne; celui de Sandrart, allemand latinisant, ne saurait être des plus légers : n Ab Asino ^Qîdemnomenhabuit; inneritia tamen Ghalcographi» eruditissimi potins qnam rudis appëllatione dignus fnit^ Gum Liber illius Diagraptaicns vera esse queat Tyronum nonna, et ifle potius maiietft asinns, qui hoc asino edocfus, nihil tamen discit... d
Le P. de Saint-Romual {Trésor chronologique et historique)
donne à sa plaisanterie la forme poétique : « Le portrait de
sa jeune et belle Majesté qu'avoit gravé TAsne, cet artiste graveur, dont le sieur de Scudery prit sujet de faire ces vers (ils sont dans ton livre de poésies portant pour tiltre Le CalHnei de Monsieur de Scudery) :
Si le destin le seconde n fera quelque Jour, par mille, et mille exploits Du plus beau Prince du Monde Le plus grand de tous les Roys.
Un autre en pouvoit prendre aussi occasion de luy adresser
fieax-cy.:
Aymable Prinee, on trouve estrange Qn*un Asoeait condnit le burin Qui vous a portrait sar Tairain, Car c'estoit l'ouvrage d'un Aag&i •
VOUS prenés- la peine de faire des antiquités et dioses remarquables de nre ville de Gaen, le S' Michel Lasne graveur avoit Tboaneur destre emploie en uos me« moires, et meritoit de trouuer sa place dans uos recherches, Et que comme je pou vois auoir q'^^ congDoissance particulière de son mérite, je ferois chose qui seroit agréable a uostre Grandeur, si je uous en informois, c'est monseig' ce qui me fait prendre la liberté de uous escrire celle cy pour uous dire que ce S' Lasne estoit originaire de Caen fils d'un orfebure(l)
(1) Huet dit, diaprés je ne sais quels renseignements, « qu'ayant pris à Caen les premières instraclions en Tart de graver en tailles douces, il s*y perfectionna k Paris, et y acquit beaucoup de réputation. » Savoir de qui Michel Lasne apprit son art, est une question éternellement indécise. Mariette, dans son exemplaire annoté de VAbedecedario pUtorico d*0rlandi, après avoir renvoyé à Florent Lecbmtc, dit : « Je trouve i» (sans aoute dans la correspondance possédée par lui de François Langlois, dit Giartres) <c que Michel Lasne étoit à Anvers en 1617 et 1630, et qu'il étoit de retour en France en 1621. Sa manière de graver, sèche et quarrèe, me feroit croire qu'il a pu être disciple de Théodore Galle et encore plustost de Pierre de Jode le Vieux qui non seulement gravoit, mais tcnoit boutique d'estampes et faisoit graver pour son compte de jeunes artistes. » — « Michel Lasne, «dit à son tourF.-E. louheriy{Manuelde Camateur d estampes),^ semble avoir pris pour modèles Yillamene et Bloëmaert. Il est un des premiers artistes français qui se sont distingués par ce qu'on appelle un beau burin. 11 était assez bon dessinateur, coupait le cuivre avec facilité, mais avec un peu de sécheresse. » Sans rechercher inutilement si c'est en étudiant la manière de Pierre de Jode ou celle de Yillamene, que Michel Lasne a perfectionné son burin, nous croirons, quant à nous, que c'est dans l'atelier de son père, orfèvre caennais, que cet habile graveur et dessinateur a appris le fonds de son art. La gravure est née dans les ateliers d'orfévrerie ; durant tout le seizième siècle, elles n^ont presque jamais été séparées, et il suifit de citer le nom de Marin Etienne, l'horloger graveur, dont nous avons un portrait de Segrais, pour rappeler que, spécialement dans la ville de Caen, Fart de la gravure n'avait point, même à la fin du dix-septième siècle, déserté l'atelier de l'artisan.
Dans l'œuvre de Michel Lasne, recueilli au cabinet d'estampes
de la mesme ville» alla demeurer à Paris» y espouza Mag'"* de Martigny niepce d*un curé de Plumetot près Caen, allèrent depuis à Bruxelles et enfin pour son mente eut son logement sous les galleries du Louvre (1) a Paris. Il estoit voisin et bon amy du S' Varin maistre de la monnoye du Louvre, lun et lautre ont excellé dans lart de graueur le V^ pour les tailles-douces, et l'autre pour les coins pour les médailles et la monnoye. Ce S^ Lasne fut fort considéré et puis dire aimé de Louis 13, du Cardinal de Richelieu et enfin dÂnne dÂutriche mère du Roy présentement régnant laquelle luy donna vne médaille dor pendue dune chaine dor quil porta jusques a la fin de ses jours pour témoigner de la bonne volonté de S. M. Il mourut enfin en 1670 ou 1671 (2), et fut inhumé
de la bibliothèque nationale, tome V^^ p. 40» se trouve nne petite pièce, représentant saint Joseph, à mi-eorps, tenant de la main fauche un lys et de la droite son marteau. Le dessin, comme raccoutrement, en est gothique et roide. La tête, inclinée vers la gauche, est coiffée d*un bonnet à larges bords. Dans la bande ovale, qui encadre cette figure du saint Joseph, se lit :Salvb pa*
TaiARCHARUIl DEÇUS ET ECCLBSIiC SANCTiE DeI OBCONOHUS, QUI PANBM \nM ET FRUMENTUM ELECTORUM COMSERVASTI. TOUte IspièCC eStd'un
goût et comme d'un art antérieurs au dix-septième siècle. Elle est signée : Jo. Lasne^ sculp. excudit. Serait-ce une estampe de son père, que Michel aurait donnée à Fabbé de Villeloin, son ami, par qui cette œuvre a été formée? Le faire en est assez d'un orfèvre de province; si elle est du fils, elle est de sa toute première manière. Hauteur: 0,180 millimètres; largeur, 0,135 millimètres. L'épreuve a été rognée dans ses deux sens.
(1) Mariette dit que son logement des galeries du Louvre, Lasne le dnt à la reine-mère (Anne d'Autriche), et qu'il était dans cet appartement, quand il mourut en 1607.
(S) Les dates de naissance et de mort de Michel Lasne sont fort eontroversées. M. de la Bretbonnière, rappelant ses souvenirs de
k 9* germain tauxerrois dd paroisse, le scdy céti parti*entantes parceque iai dfemeoré ehes lay a paris enuiron an an. Il estoit honmie de regal (ï) ce qni lempescha de foire une fortune considérable.
Jaj sou portraict admirablement bien faH, et qui mérite' destre veu par les personnes qui se congnoisslent en peinture. Il auoit un cabinet rempli de trei beilux tableaux, et estoit de son uiuaût uisifé dëir pér*
plus de (renie aus, le dit mort vers 1670, Agé de plus de quatrevingt ans, c'estrà-dire né avant li$90. Floreni Lecomle» qa'Mit suivi Mariette, Piganiol, Fauteur de VÉioge des NortnandSf (Paris, 1748), ioubert et à peu près tous les biographes, dît qu'il Attfalt i Caen en 1595 et mourut à Paris en i667, c'esi-à-dire ftgë de soitante-donze ans. Michel Lasoe ne fnt pas de !*Aeadèfhlét ro^le, les registres de cette académie nous auraient authentifié cette date. Cependant nous aimons mieux croire Florent Leoomke que 11. as la Brethotinièrey qui avoue lui-même, quolqueif lignes après, a à cause de son peu de commerce avec la famille de Lasne depuis son décès, son incertitude sur le jour de sa mort. » Florent Lecomte, vivant à Paris, où était mort Lasne, et connaissant peut'étre le graveur qui avait hérité au Louvre de son lo^ gement, a eu plus de chances d*in formations meilleures.
(1) C'est ici le lieu de citer le charmant paragraphe de Florent Lecomte sur Michel Lasne. n a été copié dans ses principaux traits' par Piganiol de la Force, Nouvelle detcriplion de ta France.
a Michel Lasne étoit de Caen; son mérite lui procura d'être Van des graveurs du Roy :il a fait beaucoup de pièces de son génie, aiî burin, et quelques autres diaprés Raphaël, Paul Veronese, Josepin» Rubens, Aunibal Garrache, Vouet, Lebrun et autres; Ton voit de. lui plusieurs suites de Romans, ^rand nombre de portraits, et grands sujets de Thèses. Il avoit un merveilleux talent pour exprimer les passions, et faisoit fort vite ce qu'il faisoit ; maia>41 falloit pour cela qu'il fût entre deux vins ; c'est dans cet élément où il trouvoit la source d'une heureuse fécondité qui luy ouvroit la yoye à plusieurs desseins où il réùssissoit; il aimoil la douce vie et (aisoit son capital de la joye : les grandes débauches qu'il fut obligé de soutenir avec des personnes du premier ordre avance-^ rent beaucoup ses années, et il fut regretté des honnêtes gens, éar a étoit lui même fort honnête homme, quoyque fort peo accom** ftodé; il mourut en 1007, âgé de 73 ans. v
sûixâeâ cu^èu^es iehi^ qualité. Depuis sou dûceâ& ja;if eu ped de commercé aùec sa postérité ce qiti mè nïet daus finceftitude du jour de sa mort. II auoit uu fils très beau garçon (1) qui mourut a laage de 20 ans. Je suis obligé Moàseig' a la mémoire de cet ami qui me pourra remettre en fa vostre» ^oud ^pDànt de croire que ie suis véritablement
Monseigneur
votre très humble et très obeiss^ serùiteur
De là BRJBTBOVlHEEe*
Pour que riea ne manque à l'histoire de la notice de Huet sur Michel Lasne, donnons ces deux derniers extraits que me fournissent les lettres de Huet au P. Martin. L*article sur le graveur caennais ne s'était point trouvé imprimé dans la première édition des Oiigine$ de la viUe de Caen. Voici comment Huet explique cette regrettable omission :
« A Aunay, 16 aoust 1703. — ... M' de la Bretouniere a raison de s*estonner que je n'aye rien dit de Michel TÂsne. Je me suis estonné comme luy que
(I) Michel Lasne était lui-même renommé pour sa bonne mine ; Vigneul de Harville nous le témoigne par cette jolie phrase : « Nous avons eu en France trois graveurs habiles, tous trois fort beaux hommes et très-bien faits, Lasne, Ghauveau et Nanteuil. » Il ne faut sans doute attribuer qu'à une faute d'impression (la distraction serait trop impardonnable) le quiproquo de Huet sur la femme et le fils de Lasne. U ne to perdit point» il le perdit 4 Tftge de vingt ans.
Tartide qui conceraoit ce graveur, que j'avois composé sur les mémoires de M' de la Bretonnière ait esté obmis par le Libraire ; cet article avoit esté ajouté à ma copie et placé dans un endroit, où il ne fut pas apperceu par le compositeur, et je ne m'en apperceus qu'après que l'édition fut publique. Si l'on en fait une seconde, la faute sera réparée ... »
EUe le fut, comme on Fa vu, dans rèdition de 1706,
« A Paris, 7 décembre 1703. — ... Vous avez raison de dire que vous aviez veu l'éloge du Père Gatillon, dans ma copie des Origines de Caen ; celuy de Michel l'Asne graveur y estoit aussi ; mais c'est une chose pitoyable que la manière dont cet ouvrage * a esté déchiré et cicatrisé parles Imprimeurs... >»
IKRTIOLET riEMAIL
LHTM DB J. g. FLBMALLBy PRAtHB DE LIÉGB, NXYXD DE BEE- TOLET FLEMALLE, PEINTRE ET ARCHITECTE, NÉ A LIÈGE EN
1644, MORT EN 4675, dans la mAme ville.
Monsieur,
Jai apris de Mr Parens votre heureuse arivêe, et établissement, notre surnom cest escrit autrefois Flemal et comme nous avons veu le nom du vilage d'où nous procédons depuis plus de 6 cents ans escrit Flemalle nous nous somme signé de même. Je dis donc Flemalle. Mr Streel imprimeur a tenvoié à Paris passé six à 7 ans les noms et âgé de morte de feu mon père Guillaume Flemalle et de mon oncle Henry Flemalle et de mon oncle Bertolet Flemalle pour être escrit dans les hommes illustres en arte que Sa Mayesté a teu dans son règne, mon père peignoit sur verre auprès du cardinale Mazarin. il y a encor de ces ouvrages dans Paris. Henry après avoir travaillé à Paris at fait à Liège quantité d'ouvrages pour la Reyne et pour le Roy. Ceux de Bertolet sont encor aux yeux de Paris et de TEurope, cest tout ce que je peu vous en dire en abrégé. Si vous voulez bien supporter mon avertissement et conseille je vous prierai de vous appliquer à la vertus sobriété et perfection autant que de vous même vous en avez acquis dans Liège. Je prierai Dieu quil vous rende un jour à mes
jeux un modelle telle que le souhaite du fond de son
ame
le plus humble et obéisant de vos amis et
ser V 1 Beups
J. 6. Flemàlle prêtre in^gne.
Liège le Sa <f octobre 1 7 1 i .
Dans la même chemise que cettp lettre autographe du neveu de B^rthple^Flerqallei, se ti^ouye ui^de§sia k la saaguioe, daesip fipi,à^ graveur : c*est le portrait de Berlholet figuré dans un ovale, avec là palette et les attributs esquissés trés-Iègèrement; au bas de ce àemxà se- liseat, de deux mains différentes, quelques lignes que uoî(iN, ^ qui me feraienjt penser que. la leUre du neveu de Hertkoleli pourrait bien avoir été adressée au graveur son compatriote, qui, peut-être, était allé porter sa planche à Paris pour se faire agréer, sur sa présentation, membre de TAcadémie royale, comme son modèle :
a j^ertolel Flemael Peintre I^iégeois d^saioè et ensuite gravé ea taille douce pai; Jean Duvivier graveur en ipéHaille en i7li. — 1% planche a été perdue. Bertholet Flemal a été reçu et fait professeur de FAcadémie Royale de Paris en i670 et est mort chanoine. à) Li^6. 11 ^ peint ^ux i;httillerie8 et 1a plafond de Téglise d^e Carmes. »
La troisième pièce de la chemise çst une épreuve de la gravure de Jean Duvivier. Sur la console de pierre, sur laquelle posent le portrait ovale ei lies accessoires, palelles, pinceaux, éq[uerre, compas, oi^ Ut ; BerU\oUt FlemaUe — ffeinti^e Lieg/BùUi, reçu professeur de C Académie Royal de Paris, en i670. — Peint par Berth. Flemalley — gravé par Jean du Vivier à Liège, il M. — Épreuve unique, (Bile ne Test pas ; nous en connaissons une autre au cabinet des estampes). J'ai idée que cette épreuve, le dessin du graveur et Tautographe doivent ôire venus au Couvre, où ila se trouvent maintenant, avec les planches gravées de Tancienne Académie royale de peinture, sculpture et gravure qui composent noM chalcographie.
CHMLES LEBRUN.
Les quelques pièces, que nous publions sur Lebrun» nous offriraient aisément prétexte à écrire dans nos notes sa biographie complète, puisqu^eUes touchent ou font allusion è presque toutes les gç%nde$ phases de sa vie et mettent ea jeu sa science, son carac* tère et son talent. Les faveurs et Testime, dont le chancelier Seguier combla ses œuvres de jeunesse, le plus lointain souvenir de sa présentation à ce grand personnage, ses études d*après les antûpiiié3 romaines, se» apj^.^lA de protection pour TAcadëmie royale de peinture, dont lui-même, à son retour de Rome, avait été Forganisateur, enfin Textraordinaire honneur que lui conféra FAcadémie de St-Luc, sont Toccasion etIesQJet des lettres, que la bibliothèque Bationale nous a fournies. Qu'y fallait-il ajouter que la confiance, sans bornes de Colbert et de Louis XIV, pour raconter la vie magnifique du premier peintre du grand roi, de Thomme qui gouverna tous les arts de son pays , la peinture, la sculpture, l'architecture, les tapisseries, la gravure, Torfévrerie, que sûs-je encore, et qui les gouverna avec un éclat, une abondance, une variété, un enthousiasme, un absolutisme, un crédit à Tétranger, un train de grand seigneur, qu*à peine égalèrent Rubens en Flandre et Raphaël sens Léon X. Nous n'avons garde d'entrer dans cette histoire. Plus les artistes, sur lesquels nous serons assez heu* reux pour fournir un document inédit, seront illustres, plus nous serons sobres d'annotations et d'éclaircissements, que le lecteur trouvera dans tous leurs biographes. Sur Lebrun, n'y a-t-il pas, entre mille aiilrea, la beUe notice de Besportes, le gr^nd peintre d'animaux, dans 1q recueil publié par Lepicié, au nom de l'Acar demie royale, des Vies des premiers peintres du roi. (Paris, 1752. î vol. in-12.)
(Bibl Nai. toms séguier. — n^ lOfl, tome XVt,
Â Monseigneur, Monseigneur le chancelier.
Monseigneur,
J'ay receu Targeant qu'il a pieu à Vostre grandeur de m'envoier et en mesme temps ay apris de mon père les Ordres qu'elle désire que je tienne, a savoir que je demeure encore icy deux années, ce sera avec joye que j*acompliré ses Volontez, puis que je n'ay autre desseing que de luy obéir. Mon père m*a escrit aussy que vous désiriez que je fisse des Tableaux pour vostre gallerie, c*est là, Monseigneur, me combler de trop de grâces de daigner mettre mes ouvrages au rang de celles des plus habilles gens et de qui je ne mériteré jamais la comparaison, mais puisqull plaist ainsy à vostre grandeur j*employeré tous mes eforts à me surpasser moymesme pour essaier à luy donner quelque petite satisfaction ou au moings luy tesmoingner Tenvie que j'en ay.
Monseigneur, je suplie a présent vostre grandeur de me permetre que je luy fasse une très humble roques te, qui est qu'après avoir fait la grâce à Monsieur de Beauvallon de luy acorder la charge d'avocat au conseil de laquelle il a jouy quelque temps, ce qu'il ne peut a présent continuer ny exercer sans vostre permission, qu'il plaise à vostre grandeur de luy concéder la grâce de pouvoir jouir de la d. charge sa vie du-
rantsans financer, atandu qu'il nen a pas le nooyen.
Vostre grandeur me pardonnnera s'il luy plaist la hardiesse que je prends envers elle, considérant que c'est pour une personne qui est comme la cause et le premier motif des grâces que je reçois de vous puisque ce fut le d. sieur de Beauvallon qui me fit cet honneur de me présenter à Vostre grandeur. C'est par cette raison que j'ay osé prendre la liberté de l'importuner, et par icelle mesme que j'espère qu'elle me pardonera, supliant encore une fois Vostre grandeur de luy faire cette faveur, ainsy toute nostre famille sera obligée d'ogmenter les prières qu'elle fait tous les jours à Dieu pour la conservation de vostre santé, et Moy particulierent qui suis de Vostre grandeur, Monseigneur,
le plus humble et le plus obligé sujet et serviteur.
Le Brun.
De Rome ee I7« doctob. 1644.
LI1TER DI M. LE BRUN A M. PICAUT DU 3« iUILLIT 4666.
(Fonds séguier, n!" 709, tome XLI, >. 32.)
À Monsieur — Monsieur Picaut — chez Monseigneur le Chancelier — en court.
Je ne scay. Monsieur, si vous aurez receu un billet que je vous ay escrit pour vous prier de vouloir présenter à Monseigneur le Chancelier les deux lettres
qu'il m'aVoit promis de seller. Tune est une natdralité et Taiitre un pri^ege. Tavoîs mis ces deux lettres avec le billet que je vous envoyé ; je ne scay si v«iis auree reçeu Tun et laotre. Je vous prie de me levosiàir BKader au plus tost, parceque j'en suis fort en peine. Je vous baise très humblement les «Hms et suis ée te«t mon cœur,
Monsieur,
voslre très humble el très obéissant serviteur,
Le Brun.
A Paris ce 3"" juillet.
M. HtQrèaii, oonservateur des roanmenls à la Bibiioihèque aa-
lioDale, a bien voulu nous indiquer el nous communiquer luimême le précieux recueil de dessins, dont nous publions la dédicace. L'exquise complaisance, avec laquelle il nous a obligé dans nos recherches, nous a élé d aulant plus sensible, que nous n'y avions aucun titre. Nous avons hâte de Vem remercier.
A — Monseigneur — le — Chancellier —
Monseigneur,
Je passerois dans vostré Esprit pour téméraire, si je pretendois vous faire un présent des desseins que vostre liberafité m'a permis de rassembler des plus beaux ouvrages des Sculpteurs Anciens, puisque ce n'est qu'une restitution de ce qui est à Vous eX une révolution de ce qui doit retourner à son principe • Si
t»«a travail voua i atlafkicti Monaeigiteuri H vot» 4ài
estre d'autant plus agréable que vous le regarderez comoie le fruiet d une plante que vous avez eu la bonté de cultiver, et les deffauts que vous y remarquerez me seront pardonnables ayans esté commis dans une saison que vous aviez destinée pour mes estudes. Ceux qui ne considèrent que la grâce des contours, la justesse des proportions et les autres parties du dessein, y rencontreront possible de quoy se contenter, mais vous. Monseigneur, qui passez plus avant, que là coBQoissance parfaicte que vous avez de tous les mîsteres, des Cérémonies, des Divinitez, et en gênerai de toutes les représentations des Anciens, descouvrirez dans cet ouvrage plusieurs particularitez, qui jusques a ce jour ont esté inconnues aux plus sçavants. J'ay tousjours eu, Monseigneur, une inclination très forte a recberclier ces belles curiositez, et un de mes principaux soîn^ a esté d'assembler dans un volume racourcy toutes ces marques des grandeurs de FÂncienne Rome, affin que vous pussiez avec facilité les prendre pour vostre divertissement, lorsque vous donnez quelque moment de relâche aux plus importantes aflbires de œ Royaume; et me suis souvent estonné des vaines perquisitions que plœieurs curieux ont faictes de la majesté de celle qui fut autresfois la première ville du monde, parmy les pierres et soubz des ruines, dans les quelles ilz ont creu qu'elle estoit ensevelie» comme si elle consistoit en bastimens que la neceiiité d'y loger une multitude de peuple» et le
nombre infini des esclaves qui y estoienl emploiez ont eslevez à une grandeur prodigieuse. N'est-il pas bien plus a propos d'admirer sa magnificence dans ces magistrats qui paroissent autant de Roys aux yeux des Ambassadeurs des princes estrangers, et dans la quantité des pièces rares dont TÂsie et une partie de TEurope ont embelli cette superbe mère des maistres de l'univers? Il n'est pas difficile à des personnes commodes d'entasser plusieurs monceaux de pierres les unes sur les autres pour bastir des édifices somptueux ; mais il faut avoir une puissance bien absolue pour dépouiller des villes si fameuses de leurs plus ricbes omemens» et obliger les excellents bommes de ce temps là de ne rien produire qui ne fust dédié à la gloire de Rome ; aussi voyons nous la plus part de ses superbes Amphiteatres et des autres monuments, renversez ou abandonnez à l'injure des saisons, mais ces reliques précieuses dont j'ay faict un recueil sont en si grande vénération qu'elles sont enchâssées dans les lieux plus apparens des places publiques ou dans les principaux pallais de l'Italie. Si l'art avait peu leur donner le mouvement comme l'Esprit et les belles expressions, elles tiendroient compagnie à tant de rares manuscripts qui viennent enrichir vostre bibliotecque, afin de rendre hommage avec eux à celuy qui comble de bienfaicts les beaux Esprits de nostre Siècle, et vous tesmoigneroient. Monseigneur, la part qu'elles prennent aux grâces que vous avez départies
à ceux de rAcademie Royalle dont vous estes le Prolecteur, puisque c*est par un Ministère que ces grands hommes dont elle est composée doivent arriver au souverain degré de perfection que Testude de noz reliefs ne leur a peu faire entièrement acquérir; mais le poids et la solidité de leur matière les arreste dans une prison honorable, et tout ce qu'elles peuvent faire est de se présenter a vous dans ce petit volume, ou jay encor laissé place pour celles qui n*ont pas encore esté découvertes ; j*ay souvent eu la pensée de remplir le vuide qui le faict juger deffectueux, des tesmoignages de ma reconnoissance, mais n*ayant peu trouver de paroles assez expressives, je laisse faire cet ofBce à noz Antiques, dont le silence aura plus d'éloquence que tous les remereimens que je vous pourrois faire de voz liberalitez. Il suffît, Monseigneur, que vous ne doutez pas de mon ressentiment, et qu'ayant l'honneur d'estre une de voz créatures, vous souffiirez aussi que j'aye celuy de me qualifier avec toute sorte de respect et de soubz^mission.
Monseigneur,
vostre très humble très obéissant et très
obligé serviteur
Le Brun.
Le volnme petit in-foHo, relié en maroquin brun, aux armes de Sèguier, et dont VipUtrt ci-dessus est la dëdicaro, et tout le texte
à la fois, e»l intitulé par Le Brun lui-même : Ut^e U'Anticquêi Urées d'après celles qui sont à Borne. Sur la feuille qui précède la dédicace sont dessinées les armoiries du chancelier Scgfuier. Le reeueil lui-même se compose de ma feuilles, sur lesquelles sokit copiées les figures aati^es suivantes, dans Tappeliation desquelles nous observons avec soin les litres et Tortliographe de Le Brun : Œsculape. — Jupiter. — Un autre Jupiter assis. — Captif, — Autre Captif. — Tendant du Captit précédent. — Berger. — Autre Berger.
— BachanU. - nile de Mobé. — Autre FiUe de Niobê. — Troisième Fille de Niobé, — Beyne d'Egipte, — Sibile. — Autre Sibile.
— Troisième Sibile. — Faustine, — Agripine. — Reyne d'Egipte. — Agnpine. — Flore, -^Cer es. — Autre Ceres, — Troisième Ceres. — Celles cherchant sa IMe. — Vestale. — Minerve, — SibUe, — Bacchante. — Autre Bâchante. — Troisième Bâchante, — Muse. — Néréide, — Ceres. — Autre C^rw. — Ici commence le Livre de la Milice des Anciens Romains: — Bataille de Constantin. — Triomphé de Cons-tafttin. — Casque des Antiens Romains. — tabètrifert porteneeifne du Labarum cornette de LEmpertur. — - ùracovarii pwtenseigne du Dragon. — Arclier avantcoureur. — Imaginifert portenseigne de PImagedu Prince, — Signifertportenseigne. — Àquilifert portenseigne de C Aigle, — Vient enffn le Livre de la Religion des Àneiens ttomâin^: ^FrestresseEgiptiewne,^SaaHlicateurB§iptien. — Seconàe Prestreue Egiplienne. — Egiptien-Prestre portant le feu sacré, — Sacrifice de Marcorel, — Victimaires, — Figure des Maillets desquels frappoient la victime les Anciens Romains ei Figure de VAutel.'^AuUldeSPa}'^ fitths et Chandellie^' des Anciens Romains. ^ Vasper^iUe des Anciens Romains ei Façon duBenestier antique. — Escude forme ovale ei Petit coffre ou tenoient leur evcens. — CagePullaire^ Boston augurai des Anciens RomninseiSympulte. — CoignéePontificale accompagnée du Cousteau^ Cousteau du quel estoit demetnbrée le victime et Cousteauxque les Yictimaires portoient. — Peau de la victime et OUe Vase ou faisoient cuire leur chair. — Chapeau de Flamine et Figure du Disque des Anciens Ràmaifis, — Figure de la médaille d'argent de M, Lepidus» «-^ Urne et Tombeau des Anciens Romains,
Tous ces dessins, de même que les armoiries dédicatoircs dont
nou» venons de parler^ lont exécutés uoiforfflémsntf à li plumtf
J«vé8 à rencre, et quelquefois au bistre, ei^utenus davs les ombres par des hachures de plume 1res -soignées, qui rappellent, dans quelques figures, la manière de Séb. Leclerc. Ils ont de hauteur moyenne 0,i95 millimètres, de largeur, 0,125 millimètres^ Certaines figures de femmes sont d*u»e grande finesse de dessin, pariiculièremenl la Gérés (f«. 34^ la Vestale (26), la Cèrés (24), la Fanstine (17), la Sybile (14), le Sacrifice de Haro-Aurèle (53), et les formes en sont beaucoup plus serrées qu'elles ne furent plus tard. Ce recneil, tout beau et tout curieux qu'il soit, n'a point la supèrieriië et la force d'interprétation du recueil d'aniiquités dessinées par Errard et Poussin que possède la bibliothèque de l'Institut. Lebrun y est déjà tout entier, facile dessinateur et correct, sans grande délicatesse. Quoiqu'il assure que tous ces dessins sont du temps, où il étudiait à Rome, comme pensionnaire de Seguier, qui Tavait recommandé au Poussin (nous ayons au Louvre de bien intéressantes études, que Lebrun dessinait alors aux trois crayons, d'après les Jeux d'Amours du tableau de Marset F^nu^du Poussin), je ne les accepterais pas parfaitement sur sa parole, comme étant du même temps et de la même suite; ce qui m'aiderait ^ le prouver, c'est que quelques-unes des figures, et non des plus l'aides, sont découpées et collées avec soin sur leur feuillet, et l'on entrevoit déjà dans une ou deux, non plus la sculpture antique dans son contact immédiat, mais celle de Girardon et de Regnaadm. Il n'est pas inutile de remarquer que dans la lettre dédicace à Sécuier, il est question de sa dignité de protecteur de l'Académie royale ; or, le chancelier n*exerça 2e protectorat de l'Académie que depuis la mort de ■azarin jusqu'à la siienae, c'est-à-dire depuis 1661 jusqu'à 1672, une quinzaine d'années après le retour de Lebrun (rilalic. Dieu nous garde de nier d'ailleurs les solides éludes, que Lebrun fit à Rome des costumes et des coutumes antiques, d'après les monuments sculptés ; il en saisit même mieux riotéréi hÎBtoriqtte que la beauté idéale. Ces études, dont il fit le reste de sa vie si bel usage, lui valurent le juste renom du plus savant peintre de son temps. En lisant ces quelques lignes, que nous transcrivons, on penserait que Detfrortes a voulu faire allusion au recueil ^uû «oub aycas iè9fii I « Lebrun i^Appliqut à deiiiner les itaïuu it les bte^reliffi
antiques ; il 8*atUcha de plus, et par favis du Poussin, à bien observer, dans tous les monuments de Tantiquitè, les différents usages et les habillements des anciens, leurs eiercices de paix et de guerre, leurs spectacles, leurs combats, leurs triomphes , sans oublier leurs édifices et les régies de leur architecture. Enfin, il étudiait d*aprés le Poussin lui-même, et il fit dos morceaux, qui dans une exposition publique, furent attribués i ce fameux peintre. Il en envoya aussi plusieurs au chancelier pour lui montrer en même temps et sa reconnaissance et Fusage qull faisait de ses bienfaits. — Il quitta Rome en 1646. » Si nous avons transcrit ces deux dernières phrases, c*est qu'elles nous ont paru être la meilleure annotation à la première lettre de Lebrun, celle de 1644.
(Correspondance Bouillaud — vol 32.)
Il n*y a rien de la main de Lebrun dans les cinq pièces suivantes : ce sont des copies de lettres fameuses, à lui adressées, avec la traduction qui fut faite de ces lettres et de la réponse de Lebrun.
Airill»^ sig' e mio Pad»* Rêver»* Il sig' Carlo le Brun. III"* sig' e Pad"* Rêver"*
Le virtuose prérogative di V. S. 111"* che volano da per tutto con meravigliosi applausi» han dato giusto motivo a questa nostra Âcademia del Disegnio, nella coDgregatione havutasi il di 15. del corrente» di dichiarar la con acclamatione universale Academico di merito. E se bene la medema a ricevuto gran Iode nel pensiero, e molto più nel esequirlo» ad ogni modo sa non doverle si altro che la sola cooperatione alFIntimatione del congresso. Montre il gran merito di V. S. 111"* poteva, corne a saputo, superare ogni diifi-
cottà. Si compiacia dunque di gradii*né questo riv&^ rente awiso, Mentre io che ne v'appresento il capo» mi glorio d*essere il primo a riconoscerla, non solo per Academico, titulo che punto non altéra la sua riguardevole conditione, ma per Padrone specialissimo, che (k per sempre sottoscrivermî
di V. S. Ill"« Devotissimo serv'*
DoMENiGo Guioi Principe (1).
Roma 4675.
i6 décembre
Âltra lettera del medesimo al med"*^
Ill"« sig' e Pa»* Rêver"*»
Vive in si alto grado di slima V. S. 111°^ nel con-
(1) DonienicoGuîdi, prince, en 1670 et en 1675, de i*Acadéinie de Si-LuCy était un sculpteur irès-renoromè et très-employé à Rome. Il était né en 1628, à Massa di Garrara, et il avait eu pour maître Alexandre Algarde, dont il continua la manière. Nagler dit qu'il fut appelé en France pour travailler à la décoration des jardins royaux ; rien de moins prouvé. On plaça à Versailles, au delà du bassin de Neptune, sa statue de la Renommée écrivant 1 histoire de Louis XIV, qu'il avait exécutée à Rome, d'après le dessin do Lebrun, et Thomassin Fa gravée. Une remarque, au moins curieuse, a faire ici, c'est (]ue, quelques mois après avoir transféra à Lebrun son titre de Prince de 1 Académie de St-Luc, Domenico Guidi fut, comme en échange de civilités gracieuses, nommé membre de l'Académie royale de peinture etsculpture de Paris, le 24 juillet 1676. Il mourut, selon VAbecedario pilUnico^en 1700, Tanito Mn/o (l'année du jubilé); selon D'Argenville le fils, qui cite Pascoli, et selon Nagler (Dictionnaire des artistes), Guidi mourut à Rome en 1701, à l'&ge de 73 ans. L'un de ses amis les plus intimes était ce Pietro Santé Bartoli, de Perouse, peintre et surtout graveur renommé, dont Bellori parie dans la lettre que nous publions plus haut.
cette del mondo tulto, che doq contente la aoefera Aca-
demia d'baver la anaoverata fra suoi, \A Toluto cott*-
pià saggia risolutione acdamark suo Direttore e Pope.
E se heme V. S lU'^* prima d'esserne didkiarato, potea
corne ricco di gkrie prevenire mti^amente Mû gh
honori, nulla dimeno haa tutti ereduto d^accompa-
gnare il suo mérite, qoaado non sia riuscito a bas-
tanza^ il premîaiclo. Non potea la nostra Âcademia
sotto piu nobil giogo humiliare la propria grMdezia,
Mentre compartcndo a V. S. III'»» gli honori, a sapuco
moltiplicarli a se stessa. E perché la sua assenza non
puô farne godere la pieneza del giubilo, ha lamede-
sima Âcademia con non minor Iode eletto il sig^ Carlo
Erard a sostener la sua vece. Dalla di cui presenza e
somme valore tutti noi, corne in tersissimo specchio
rimiraremo Timmenso fascio délie virtù di V. S. 111""'.
lo poi che col primo voto e con la voce hô distinta trà
le piu interessati la mia devotione, ne porto a Y. S.
111°*' cou Tavviso anche la do?uta allegrezza, con la
quale deponendo nelle sue mani il mio prescritto Do-
minio farô provare a questa Academia, che V. S. 111"*
sapra cosi accrescergli le gtorie, come a stesso a fatto
nascer gli allori. e qui di novo mi sottoscrivo
di V. S. I11-'
afiP»* e devot"^ servitore
DoBffiMIGO GuiDi.
Roma i675 (1). 22 décembre.
(i) Desportes s'est donc trompé de presque deux années quand
tt
T%AJ>UGTIQN.
Très illustre seig' et très honoré Patron ,
Les Prérogatives^ 4^ vevtui^ d^ V. S. 111°'® dont la réputation 3'esten4 p^r tout I.e monde avec des applaudissements merveilleux, ont avec justice porté nostre Académie du Dessein de la peinture, dans rassemblée tenue le 15® du courant, à la déclarer lun de ses Académiciens de mérite et de valeur, avec acclamation universelle. Et bien c^ue la pensée quelle en aconçeue luy ayt attiré une grande louange, et que l'exécution V^yt eqcorc^ a^u^aiientée, ^ scait neantmoiM que pour cette action iAn^ lui ^t deu aiita^e ckoçe, sinon que itous^QOoperi^ à ]» déclaration qu'elle a faicte dans son AsseiQblee; d'auiant que le grand mérite de Y. S. W® pQuyoit, camnœ elle aseeu, surmonter tous ob- $toc^ et toutes difficultez. Qu'il luy plaise donc d'avoir agréable Tadvis que je luy en donne avec respect. Uoy c^e^daiit qmî en représeiite le chef, je me gl^ri^ Ce d être te premier qui le recognois non seutemeni pour Acaden)icien, titre quî ne diminue et n'alterc^
U t diti que ft ce fut en 1677 que rAcadémie Romaine de peinture, fondée par le pape Grégoire Xlil, rendit un hommage éclatant à la peinture française en la personne du premier peintre, qu'elle élut pour son Prince, c'est-à-dire Directeur. Pour lui marquer davantage son estime, elle Télut, quoique absent, et contre ses règles, Su écrivit à ce sujet une UUre pleine d'éloges^ aseaisonnésda toutes les fleurs de Céloquence italienne^ et lui continua Tannée suivivvld 1« mém^ bonoeur. d
t>oiDt sa condition tant considérable et si relevée, mais aussi pour mon particulier patron, ce qui faict que je me souscrira; toujours di V, S. m-
très dévot servit*^
DoMENico GuiDi Principe.
De Rome 16 Décembre 1675.
Autre lettre du mesme au mesme.
Tres-IUustre seigu' et très honoré Patron
Tout le monde a conceu une si grande estime de V. S. 111'°* qu'elle s'est acquise à un tel degré d'elevation, que nostre Académie non contente de l'avoir associée à ceux qui la composent, après une plus prudente délibération elle a voulu la déclarer son Chef et Directeur. Et bien que V. S. 111"^* desja comblée de gloire avant cette déclaration, eust peu entièrement surpasser, et s'élever au dessus de toutes les marques d'honneur, tous ont neantmoins estimé qu'il estoit à propos de les donner à son mérite, veu qu'ils n'auroient pu dignement le recognoistre et luy donner un prix suffizant. N^* Académie ne pou voit sousmettre sa propre grandeur à un plus noble commandement, puisqu'en distribuant les honneurs à V. S. IIP® elle a cognu qu'elle s'en acqueroit de nouveaux. Et dautant que v^ absence empesche n^* mesme Académie
deVen i*e8Jouir pleinement, et avecentiere satîsfactiou, Elle a esleu avec applaudissement accompagné d'égale louange le Seig' Charles Erard pour tenir sa place. Dans la présence et grand mérite duquel, comme dans un nûroir très-poli, nous contemplerons et regarderons les vertus qui se trouvent réunies en V. S. 111'"^. Et d'autant que j'ay donné le premier mon suffirage, et qu'entre ceux qui ont pris le plus d'interest en cette affaire, j'ay faict paroistre par mes paroles une affection toute particulière, en donnant à V. S. TU"^^ Fadvis de ce qui a esté faict, je luy tesmoigne la joye que j'en doibs ressentir, avec laquelle luy remettant entre les mains la Principauté que j'ay eue, je feray en sorte que N'^ Académie cognoistra par expérience que V. S. ni*"' scait les moyens d'en accroistre la gloire, par lesquels elle a fait naistre les lauriers qui accompagnent et embellissent la sienne. Et icy je me souscris de nouveau
deV. S.Ill"*.
très affectionné et très dévot serviteur
DOMERIGO GuiDi.
De Rome le 22 décembre 1 675.
Les Memorie perservire allastoria délia Rotnana Accademia di S. Laça fino alla morte di Antonio Canova compUaU daMelchior Missi' fini (Romay 1823), après avoir cilé quelques extraits des deux lettres précédentes de rAcadèmie deSt-Luc, donnent le texte italien de la réponse si italienne de Lebrun, dont nous ayons trouvé ici la traduction suivante :
Je receus avec un très §:rand contentement Tagpea* Me advis que j'avois esté associé à yostre excellente et renommée Académie, et je creue estre obligé à vous en faire les remerciemens que je devois pour une grâce si singulière. Mais dans le temps que je pensois k les faire, je me trouve surpris par raccroissement d'un autre honneur, qui est celluy que vous m'avez faict, me déclarant prince et chef de cette mesme Aca*demie, qui est si excessif qu'il m'a estonné, considérant que de Testât d'apprentif et novice je suis monté si viste à celluy de supérieur, et de peu de mérite à la grandeur de cette dignité. Ce qui est cause que je ne peux recognoistre en cette action, sinon que le principal fondement que vous avez eu pour faire cette elecrtion est la volonté que vous avez eue de me faire cet honneur, afin que tout le mérite consiste dans la civilité et la faveur de ceux qui Font faicte, et non pas dans les qualitez de celluy qui a esté eleu ; ce qui me faict d'autant plus priser et estimer l'honneur que j'en reçois, et me donne ensuitte de vifs ressenlimens des obligations infinies que je vous en ay, dont je ne croy pas que je puisse jamais m'acquitter, si ce n'est qu'il vous plaise accepter les ofGres que je vous fais de mon affection et de la volonté que j'ay d'employer entièrement avec toute la chaleur et promptitude possible, p^a personne et ma propre vie pour le service et l'utilité de vostre illustre Académie. Mais bien que l'^sloi* gnement des lieux m'empesche de pouvoir y satisfaire
•Btierementy selon mon désir, je me trouve néantmoins appuyé sur la valeur et le grand mérite du seig' Charles Errard, qujB V^ S''^ ont choisi avec une prudence extraordinaire pour en mon lieu en faire les fonctions; sur lequel fondement je me trouve asseuré de ne point tomber du degré d'élévation où je suis» et que sa très claire expérience et science peut m'acquerir une gloire qui sera accompagnée de louanges qui dureront à jamais. Je m'arresteray icy. pour finir la présente y avec la seule mais sincère protestation que |e fais des infinies obligations que je vousay, rendant aussi des grâces infinies et avec autant d'humilité à V. S. pour les extraordinaires faveurs que j'en ay receues» qui avec les grands ressentimens que j'en confesse, font que je me diray tous jours deV.IU.S"-
très humble et très obligé serviteur
Charles Le Brun.
Paris, 31 janyier 1676.
Al IH"^ et excell"^ Academia del Dissegno sotto Tinvocatione di san Marco (lisez di san Luca).
Voici le texte italien tel que le fournit Missîrini; il n*y manque que les deux dernières phrases :
« Signori 9 ho ricernto con summo giuhilo Tobbli^fante awiso délia mia aggrefazione alla vostra eccellente ed illustre Accademia 6 6000 tmialo farvene que* tîtI ringraziamenti, ehe si addieono ad lUMi grasia cosi singolare. Ma nel tempo stesso ehe a ci6 Tolgevo îi pensieN) mi sono ritrovato sorpreso per Faoeresciraento di un AjUra/onoff», quello cioèdi av«niii diebiarato Principe, e €apo delta
Yo$trt Aecademit. Una taie elezione mi ha Irasportalo foori dî me, considerando , ehe dallo stato di Noyizio io cui ero , avete voluto improvisameote farmi salire a quelle di Superiore. E poiehè eon ai poeo mérite sono atato inalzato alla grandezza di questa dignité, peoao , ehe il principal fondamenio di queata elezione sia derivato dalla sola vostra volonlà di onorarmi : onde tutio il merito délia grazia, non nelie qualité delFEletto^ma nnicamente nel favore degli Eltttori è riposto. La quai cosa fa , ehe io apprezzi di più 1*0nore ricevuto, e ehe io senta piu vivamente le infinité mie obbligazioni, délie quali non saro mai per rendermene acareo, se la beni^ niià vostra non si degna accogliere le mie offerte, il mio zelo» e la mia salda volonlà d*impiegarmi colla possibile prontezza, e sollecitudine in tutto ciè, ehe da me dipeude a servigio, ed utililà del- Fillustre Aeeademia. Che se la lontananza de*iuogfai si oppone, perché io non possa, come pur vorrei, mandare ad effetto interamente questo mio buon volere , mi veggio nonostante appogiato sul gran merilo» e sapere del Sig. Errard, che Yoi Signori, coirestrema vostra prudenza avete eletto a far le mie veci. Sul quai fondamenio mi trovo assicurato di non cadere dalFeccelso loco , ove vi ë piaciulo coUocarmi. Parigi 10 febbraro i681 (cette date est fausse , chacun le voit ; celle de notre traduction est tout-àrfait pro^ ifable). Le BauN. »
A cette gracieuse lettre , ajoute llissirini, Tillustre artiste joignit le don de soixante pistoles d*or, et de3 esUmpes gravées d'après ses baiailies et ses compositions d'Alexandre. L'Académie lui ayant fait Fbonneur de le maintenir dans sa charge de prince, pour Tannée suivame, Le Brun lui adressa cette nouvelle réponse, de Paris le 22 décembre 1676 :
« Mi irovava cosi elevalo per Tonore da voi fattomi , ch'io non pensava , che la gloria ricevuta fosse capace di alcun augmente. Inunto io vedo, che li vostri favori hanno più di una sorte di grandezza, e che il loro pregio consiste egualmente neU'ampiezza, e nel numéro. Io dire anche, miei signori , che corne gli ultimi beneficj sono per Tordinario la corona di quelli, che sono preceduti, io devo sentirmi altretanto piu debitore alli vostri , poiehè quantunque sia
grande la prima grazia , ella sembra al présente non essere siato allro , che il grade, e la preparazione alla seconda. Non tocco gli elogî , de quali le vostre lettere sono piene : So , cbe la genlilezza Te gli ha dettati , e che sono piuttosto una lezione di quelle, ch'io mi devo sforzare di essere , che un teslimonio di quelle ch*io sia. Questo ë il principal uso , che io voglio famé , lontano dal pren* deme alcuna presunzione : cioè a dire, che io consenrerô memoria etema délia yostra bontà , ed avro particoiar cura di adempire il mio débite ; e di corrispondere con zelo al poste, ove mi avele collocato. Le Brun. »
Dans la péroraison de son discours sur les honneurs de la peinture et de la sculpture, prononcé à TAcadémie romaine de St-Luc, le second dimanche de novembre 1677, à Toccasion du concours pour les prix des jeunes peintres, sculpteurs et architectes, eêsendo principe delCAceademia il signor Carlo Bruno^ J. P. Bellori disait : « Questa sia immortal Iode del nostro Principe il signor Carlo Bruno, che co i lumi del suo pennello arrestar puô Io sguardo del sue Alessandro ; ed intanto ch*egli colora, e finge la fuga di Bario, ed i Macedonici trionfi, vieppiù chiare memorie del Gallico Alessandro esprime, ed adombra. Ma qui pur tra noi rawiso il Regio onor, de* Romani pennelli, e scalpelli industri ; eletti a celebrare i pregj del Gran Luigi, montre la nostra Accademia ancora fatta consorte delii Reali auspicj, riposa alFombra de* bei Gigli d*oro, nella protezione dellUminentissimo Principe il Signor Cardinale Francesco Barberini, e deiriUustrissimo ed Eccellentissimo Signor Marchese Gio. Battisla Colbert, sotte il cui auspicatissimo patrocinio ben si possono chiamar felice le nostre arti, e gli studj délia gioventù... » Ces derniers compliments à Louis XIY et à Colbert font allusion à la jonction des deux Académies, de St^Luc et de France, opérée sous le principat de Lebrun, par Tentremise d*Errard, à la fin de 1676. Missirini cite toutes les pièces de cette grande affaire : la procuration donnée à Errard par TAcadémie royale de Paris, la lettre de Testelin, secrétaire de TAcadémie de Paris, à TAcadémie de St-Luc, les lettres patentes de Louis XIY, contresignées de Colbert, etc., etc.
ROMRT TOURNIfiRES.
{Extrait des registres de la paroisse de St^Pierre
de Caen.)
Aujourd'hui Vendredi dix-neuvième jour de mai mil sept cent cinquante deux, le corps du Sieur Robert Le Vrac Tourniere» peintre ordinaire du Roi, ancien Professeur de Tacadémie de Peinture et Sculpture» âgé d'environ quatre vingt quatre ans, décédé dTiier sur cette paroisse, muni des sacrements de pénitence et d*£xtrême onction, a été inhumé dans le Cimetière proche cette Eglise, par moi vicaire soussigné, en présence de Louis L^VracTourmère, neveu dudif, el de M* Pierre Charles Brunie, P^**® chapelain de cette paroisse, qui ont signés, approuvé Louis, en interligne et une rature nulle et Le Vrac, en interligne bon, signé, Louis le VracTournière, Brunier, F Le Tellîer, vie. de St- Pierre.
Cette pièce, que nous devons encore à Tamitié de M. Trebutien, outre qu'elle nous donne un nom nouveau et inconnu de Robert Tournière, constate irrévocablement la date de sa mort que d'Argenville nous avait d'ailleurs indiquée assez exactement, à un jour près. D'Argenville le disait âgé à sa mort d'environ 77 ans ; son neveu, mieux informé, pouvons-nous croire, lui en donne environ S4 : cela change de 7 ans la date de naissance, et Ta recule jusqu'à Tannée 166B.
TItiODOftfi GfiRMiUiLT.
LSTTRIS DO C^"^ DE FOttBlN RELATIVES A L'aCOUISITION DU NAUFRAGE DE LA MÉDUSE DE GÉRICAULT.
L'administration des musées, alors que sous les trois derniers i^ègnes elle relevait immédiatement des ministres ou inteodanU' de la maison du roi, a été souvent, et avec passion,, accusée de fe* voritisme et d'in<jRfférence pour les chef8*d*œuvre et les artistes qui faisaieni la gloire de la France. Il a couru, notamment à pro^ pos du Naufrage de la Méduse de GéricauK, des fables malveillantes^ qui ont encore quelque crédit (Voir la Revue des arts de M. T. Thoré dans le (UmsUintiannel du 21 juillet 1847). Nous avions depuis longtemps à cœur de mettre à néant ces contes d'atelier, qui teii^ dent toujours à rei>ré3enter rautorilé monarcbiqne, comme fatalement inintelligente des beautés et des besoins de Tart. H nous est permis de le faire aujourd'hui, en publiant des lettres, qui feront on étemel honneur au noble cœur, à la génèreui»e iqitiative, à rinfa*tigable persistance de M. le comte de Forbin. Qu'on se rappelle, pour entière justice, les violentes critiques, do^at toute l'école de David et le public bourgeois, MM. Kératry et Landon en tête, assaillirent, au salon de 1819, la grande œuvre de tiéricault^ et qu'oD n'oublie pas que Géricault était de ceux, qu'on appelait alors les libéraux, et que ses amis répétaient partout que son magnifique et terrible naufrage était, avant toute valeur d'art, un acte d'opposition aux Bourbons régnants. Voici dohc les lettreb, que, sous différentes dates, M. de Forbin, directeur desmiisées royaux, écrivit, d'abord à Géricault lui-même, puis à M. le marquis de Lauriston, ministre de la maison du roi, puis enfin à M. le vicomte de La Rochefoucault, chargé du département des beaux-arts. Pâf la mort' déjà éloignée des deux grands ârtiales qu'elles intéressent, le comte Aug. de Forbin et Théodore Géricault, ces lettres n'ap-
ptrtiennent plus Beulem6.U à rAdininistraiion, elles apparliennenl à rhistoîre.
Louis-Nicolas-Phîlippc-Auguste, comte de Forbin, né aa €b&teaadela Roque d'Antheron en Provence, le 19 août 4777, est mort à Paris, rue Taitbout, n** 5, le 23 février -1841 ; la France littéraire publia alors quelques nobles pages de M. de Marcellus, dans lesquelles sont encadrées des notes de M. de Forbin lui-même sur sa propre vie. Quant à lean-Louis-Aodré-Théodore Géricauk, la commission, chargée par TAcadémie de Rouen de rechercher dans quelle maison il était né, après avoir trouvé dans le Registre de ta paroisse de St'Romain^ pour 1791, Texlrait de baptême qui constatait sa naissance à Rouen, le lundi 26 septembre 1791, « du légitime mariage de Georges Nicolas Géricault, homme de loy, et de Louise Jeanne Marie Caruei de cette paroisse, » est arrivée à constater que notre grand peintre était venu au monde dans la vieille maison de Rouen, portant alors le n<> 7 de la rue de 1* Avalasse ; cette habitation de sa grand-mère maternelle, démolie en 1922, occupait Tespace couvert aniourd*htti par les bAtisses portent les no* 15, 13 bis et 13 A. Voir le Raftpart de ta commission dans le Précis analytique des travaux de l'Académie royale des scienceSy beUes lettres et arts de Rtmen^ pendant tannée 1842 (Rouen^ PeriauXy 1843). Le second et dernier biographe qui ait jusqu'à ce jour, à notre grande honte, recueilli sur cet illustre initiateur de notre jeune école, qui devrait avoir vingt historiens, les souvenirs encore palpitants de ses amis, M. Charles Blanc, dans ses Peintres français au XIX^ siècle, a noté pieusement la maison de Paris, rue des Martyrs, n* 21, où Théodore Géricault mourut au bout de sa longue maladie, le 18 janvier 1824.
Le comte de Forbin à M. Géricault.
Je m'empresse de vous prévenir , Monsieur , que M' le directeur général du ministère de la maison du Roi a bien voulu , sur ma proposition, vous confier
Texécution d'un tableau (i) du prix de six mille francs, payable moitié sur Tannée 1820 » moitié sur Tannée 1821 . Je me félicite d'avoir pu contribuer à vous faire accorder une distinction aussi flatteuse, et je ne doute pas que vous ne vous attachiez à la mériter par de nouveaux efibrts , dont je trouve la garantie dans les preuves de talent que vous avez données à Texposition de cette année. Le succès qui vous attend me fournira, je Tespëre, Toccasion de vous signaler encore à la bienveillance du roi , et de vous faire obtenir de nouvelles marques de sa munificence.
AS. E. le M''' de la M'* du roi.
2 février 4822.
Monseigneur, je crois devoir proposer à V. E. d'acquérir le tableau de M. Géricault, représentant le Natir frage de la Méduse. Cet ouvrage , plein de verve et d'énergie, annonce le talent le plus distingué et que Ton ne saurait trop encourager. La manière de M. Géricault a de la grandeur , de Toriginalité , et son ou-
(i) M. Louis Batissier nous apprend dans la vivante et émouvante bioiiraphie de Géricault, insérée par lui dans la Revue d» dix-neuw'ème siècle (24 pages in-8<>), que le tableau commandé parle roi, à Géricault, à la suite de l'exposition de 4819, était un Saeré'ùBur de Jéius^ et que celui-ci, peu satisfait de ce sujet, en confia Texécution à Eugène Delacroix. Le tabloau fut, en effet, peint par Delacroix, signé par Géricault, qui en remit naturellement le prix à son jeune ami. Ce ne fut point un Sacré-Cœur de Jésus qui fut représenté, mais une Notre-Dame des Douleurs qui fut envoyée aux Dames du Sacré'-Cœur de Nantes.
vrage a obtenu beaucoup de succès chez les artistes en France et aux yeux de tout le public en Angleterre. Ce tableau est revenu à Paris, parce que son auteur désire quil reste en France, et, pour faciliter Texécution de ce vœu , il propose de le céder au gouvernement pour le prix de 6,000 fr. et consentirait même à être payé moitié sur l'exercice 1822, et le reste sur celui de Tannée 1823. Cet ouvrage est de la plus grande dimension; il a coûté beaucoup de temps , d'étude et d'argent à M. Géricault» et ce serait peut-être dégoù-* ter un homme appelé à faire le plus grand honneur à l'école française, que de repousser une demande aussi juste et aussi modeste. Le Naufrage ds la Médtise pourrait être placé daMs une des grandes salles dé Versailles, et je suis certain que le temps consolidera la répiitatinn de cette production énergique et puissante.
A S. E. le É''' de la M'" du roi ( Jf' de Lduristonj.
17 mai 4822.
Je prends la Uberté de rappeler à V. E. la proposition que j'eus l'honneur de lui faire le 2 février dernier d'acquérir pour la collection du Roi et moyennant la somme de 6,000 fr. payables sur deux exercices, le tableau de M. Géricault représentant le Naufrage de la Méduse f qui a recueilli des suffrages si unanimes au salon de 1819 et obtenu ensuite tant de succès en Angleterre.
A S. Ë. le M^* de là maison du roi.
Monseigneur, on a souvent adressé à Tadministralion des arts le reproche de ne pas encourager exclusivement le genre historique qui ne peut trouver de protection que chez le gouvernement. J'ai souvent entendu citer à Tappui de cette critique peu fondée Texemple de l'oubli dans lequel on laissait un ouvrage important, composition hardie, d'une exécution large, vigoureuse , et qui promet à la France un habile artiste de plusf. Le Naufrage de la Méduse , tableau de près de 20 pieds , prouve que son auteur M. Géricault a puisé dans les ouvrages de Michel-Ânge le grandiose qui ne plaît pas à la multitude , mais qui constitue le véritable peintre d^histoire. On ne put pas acheter ce tableau en 1819, époque de son exposition et de son succès, surtout chez les artistes. M. Gérieault montra cet ouvrage à Londres, et son désir le plus vif était qu'il fut à son retour acquis pour la collection de S. M. où cette production tiendrait une place fort distinguée. Ce sujet qui représente un grand désastre et qtd montre l'homme luttant contre une mort cruelle, est plutôt un hommage à la Providence qui secourait ces infortunés qa'une critique de n&eptie qui se livrait à ce danger. M. Géricault est tout-àr-fait découragé par l'espèce d'abandon dans le* (|uel on laisse son tableau, qu'il o8re depuis deux ans
de céder pour 5 ou 6 mille francs; c*est ce qu*on paye aujourd'hui un petit tableau de genre. J'ai été trop frappé de ce contraste, pour ne pas me croire obligé de le signaler à Y. E. J'ose donc lui écrire aujourd'hui ce que j'eus l'honneur de lui dire avant-hier à ce sujet et qu'elle semble accueillir avec l'esprit de justice qui la distingue. On pourrait prendre cette somme sur la caisse du Musée qui rentrerait dans cette avance sur les exercices de 1824 et 1 825. L'ouvrage de M. Géricault serait placé à Versailles, et toijs les artistes applaudiraient à cette acquisition.
A M^ le V^' de la Rochefoucauld, chargé du dép^
des beaux-^arts.
30 oclobre 1814.
Monsieur le vicomte, vous pouvez vous rappeler un tableau de feu Géricault qui produisit une vive sensation au salon de 1819; cet ouvrage d'une grande dimension représentant le naufrage de la Frégate la Méduse est surtout remarquable par la hauteur, la gravité de l'ordonnance, et par l'extrême énergie de l'exécution. Aucun peintre sans exception, depuis Michel Ange, n'avait été appelé à sentir et à rendre le genre terrible d'une manière plus puissante que feu Géricault.
J'offris en 1819 à cet artiste, mort il y a peu de
mois» d'acquérir don tableau pour le prix de lO^OOO fr. Animé par un succès éclatant, ce jeune peintre refusa cette offre et porta son ouvrage en Angleterre» où le produit d'une exposition publique lui rapporta une somme assez importante. On doit dire à Téloge de M. Géricault qu'il ne voulut pas vendre son tableau aux Anglais et qu'il me fit la proposition à son retour de le céder au gouvernement Français pour la moitié de la valeur qui lui en avait été offerte en 1819. La longue maladie de M. Géricault et sa mort nous firent perdre de vue cette affaire. La succession de cet artiste fait vendre ce tableau aux criées publiques à l'hôtel de BuUion.
L'importance de cet ouvrage le place hors de la portée des amateurs ; on s'arrache à des prix très élevés les moindres esquisses de ce peintre; mais l'enthousiasme des admirateurs s'arrête devant le Naufrage de la Méduse qui a 22 pieds de longueur sur 18 de hauteur environ ; la concurrence ne s'établira donc pas, à moins que ce ne soit avec quelque galerie étrangère. Dans tous les cas ce tableau ne devant pas être vendu plus de 4 à 5,000 fr., vous serez sans doute d'avis, M*^ le V^ , que je fasse faire une offre par une personne inconnue aux vendeurs et bien au fait de ce genre d'affaires en lui donnant des instructions précises qui ne lui permettraient pas de dépasser la somme de 4 à 5,000 francs.
Ce grand et bel ouvrage demeure, malgré quelques
incorrections» une des productions les plus fortes et les plus originales de notre Ecole, et décorerait très avantageusement le château de Versailles. Veuilles bien me faire connaitre vos intentions dans les vingt quatre heures, la vente etanC irrévocablement fixée à l'un des premiers jours de la semaine.
Le vicomte de la Rochefoucauld à M. le eemte
de Forbin.
l*' novembre 1824.
Votre idée. Monsieur le comte^ me semble très heureuse. Il convient que le Musée possède la production la plus importante d'un peintre qui. quoique mort bien jeune, avait déjà fait preuve de tant de talent. Puisque vous croyez que le prix du tableau du Naufrage de la Méduse ne dépassera pas 4 à 5,000 fr., je vous autorise à Tacheter, m'en rapportant entièrement à votre expérience et à vos lumières sur le choix des moyens à employer pour faire cette acquisition.
A M. le V^ de la Rochefoucauld, chargé du département des beaux^-arts, etc.
s novembre 1824.
M' le V*, vous m'avez autorisé verbalement à offrir à M' Bonnefond, peintre de Lyon, )a ^omn^e de
6,000 fr. potir prix de son tableau représentant la Chambre à huer. Cet artiste me fait savoir qu'il vient de vendre cet ouvrage à la ville de Lyon moyennant la somme de 8,000 fr.
Quant à l'afiaire du tableau de M. Géricault représentant le Naufrage de la Médusej ce tableau a été mis aux enchères au prix de 6,000 fr. Il ne fut ajouté que cinq francs à ce prix par M. Dreux D'Orey» ami de M. Géricault. J'ai cru d'après le sens de votre lettre devoir prendre le marché de ce dernier ce qui porterait le prix de celte acquisition à 1 ,005 fr. de plus que vous m'avez autorisé de le faire ; mais il m'a paru indispensable de saisir cette occasion et de mettre à profit la bonne action et la bonne volonté de M. Dreux Dorcy, qui ne s'est mis en avant que dans l'esperaace que le tableau de son ami appartiendrait au gouvernement, et serait convenablement placé dans l'un des Musées royaux. J'espère avoir bien interprété vos intentions, et vous (Hrie de régulariser cette opération qui admînistrativement et consciencieusement me pariait juste et excellente. La dimension seule de ce tableau a pu s'opposer à ce qu'il fût porté à up prijL aussi élevé que les moindres études de feu Géricault, et déjà les amateurs demandaient que le Naufrage de la Médutse fût coupé en quatre parties, et la somme de 20,000 fr. eût été le résultat de cet acte barbare; la conduite du commissaire expert et celle de M. Dreux Dorcy ont été à cet égard dignes de tous éloges.
J*ai fait Favance des 6,005 firancs sans le payement des quels le tableau ne pouvait pas sortir de Thotel de Bullion. Le prix de ce tableau serait imputé sur Texercice 1825 et d'ici là vous pourriez autoriser la Caisse du Musée à me rembourser cette avance.
M' Géricault a laissé de nombreux amis ; Tannonce de cette acquisition dans les journaux serait du meilleur effet.
lilNISTtU DE LA MAISON DU ROI.
A M. le comte de Forbin.
Paris, le li novembre lSt4.
Monsieur le comte» par décision du 10 de ce mois» j*ai approuvé les dispositions que vous avez cru devoir prendre pour vous rendre maitre» au nom de la Couronne, du tableau de Géricault représentant le iVatifrage de la Méduse. La somme de six mille cinq francs que vous avez été obligé d*y mettre sera imputable sur Texercice 1825; et je vous autorise à vous rembourser sur la caisse du Musée de pareille somme que vous avez avancée pour cette acquisition.
Recevez» monsieur le comte» l'assurance de ma considération distinguée»
Le Y^ DE LA Rochefoucauld»
chargé du département des beaox-arts.
Les nécessités d'impression de notre recueil ne m*ontpas permis de publier, dans ma première livraison, la lettre par laquelle le directeur générai des musées, M. le comte de Nieuwerkerke, m'autorisait à publier la correspondance de M. le comte de Forbin, relative à Tacquisition du Naufrage de la Méduse. Cette lettre, qui honore autant celui qui Ta écrite que celui dont elle fait si noblement réloge, doit trouver place ici tout d'abord ; elle y suivra, sans interruption pour nos lecteurs, les généreux rapports de M, de Forbin.
Paris, le i«' janvier i851.
Mon cher Chennevières,
Je n'hésite pas à autoriser la publication des lettres de monsieur le comte de Forbin. Elles prouvent qu'il avait compris Géricault et deviné que ce nom devait illustrer Fart français. Les sentiments qu'il exprime sont nobles et patriotiques, et je saisis avec empressement cette occasion de mettre le public à même d'apprécier, une fois de plus, les qualités éminentes de mon honorable prédécesseur et d'ajouter un fleuron à la couronne immortelle du grand peintre du Naufrage de la Méduse.
Agréez l'assurance de mes sentiments affectueux et distingués.
Le directeur général des musées nationaux,
NlEUKERKE.
DEUX LETTBES llDITES DE IlIBENS
COIOfUiaQU^H IT AlOIOTâsa
Hi 11 LDbovÎG lalànnb (4).
EiÉi 1840, É; Emile Cachet, attaché à la eommissiob royale d*Hi8toire de Belgique, publia en un Yolume in-S"* un Recueil de lettres inédites de Rubens (S); Cette publication offrait d*autantplus dMntérêt que jusqu'alors on n*avait imprimé que bien peu de lettres de ce grand peintre. Ainsi, on en trouve une, moitié en latin, moitié en flamand, et du mois d*août 1637, en tête du Traité de pictura velerum, de François lUnius, i694, in-foliô; une seconde, dans le tome II des Mélanges de Chardon de la Rochelte (3). Le facsiitiilé d^une atitrë a été donné datis Vlsog^'aphie {i). të recueil de H. Gafcfael renferme Stt lettres dont 13 seulement ne sont point de Rubens (5). Les autres sont toutes écrites par lui à divers personnages : à Peiresc(ll lettres), à Yalavés, beau-frère dePeiresc (Id lettres), etc., et enfin à Pierre et à Jacques bupiiy, gardes de la Bibliothèque du fol. — Ces dernières sdntau nombre de 48.
LC» lettres de Riibéns à Peireac et à Yalavés ont été publiées dV
S) Notre ami, H. Ludovic Lalanne .a bien voulu enrichir notre libatiod de dlsuk lëllk-es inédites de hubenà et de rinléressant tra.vail bibliographique qui. leur lert d'introduction* Qu^kj^ue. la France n'ait le droit de réclamer Rubens que par son admirable galerie de Médicis, nous avouons que les deux lettres du grand maître flamand nous ont paru être, pour nos lecteurs, un bien aussi légitime que si elles avaient été écrites par Le Sueur» ou par Puj^t; Pu, hK eu.
(2) Lettres inédites de Pierre-Paul Rubens, publiées d'après ses autographes, Bruxelles, 1840, in-S"»— Les lettres en italien ou en flamand sont accompagnées d'une traduction française.
(3) L'original se trouve au cabinet des estampes de la Bibliothèque nationale.
(4) L'original fait partie du tome 714 de la collection Dupuy à la Bibliothèque nationale ; cette lettre est en français.
(5) Les autres sont des lettres adressées à Gevaert par Peiresc, h Dupuy, Boutart, Alexandre, H. Brandt.
pt^sh édpie délÀ èorreâpdodàtteë dé l^etfcde conservée & la bibliôtbé^ue â*Àik (i). Lesôrigiil&lix tcé que M. Cachet paraît avoir ignoré) existaient encore, tl y a une quinzaine d^annèes, à la bibliothèque deCarpenlras oA se trouve la plus grande partie des manuscrits de l^eiresc (2); malheureusement, ainsi que j*ai pu le constater moîtaénié, Sis ont disparu de cet établissement, et, depuis cette époi}ue, quelqued-uns d'entre eux ont passé dans des teutes d*autogiraphes faites à Paris (d).
Les lettres adressées à l)upUy ont été copiées en 1838 à la Bibliothèque na^ûnale, par k. Éachard, archiviste général de Belgique (4), sur les autographes renfermés dans le tome 714 de la collection Dupuy (t().
Mais avant la transcription faite par tl. Gaehard, de déplorables soustractions avaient déjà été commises dans ce Recueil. Le nombre des lettres de Rubens à Dupuy qui, depuis 1837, ont tout à coup apparu dans les ventes, où jusqu'alors on n'en avait vu figu- ^er aucune, les traceâ évidentes de mutilation et d*arrachcmeni, que Ton aperçoit dans le volume, dont la reliure actuelle remonte seulement à 1^30, ne permettent pas le moindre doute sur la réalité, ni sur Tépoque de ces premières soustractions. — Elles n'ont pas été les seules, car dix-hutt dés lettres copiées en 1838 par M. Gachard, et publiées en 1840 par M. Cachet, ont disparu avant 1848, époque où j'eus l'occasion de faire l'inventaire des pièces qui avaient échappé à ces mutilations.
De l'examen du recueil de Peiresc et de la collection Dupuy, il
(t) Celte eopie, que le président Masaugues avait fait faire dans l'intention de la publier, se compose de 14 volumes in-f*.
(2) Ces manuscrits, en partie autographes, forment environ 115 volumes în-f».
(3) C'est par erreur que M. Cachet donne^ comme éUat Autographe, la lettre de Peiresc à Rubens, en date du 9 août 1629, conservée au tome 714 de Dupuy. — Ce n'est qu'une copie, ainsi qu'il est facile de le reconneitre à la premièfe vue.
(4) Yoy. l'avertissement du livre de M. Cachet.
(5) Ce volume porte le titre suivant écrit de la main de Bupuy : Itttres du neur Pierre Paul Ruàens, des années 4616, 1627, 1628. Ce titre est inexact, car le volume renferme eofiore des lettres datées de 1629 et de 1630.
est résulté pour moi la conviction que tous les autographes de Ett« bens, mis en vente à Paris depuis 1837, ont été enlevés à des dépôts publics. — Les lettres adressées à Peiresc proviennent, soit delà bibliothèque de Carpentras, soit du tome 688 de la collection Dupuy Cl). Celles qui sont adressées auxDupuy proviennent du tome 714 de cette même collection. Comme à Texception de trois (2), elles sont restées inédiles, je crois nécessaire, avant de parler de celles qui font le sujet de cet article, d>n donner ici une liste aussi exacte que possible. Elle pourra être fort utile aux biographes fulurs de Rubens et aux bibliothécaires, qu*eile mettra à même de revendiquer têt ou tard les pièces précieuses si audacieusement enlevées aux établissements confiés à leurs soins.
Nous indiquons, pour chaque pièce, la vente ou les ventes auxquelles elle a figuré.
LITTUS À PXIRBSG.
1. 1617. (Vente d*un officier général étranger, lA janvier 1838,
n» 96.) S. 33 avrU 1614. (Vente G*'^*, février 1846, n« 289.)
décembre 1634. (Vente du 8 décembre 1845, n
7. Il existait encore, d'après les catalogues, dans le volume 688 de la collection Dapuy, des lettres de Rubens à Peiresc; ces lettres ont disparu. L'uue d'elles, portant la date du 18 décembre 1635, est actuellement en un lieu sûr, d'où elle ne sortira, je l'espère, que pour être rendue à la Bibliothèque nationale.
(1) Voy. plus loin, p. n® 7.
(2) Savoir : Lettres à Peiresc, iO août 1630. ^ (Cachet, p. 251). Lettres à P. Dupuy, 19 novembre 1626. — 25 juin 1627. (Cachet, p. 83, p. 120.)
LETTRES A P. OU A i. DCPUT.
i. 8 octobre 1626. (DulLetin du Bibliophile^ année 1839, n» 1954.
— Venlc W. et AA, 1841, n» 97.)
t. 19 novembre 1626. (Vente du 10 mars 1847, rs? 423. — Bu/- Utin Charavay, année 1847, n* 879.) — Cette lettre a été soustraite postérieurement à 1838, car elle a été publiée par M. Cachet, p. 83. {Voy, plus loin, p. 87, u° 7.)
mai 1627. (Vente G***, 2 février 1846, n
4. 28 juin 1627. (Vente du baron de L. L., 1847, n* 584.) — Il y a erreur dans la date du 28 juin. Cette lettre a été publiée par M. Cachet (p. 120), avec la date du 25 juin. (Yoy. plus loin, p. 87, n<»ll.)
5. 19 juillet 1627. (Vente de novembre 1848, n« 575.)— G*est la seconde des lettres que nous publions plus loin.
6. 21 octobre 1627. (Vente Saint-Julien, 1838, n* 295.— Vente du 3 février 1815, n»421.)
mai 1628. (Vente 5 février 1844, n
14. 30 mai 1625, lisez 1628. (Vente du 8 décembre 1845, n* 366.)
— La date de 1625, indiquée sur le catalogue, est fausse. En effet, d*apré8 Tanalyse qu'il en donne, on voit qu'il est question dans cette pièce du siège de La Rochelle, au secours de laquelle Buckingham doit amener, dit Rubens, une flotte de cinquante vaisseaux. Ces faits ne peuvent se rapporter qu'à Tannée 1628.
(1) Une autre lettre non cataloguée, et dont nous ignorons la date, alfigurè & la môme vente. {Voy. la table de ïlêograpttie^ article Rubens.)
(2) J'ai eu entre les mains une épreuve du catalogue de cette vente. On y lisait : Rubens à Dupuy, Le vendeur a eu la prudence de faire disparaître les mots : à Dupuyy sur le catalogue tel qu'il a été publié.
15. 6 juillet 1628. {BulUUn 4u BUfiiaphUe, année 1841, n« 1324.)
août 1629. (Vente du 14 mai 1845, n
17. 25 février 1629. (Vente du bibliophile Jacob, 1840,art. Rubens.)
18. 29 juin 1640. (Vente feu M. S***, n» 161.) — La date du 29 juin 1640 est fausse, car Rubens était mort le 29 mars de la môme année.
19. 20, 21. Il y a encore des lettres de Rubens, mais annoncées sans date, dans le Bulletin du Bibliophile, année 1842, w* 712; dans le catalogue de la vente Glicquot (1843), n<> 670; dans le catalogue de la vente AA (1839), n« 813.
En outre, j*ai pu recueillir dans quelques catalogues anglais les indications suivantes sur des lettres de Rubens, mises en vente à Londres, et qui proviennent de la même source.
22. 4 mars 1627. (Vente Richard Burton, 21 juin 1850, no 207.)
23. 25 mars 1627. (Tborpe, Catalogue of autographletters for 1839, n« 1374.)
24. 7 juillet 1627. (Catalogue of.... autograph letters from the collection of Mons' Donnadieu, juin 1847, n« 236.)
25. 19 juillet 1627. (Catalogue of.... H. Hodge, 18 décembre 1848, n<> 68 1 ).— C'est la première des deux lettres que nous publions plus loin.
26. 16 décembre 1627, (Catalogue of the collection of the lat^ J. George Christison, 19 décembre 1850, n"" 562.)
27. 22 avril 1629. (Catalogue of books, manuscr. and autograph letters on sale by T. Rodd, p. 19.) — Ce catalogue est joint à la
; livraison de juillet 1838 du Genlleman's Magaxine.
y^ 29. Enfin, deux lettres adressées à Dupuy et qui n*ont figuré, à notre connaissance, sur aucun catalogue de vente, ont été acquises par un amateur allemand, M. Job. Jac. Merlo , et celui-ci, contrairement à Th^bitude des collecteurs d'autographes, s'est empressé de les publier dans un ouvrage intitulé : NaehncUn von dem Leben und den Werken Kolnischer KûnsUer von Joh. Jae. Merlo, Koln, 1850, in-8° (p. 390-391). La première, datée du 21 octobre 1627, commence ainsi c Le cote di Fiandra s<fno mi^ nute. La deuxième (1), datée du 28 octobre de la même année,
(1) A ces renseignements sur les lettres adressées aux Pupuy,
«ommenee en ces termes : H signar mêrchesé Sfdnola insieme colsigrv^ Don Diego,
Pour compléter ces renseignements bibliographiques, nous al* Ions donner la date et la première ligne des lettres originales qui, copiées par M. Gachard, en 1838, ont, depuis cette époque» été enlevées au même volume 714. Elles sont tentes adressées à P. Dupuy.
mars. Il secretario diM. Le Clerq mi scrive
nous ajouterons qu^ dans une publication de y. ^illiî^n Pookam Carpenter , intitulée : Pictoriat notices consisting of a memoir of sir Antany Van Dyck and a variety of inleresting particulars relà-ting to other artists patronized by Charles /, London, 1844, in-4<', on trouve p. 136-67, toute une correspondance tirée à\ï State Paper office^ et échangée en i618;entre Rubenset sir Dudley Carleton, relativement à des achats de tableaux de Rubens. Lés pages 168- 76, offrent encore des documents sur les travaux du grand peintre pour l'Angleterre.
16. i62S« t3 avril. Spero cbe V. S. avéra rieevuto col ordinario....
17. — 27 — V. S. mi favorisée seropre conavisi.... 49. — Itr juîQ. Il successo del aoecorso degli loglesi....
Ainsi en résumé, sans même parler des lettres adressées à Peiresc, 45 lettres environ de Rubens ont été enlevées du volume 714 de la collection Dupuy. En les évaluant à 70 francs, prix moyen des ventes, c'est une perte matérielle de plus de trois mille francs que la Bibliothèque nationale a subie pour un seul volume qui ne devait pas contenir plus de 75 à 80 pièces. Sauf quatre que nous avons signalées plus haut (voyez p. 86, n^"* 28 et 29, et p. 87, n<" 7 et 11), toutes ces lettres sont inédites. Les collecteurs d'autographes ayant rhabitude, pour ne pas en diminuer la valeur vénale, de ne point publier les documents précieux qu'ils ont entre les mains, il est probable qu'elles ne seront pas imprimées de sitôt. C'est ce qui m'engage à donner ici le texte de deux lettres deKubens à P. Dupuy, lettres en possession desquelles la Bibliothèque nationale a pu rentrer, grâce aux renseignements qui lui ont été fournis par deux de mes amis(i) et moi. La première de ces lettres a été rachetée à Londres à une vente qui s'est faite au mois de décembre 1848 (2). L'autre qui, quelques semaines auparavant, avait passé dans une vente à Paris (3), fut restituée à M. Naudet, administrateur général de la Bibliothèque.
Comme la plupart des lettres adressées à Dupuy, la première ne renferme guère que des nouvelles politiques. Il y est, entre autres, \
question de l'expédition que les Anglais préparaient contre la France pour venir au secours de La Rochelle, menacée par Richelieu, expédition qui, le lendemain même du jour où écrivait Rubens, apparut devani Ttle de Ré, dont elle s'empara. La seconde lettre est plus intéressante. Rubens y porte un jugement assez piquant sur le célèbre marquis Spinola. Il y donne aussi quelques détails sur la galerie du Luxembourg.
(1) MM. Bordier et Bourquelot.
(2) Vente de la collection de M. Hodge, n« 618. Voy. p. 86, n» 25.
(3) Vente Lavcrdet, du 23 novembre 1848, n» 575. Voy. p. 85, n* 0,
Molto Illustrissimo sîgnor mîo osservatissimo,
V. S . mi tiendra («ic) per négligente non havendo rice- Yuto delle mie nove la settimana passata. La prego pero sia servita di scusarmi perche mi Jrovai in viaggio fuori d'ogni camino d'alcuna corrispondensa colla Francia, oaltre paesi pratticali dacorriere ordinarii. E quello che peggio mi dubito che la settimana prossima 9 io possia esser incommodato d'unsimit incidente, et percio scrivo questa anticipatamente con gran fretta» dovendo andare fuori di novo per qualche giorni quanto prima. Lascio perd ordine a casa pur il fagotto tante volte promesso a V. S., che sarà consegnato al istesso Ànthoine Luriz, che non penso vorra intoppar due volte nel medesimo scoglio. — Io fui sforzato di partire tànto al improviso che non fu possibile di far questa pocafacenda prima chio men'andassi; la supplice sia servita d'usare délia solita sua discretione ad in-* terpretar bene questa si longa dilacione di servirla che non conveniva al obligo mio. Qui nulla abbiamo di novo; il principe d'Orange, si trattiene tutta via a Âr^ nem etiluochi circonvicini, come Nimnieghen, Schenckeschans(?), et alcunidicono che tira verso Grol; ma perche la maggior parte delle sue militie non e sbar^ cata ancora, si credi possa havere intentione di voltar subito leveleal improviso, etattacar qualche piazza che manco. Si pensa percio il nostro signer marchese (Spinola) non si move del centre e provede da per tutte et ha messe un ponte de navi sepra il fiume di questa
citU per (^bQ le militie di Fiandra a BrgbtQte possimo and^r ^ ven^Fe ad assistere l'upa l'allf a a} bîsogoo cou grand"^ ^cilita. Et il conte Hpnncp ^ Berghes ^ oppoD6 d^ quella ))anda che piarchia il nepiico, il quai e forte haveado assoldati otto mille in^rceparii, cl^e chiaiQano Noup^y ters (?) , perla giiarc^i^ d^Ue cjUa , yp? lendo^i servire de g]i presidîarU v^t^raQi ia questa esh peditioDe. Qui non abHamo ancora oova cer^ djdla nscita deUa arqo^ta ioidiese » nop potendo imaginaraî alcuno dove vada ^ scarigvrsi questo ))oraaca. Ve-r diamo pero che la Francia en (Hc) ha raaggior appre-r sione che noi al tri ; pare che vada per vices ^ et al RÛo parer, ai poteria r^8olvere m fuoio, pome }a passata. Ne havendo altro, faro fm^ c(m baciar a Y- S. ^t al 6^ suo fratello di verissimo cuore le maoi» et hurr œilimeole mi raeooiflaïaado iieUa lor huoaa gracia.
Servîtore jaff^
pi A^yena ag}i la di Giulio 1637.
Pietro Pauolo Rubens.
JMioUo Illustrissimo signer mip psseryati8$ii;R0;
flo riosvuto la yostra gratiasioikia ^l âQ di <{w^tp Bii^e, insieaie cop vm del .iiostr9 sig. ambaaci^tp^ da ^H iQaspettata, perch'io credwa gia sa çîga^ ill^?^ fosse partila da Pariggi, secoodo che m hayeva ayisato qualche giorni prima. Ho caro» che il sigow marr a}i^e (Spiaola) pe ^ vada sodisf^to flcjUa Vj^stfa .qorte.
che veramente mérita dresser trattato da per tutto da galanthuomo, corne io posso far fede die Tho pratti<* cato famidiarmente. Egli e prudente et accorto più d'huomo ch'io habbia giamai cogaiosciuto, molto coperto in tutti gli suoi concetti, et poco éloquente più tostoper timoré di dir troppo, che per mancamento di facundia o d'ingegno. Del valore non dico altro, per esser noto a tutto il mondo, et io, contra la mîa prima openione» havendolo sospetto per esser italiano e genovese, Tho trovato sempre huomo ferme e sodo et di bi^onissima fede. Ma per conto délia mia Galeria non occoreva che S. Exifi si pigliasse l'incommodo d andar a vederla, per che non si diletta ne s'intende più di pittura che un facchino ; per questo ya 9. conto délia Regina madré. Il marchese de Leganes» suo genero, si po âffînoverare tra gli maggiori ammiratori di quest' arte che siano al mondo. Io ho cominciato hormai gU dissegni dd altra galeria (1) che al miogiudicio seconde
(1) Cette autre galerie dans laquelle, suivant les ordres et les données précises de la reine-mère, Rubens devait représenter Thistoire all&orique de Henri IV , en pendant à celle île Marie de Hédicis, quil venait d'achever pouf le palais du Luxembourg, ne reçut qu'un commencement d exécution , bien qu'elle ait longuement préoccupé Rubens. Des intrigues de cour traversèrent e^ finirent par rompre celte grande pensée qui eût donné à la France une nouvelle suite d^œuvres admirables. Dans les lettres que ce grand peintre écrit en '.France, de 1625 à 1630, à Yalavès et à P.Dupuy, il fait de continuelles allusions à ce second travail, et à la bonne ou mauvaise volonté que lui témoignent, à ce sujet, le cardinal de Richelieu etTabbé de St-Ambroise, intendant de la reinemère. (Voir notamment les lettres à M. de Valavès, du 26^ décembre 1625, du 12, du 20 et du 26 février 1626, et celle à P. Dupuy, datée d'Anvers en îQZO.^Lettres inéd. de P. P. Rubens , publiées par Em. Cachet.) Celle du 12 février 1626 est particulièrement re-
la qualita del soggietto riuscira più superba che la prima, de maniera che spero oh'andaremo più tosto crescendo che calando. Resta sûlo che il signor Idio mi dia vita et salute per poterla ridurre a buon fine, et a la Reyna madré tempo di goder questo suo Palazzo d'oro longamente. Qui nulla abbiamo di novo ne in malerià di pace o guerra, ne alcun altro negocio di rilievo. E venuto in questa citta il Résidente di Denimarcka appresso gli stati délie Provincie Unité et
marquable : Rubens , averti par Tambassadeur de Flandre , que Ton songe à « commander leg peintures de la seconde galerie de la reine à un peintre italien, nonobstant les engagements pris avec lui », se refuse à croire à cette étrange duplicité du cardinal qui, à ce moment même a voulait avoir deux tableaux de sa main. » M. Tambassadeur n'était pourtant pas si mal informé , Usez plutôt la curieuse lettre de Richelieu à la reine-mére, qui avait été indiquée à Mariette, et que M. De Laborde (Renaissance des arts à la cour de France y p. 332) vient de retrouver dans les manuscrits de Bethune (vol. 9, 322) : «Madame, j'ay creu que vostre majesté n*auroit pas desagréable que je luy dise que j'estime qu'il seroit à propos qu'elle fit peindre la galerie de son palais par Josepin, qui ne désire que d'avoir l'honneur de la servir et entreprendre et para* chever cet ouvrage pour le prix queRebens(stc)aeu de l'autre galerie qu'il a peinte... Suze, le 32 avril 1629 ». La reine-mére ne consentit point à faire cet affront au glorieux peintre qui avait immortalisé son histoire. Mais, pour quelque cause que ce soit, la Galerie de Benry-le-Grand ne fut point terminée. Au n^ 316 du catalogue de la vente après décès de Rubens, se trouvent indiquées «six grandes pièces imparfaites, les sièges des villes, batailles et triomphes d'Henri IV, roi de France, destinées pour la seconde galerie de la reine-mère, à Paris ». La galerie des offices de Florence possède la grande ébauche de la Bataille d'Ivry et celle du Triomphe de Henri IV après celte bataille, toile qui devaitoccuperle fond de la galerie projetée. Deux esquisses de ce Triomphe se trouvent dans des collections anglaises, voir les n°* 611 à 6U du catalogue des œuvres de P. P. Rubens, dans l'histoire qu'a écrite de ce peintre M. André Van Hasselt, Bruxelles, 1840. Les n°"849 et 850 indiquent encore deux autres esquisses qui ont pu appartenir à cette série. Nous y joindrons la belle figure de la France assise, sous les traits de Marie de Médicis, que possède, à Paris, M. Lacaze.
Ph. db Cb.
se ne passa col nostro passaporto in Ingliterra. — Ringracio Y. S. per quella Inscrittîon Triumphale » ma
gli nostri Grammatici si dubitanno che la prima In fur* gatis sia brève. Â mi pare assai magnifica e bella. Y. S. ricevera per un mercante délia fiera di S. Germano che si chiama Jan van Michelen (costui e tenuto per agente di gli Padri Gesuiti) il libro del Byaeo (Jacques Bye?) e mandarô similmente colla prima opportujàtsi Stemtnata Prindpis Miraei. Et non avendo altro, bacio aY.S. et al suofratello» con tutto il cuore,le mani.
Di Anversa il 27 di Gennaro 1628.
Di Y. S. molto Illus.
servitor affet.
Pietro Pauolo Rubens .
Mi e sommamente caro che il signor Peiresio, si porti bene, ho gia consignato la sua scatola con gli impronti a quel amico che gli la consignara in persona.
Mi perdoni délia trascuratag^ne perchio pensava questo foglio di carta esser intiero, et havendolo depoi tagliato non mi resta tempo per ricopiar la carta.
Il signor Âmbasciator non mi ha avisato come io debba governarmi nel ricapito reciproco délie nostre lettere, pur io mando questa d'instinto proprio al signor secretario leClerck con speranza ch'ella pervenera aile mani di Y. S.
II freddo e cosi eceessivo che Tinciostro s'agaccia nella penna.
fiTiT m am
DE8 OUVRIERS ITALIENS EMPLOYÉS PAR CHARLES VIII
MUé d'après on inanàscrit do la BibIiolh^ne Nalionale.
toidltJMQtrtÉ ET à!lIII>M /
i^AR I. A^OLB Db lONTAIQlôlf.
Ce n^est pus l^édole de FoftUiinebleau, qui a commencé Finfluence de Tari italien sur le nôtre. Le mouvement n'a pas été donné, mais continué par François V ; il avait été commencé bien avant lui, même en mettant de côté le midi de la France, que le séjour des papes à Avignon, -^eette tille, où Giôltô travailla dilt ans, où mourut Simone di MartinOf -^ a rendu un moment presque italien, le parl^ de la France française, de celle du nord. Dans les miniatures du Joseph de Jean Fouquet, le bon peintre et enlumineur de Louis XI (a), dans les statues allégoriques, mises en 1307 an tombeau du duc François II par Michel Columb, alors très-vieut, on ne peut méconnaître Tinfluence italienne. Je ne veux pas dire cependant qu'ils aient été en Italie ; comme plus tard, pour Jean Goujon et Germain Pilon, je croirais plutôt le contraire. LMnfluence n*C8t pas entière et comme absorbante ; ils se complètent par elle, ils ajoutent à leur valeur; mais celle-ci leur reste avec ses qualités natives. En général, il est, à cette époque, plus probable de croire à des leçons, plutôt encore à des exemples d'Italiens venus en France et restés quelque temps près d*eux, ou à des œuvres npportées d'au-delà des monts, qu'à un séjour réel de nos ariîstel en Italie ; ils en fussent revenus bien autrement changés, et, au lieu d'être des maîtres, ils eussent pu n'être que des élèves.
En parlant de Fouquet et de Columb, j'ai dit que liette influence
ttàlt èiité»émi^ â dot |;aertà6 dltâlle. Xiët efléS, ëltè dëVlèntbien plus grande, ^otre Jean Perréal et bien d'autres^ sans doute, y suitnmt rarmëe (é»), et nos roié, nos frands keigneurs, rtuènenl &Tét enl plus d*artistes italiens qu'on ne lé sait encore [é),
bans les comptes du château de Gaillon, M. DevîUe^ qui va bîei^ tôt lès publier dAiis là éoUéctioii des DocuménH inéditSy à trOtiVè rim{)ortante mention de travaux de peinture faits tout au commeiiéementdttl0<>sîèelè pour lâihaisond'Amboisey par Andréa Solario, ^i apfibrtait iln^ en f l'anéë la manière du Lfionard avant que le maiire n'y vtnt lui-même (d)» Nous sommes encore bien avant le Rosso et le Primatiee.
En attendant que là piiblicalion de U. beviilë donne le renseignement dans toute son exactitude^ je vais lui ajouter par avanee tin renseifuéntetit analogue et d'une importanée à peu pi'ès dgale, titte pièce un peu antérieure — elle est datée de 1-497,— et offrant rétat des gages des ouvriers italiens établis et employés en France par Charles TIU, état qtii eti suppose de prébèdénts (e). C'est un petit iii-ibliô, sur parchemin, èonservé audépartenientdes manuscrits de la Bibliothèque Nationale (Supplément frofiçaisi n* 176'*), et la copie même de làChaUibre de^ Comptes, dout elle porté toutes les mentions habituelles.
Cet état né comprend pas seulement des artiétes; ft côté des architectes et des peintres, on trouve des charpentiers, un jardinier, des tailleurs, des brodeurs 4 des parfumeurs, un nègre pour |Ahdef les perroquetls du roi, et LàscaHs pour finir. Tout ce qui venait dltalie s'y trouve ensemble, et nous n'eU avons rien retranché. Il est curieux de voir des tailleurs payés 240 1., tandis que lascaris n'est payé que -lOO 1., et Jocohde que 500 1. Le plus payé est cependant un peintre, Guide Paganino, dont les gages sont de
M. I^àimond Thomassy a déjà connu cette pièce; au moins, nous pensons qne les lettres-patentes de Charles YIII, en faveur de ses t>uvriers italiens, doht le Comité des arts et monuments a dit dans son BnUctiHy mais sans ajouter ni analyse, ni provenance, qu'une copie Ivi était envoyée par lui, doivent être la pièce que nous publions.
(a) Nous trouvons dans le Yasari un curieux passage, qui nous monUre Louis XI préoccupé de Tari italien el en faisant venir des morceaux, tout comme Louis XII ou François I"*^. G*est dans Ténumération des ouvrages de Gentile BcUini : « K saint François deila Vigna, où sont les Frères du Sabot (del Zoccolo), il y avait, dans réglise vieille, un tableau de Christ mort, si beau, que ces religieux, comme il avait été trés^vanté à Louis XI, roi de France, furent, bien que contre leur gré et parce qu'il le leur demandait avec instance, forcés de lui complaire en cela. On mit à sa place, etc. » Un pointilleux pourrait nier l'importance de cette demande en me renvoyant à Gomines (livre VI, chap. VU) : « Il faisoit plus parler de luy que ne fit jamais Roy, et le faisoit de peur qu on ne le tint pour mort; mais quand on oyoit parler des œuvres qu'il faisoit, et ne pouvoit Ton croire qu'il fut malade. Hors le royaume avoil gens de tous costez. » Et après avoir énuméré toutes les bétes, qu'il faisait venir jusques de Suède et de Barbarie, Comines sjoute : a Quand toutes ces choses lui étoient amenées, il n'en tenoit conte , et, la pluspart des fois, ne parloit point à ceux qui les amenoient; et efl effet il faisoit tant de choses semblables, qu'il estoit plus craint, tant de ses voisins que de ses subjets, qu'il n'avoit jamais esté : car aussi c'estoit sa fin, et le faisoit pour cette cause, i» Qui sait, en effet, si ce n'est point alors que Louis XI demanda avec tant d'instances ce tableau du Bellini, et si Venise n'était pas un de ces pays, où il voutoU qu'on U cuidast sain^ comme le dit énergiquement rhistonen ; mais aussi, qui sait si ce n'est point avant. D'ailleurs, Louis XI s'est plus occupé d'art qu'on ne le croirait d'abord. On sait ses instructions pour son tombeau, publiées, d'après le ms. du fonds Gaignières, dans le troisième volume du Gommes de H^^* Dupont (pag. 339-344) et déjà connues par l'article dixMagasinpiUoresgutf (année 1845, pas. 363-4); il se peut aussi qu'il ait commandé luimême pour la grand'salle du Parlement le grand tableau, maintenant à la Gour de cassation, où il est représenté avec le costume de saint Louis. La vue du Louvre, du côté de la rivière, qui se trouve dans le fonds, a certainement été prise d'après nature; maison itérera peutrétre toujours le Flamand, venu à Paris, qui nous a laissé cette œuvre importante. Ce tableau a été récemment gravé.
(b) Quelques-uns s'y fixent môme. Dans une pièce fort curieuse de la communauté des peintres de Rome, datée du 2 mars 1535 (c'est-à-dire 1536, Pâques ne tombait que le 28 mars), je trouve tous ces noms français : « Antonio da Avignone pittore, Pietro Franzese da Lione pittore, Luigi Franzese miniatore, Pietro Franzese pittore al canto di Parione, Jacopo Ghauveli [sic) Francese, Poncio Francese pittore, Adamo Francese pittore, Andréa Melini Francese pittore. » Quelques-uns étaient peut-être revenus dans leur pays, car le rédacteur de la pièce, consul en charge, prévient qu'il a mis dans cette liste <c quelli che al présente vivono, o che nonvi e certezza délia morte. » Il est regrettable que Missirini, qui nous a donné cette curieuse pièce (p.3-6 desMemorieperservire alla storia
delta Romaoa aeademia di San Luca fioo alla morte di Antonio Ca* DOva, Rnma, 182à, in-i*» de 8 et 484 pa^.)* n'indique pas ce que devait chacun d'eux; nous saurions par la lesquels ont ëlè reçus avant 1527, lesquels après, les premiers devant payer un écu et les autres deux.
(c) Quand ils ne ramènent pas des artistes, ils rapportent au moins des ouvrages. J*en citerai un, parce qu'il date de t496. Tannée de notre pièce, et aussi parce que le livret du musée Cluny, où ce morceau précieux est conserve, en signalant sa provenance italienne, établie par Tinscription qu'il porte, ne dit ni le nom de son auteur, ni le lieu où il se trouvait autrefois. Je veux parler de la mosaïque, placée d'ahord dans la salle basse de la chapelle et représentant, sur foniUd'or, la Vieri^e assise sur un si<^ge élégant entre deux anges adorateurs, d'un charmant goût de dessin et d^ajust.'ment. Le livret (n^ 1795) la dè>igne sous le t>om de mosaïque de sainte Geneviève, ce qui est faux. Elle a éié au musée des Petits-Augustius. et M. Leiioir en a parlé d une façon vraiment singulière (IV, 488): « Ce tableau, exécuté à Florence, en 1560, »>— ceci n'estqu'une faute d'impression ; il ne dit que 1500 dans son livret (n*> 156, édition de 1810), — a a été apporté en France par un nommé David, président au parlement de Paris, ainsi que l'annonce l'inscription dont il est chargé, qui a éié fabriquée avec le tabieau lui-même. » Le mosaïste serait fort éionné s'il se voyait ainsi devenir Français et président de par M. Lenoir, et Blanchard, fauteur de V Histoire des premiers préiidentx, se serait donné au diable pour retrouver celui-là dans les registres.
Depuis le seizième siècle, cette mosaïque a été à Saint-Merry, où Sauvai l'indique (I, 438), avec sa bonhomie ordinaire : « Mosaïque d'un chancelier, toute de pièces de rapport et de différentes couleurs. » Elle y est restée jusqu'à la révolution ; car la dernière description de Paris, celle de M. Thierry fGuide des amateurs et des étrangers^ 3 vol. in^l2, 1787), que nous indiquons d'autant plus qu'elle est très-détaillèe sous le rapport artistique, et de beaucoup supérieure, bien que moins connue, au Voyage pittoresque^ de d'Argenville, signale encore (1, 548) notre mosaïque à Saint-Merry, comme étant « dans la seconde chapelle, à gauche, près le chœur. » Brice (éd. de 1752, II, 31-2) l'indiquait « dans une chapelle, à droite, en entrant, assez proche de la porte. » Elle avait été donnée à cette église par Jeau de Ganay, président an parlement de Paris depuis le 27 juin 1490, chancelier de France en 1507, mort à Blois en 1512, et inhumé le 4 juin de la même année dans cette chapelle de Saint-Merry. Le recueil ms. des épitaphes de Paris, celui de l'ancien fonds*(I1, 932-3) donne son épitaphe en vers français, deux autres en vers latins, et, avant la première, cette indication : « Epitaphe écrit en un petit tableau de bois attaché proche la cha- « pelle de Saint-Martin dans la paroisse )' Une inscription en deux lignes, qui existe encore au bas de la mosaïque, conservait le sou* Tenir que Jean de Ganay l'avait rapportée d'Italie. La voici, en ne
UDEOt pas compte de rentrelacement des lettres ni des abrèriations; quelques mots manquent à droite, nous les remplaçons diaprés le texte de Brice et celui de ^i^niol (éd. de 1765, III, 449) : a Dominus Joannes de Cannai presidens Partsieitsis p(rimu8 ad- « duxit) — de Itali& Parisium hoc opus mu(saicum). » Fij^aniod donne musçttocumj qui doit ôtre plus exact. Si Brice et Pigt^niol ne donnaient tpus deux pnmus adauxit, on restituerait plutôt portavU; car il n y aurait pas grand sens h dire : Il apporta le premier cette mosaïque^ et en même temps, il n*a été ^premier préside^it qu^ea 1505. JLa mosaïque est antérieure de plusieurs années, ainsi qujQ Tattesiavt cette seconde inscription, malheureusemept perdue, SjL placée de même au bas : « Opus Usgislri Davidis Florin tiuj. n II..CCCCU.XXJIXVI. »Nos Iccteurs ont reconnu ce matlrc David, Florentin ; c'est Davide Ghirlands^o, Tun des frères de Domenico.. Après avoir parié de celui-ci d^ns sa seconde partie, Vasari a parlé en particulier de Davide et de^cncdetlo dans sa troisième, et même il indique notre mosaïque, en la croyant faite pour le roi : a Sur une épaisse table de noyer, Davide, pour l'envoyer au roi de Francej fit une Vierge de mosaïque avec quelques anges, qui fut très-goûtée. » C'est bien évidemment de la môme qu'il.est question, et elle est encore fixée sur une table de bois. Davide ne vint pas en France, mais Benedetto y vint, ainsi que nous Tattesle cet autre passage du Vasari : a Benedetto étant ensuite resté plusieurs années en (( Jrance, où il travailla et gagna pas mal, s*en revint ^ Florence i( avec beaucoup de privilèges et de présents, qu'il avait eus de ce « roi en témoignage de ses talents. Enfin, et ne s'étant pas seuletL meut Appliqué itJa peinture, mais encore & la guerre, il mourut a âgé de 50 ans. » Ce voyage en Jrance est postérieur à 149^, date de la mort de Domenico; car, un peu avant, Vasari vient de dire : i( Davide et Benedetto ne suivirent pas dans les choses de K Tact Domenico leur .frère, paroe qu'après la mort de leur ^ït a frèrci, ils cessèrent de bien travailler, Tun, c'est-à-dire Bene- .i< detto, pacce qu'U perdit up long l,emps en voyage ; l'autre, parce « qu'il tourna follement son cerveau à la mosaïque. ».Dans Tarbre généalogique, que les aavants et soigneux éditeurs du Vasari de Plorence ont mis à la fin de la vie de Domenico, ils font mourir «Benedetto vers 1499. Ces deux passa^^es de Vasari ^sont contrairea ii cette opinion, puMsquQ,.parlantdelui, après la mort de son frère, il dit, une fois, u gu'ii passa un long temps à voyager, » et l'autr^, 4K (ja'il resta plusieurs années en France. » Ils reviendront sur qb .pomt, quand ils en seront^ cette vie de Benedetto.— Dans une pode de la traduction française du Vasari (VIU, 1842, p. 359), on a donné à ton à cette mosaïque la date de 1485, époqueà laquelle Jean deGanaî n'était pas encore premier président. Ondilaussi aue l'inscription se Ut — sans qu'on indique 1 ancien emplacement ne la mosaïque ni où elle existait encore, le musée Cluny n'était pas encore ouvert — au dessus du lAbleau, sur une plaqua de marbre noir. S'il n'y avait que cette différence de au desstis pour au dessous^ ce pourrait n'être qu'une faute d'impression; mais il est regrettable
qa*oii n^ait pas cité à quelle autorité Ton prenait ce détail, qui, sans éX\é; n'a pas de valeur et que nous ayons en vain cherché dans bien des livres sur Paris. €• détail serait d'autant plus important, au'il en faudrait conclure que Dâvide Ghirlandajo n'avait pas signé sa mosaïqu^ et que le nom avait été M}0\xié par le président de Ganay, qui en àuraii voulu garder là mémoire. — Pour avoir revu la mosaïque, j'i^ou tenu que Brice et Pigauiol n'ont jamais eu à lire primus en entier; il n'y avait de leur temps, comme m^MUlenant, qn'un p avec un trait ^'abréviation 4&ns sa panse ; on' pourrait peut-ôtrç mieux faire de substituer parUameniU gui .ne soulèverait aucune objection de dates, comme piimus lef faisait. Depuis peu
Île 4em(|3 cette tnosal^ue a été fixée sur pierr^, ^t qn Va mx^ daqs à salle d entrée.
{d' Le poijtrait du maréchal d'Amboise, trop longtemps appelé Gh&rfés tlU, peut sfinsî être du ^olario, bien jJlus que du Léonard, de J^ fn^ip duquei il ^st évidei^t qu'il ne sort p^, et c'est i^n^ t^tlri- Dutioh, doit^pen aê gens contéi^eront là pronabilité, eh'la voyant dans |la prqcnqine édition du livret de V. Villqt. GeUe vierge ait coussin vert, datée de 1503, et prise un siècle après par Marie de Védicis sur ie maKtre*«tttel des .Cordelièrs de ilois, — (en ifi^, Bemier, dans sof Histoire de Blois, nous apprend qu'elle était chez le duc de'Hkzànn^, quelques lignes èërites dëYriét'e le tableau, et dans un fr^pçnis plus que singpljer, pi^ le pri^cp de Garignan, montrent qii^elîè passa ensuite dans sa colIec(ion)~peut ainsi avoir éfé/aite snr ,1^ lii^uL^fi^émes» à la suite de la cdur, et n'avoir jitm^is été à une autre place.' — âur le changement dé nom du personnage du .portrait, je renvoie :à -h lettre de M.. Chartes te Alanc, publiée dans le num^o de V Iconographe du 15 décembre 1847, p. 213-5,
(e) Comme il est dit que le roi a fait venir des ouvriers de son f^oyaume (fe Sicile^ et que l'expédition ^e Naples est de 1495, op ne peut faire remonter pms haut répoqué à fàquelle Charles VIII les a dû prendre à son service. — .Dans des invenlaires, publiés par M. .Leroux de Lincy à la suite du tirage à part d'un article de la Bibtiotbëque de TEcole des Chartes, intitulé : Délails sur la vît privée d'Anne de Bretagne, 1850, ki-^^ de 60 pages, on trouve, pages 52-3, de curieuses mentions de tableaux et de portraits de toutes sortes, avec l'indication qu'ils sont apportés de Plaples, qu'ils sont à la mode, à la forme italienne, ou qu'ils représentent des personnages italiens. Bien qu'ils se trouvent dans des inventaires postérieurs, surtout l'un, à la mort de Charles YIII, puisque le premier est du 18 septembre 1408, elle second dU 35 juillet 1409, il est certain qi^e, daqs le nombre, quelaues-uns, surtout ceux apportés de ttaples, viennent de Charles Vlfl. ' '' ' '-
CoppiE DES LEGTRES pacteiites du Roy nostre sire» données à amboyse, le xxix^ jour de Januier, L'an mil cccc iiii '* dix sept. Expédiées par messeigneurs les généraulx des finances Le yiii* jour de feurier oudict an. Par lequelles» et pour les causes en icelles contenues» Ledict seigneur a commis, ordonné et depputé Jaques Taillandier, nomme esdictes lectres a tenir le compte et faire le payement des gaiges et enlretenement de certains ouuriers, gens de mestier et autres personnaiges, que Ledictseigneur a fait venir de son Royaume de sicille, pour ouurer de leur mestier» à lusaige et mode d'ytallie. Laquelle commission souloit tenir et excercer maistre Jehan du boys» contreroUeur gênerai» secrétaire des finances d*icelluy seigneur» Lequel» de son bon gré et consentement» sen est desmis et désiste» pour et au prouffit dudict Jaques taillandier. Les gaiges desquelz ouuriers il sera tenu payer chacun an» selon Testât et ordonnance qui lui en sera faicte» aux gaiges et tauxacions» qui luy en seront pource tauxez et ordonnez» a commencer du premier de Januier mil cccc un " dix sept, comme plus à plain le contiennent lesdictes lectres desquelles la teneur ensuyt :
Charles» par la grâce de dieu Roy de France A nos amez et feaulx les generaulx conseillers par nous ordonnez sur le fait et gouuernement de toutes nos finances salut et dillection. Sauoir vous faisons que pour la bonne et entière confience Que nous auons de
la personne de nostre cher et bien aiué Jaques taillan-' dier et de ses sens, expérience» loyaullé, preudommye et bonne dilligence, Iceliuy, pour ses causes et autres à ce nous mouuans, auons commis, ordonné et depputé, Commectons, ordonnons et depputons par ces présentes a tenir le compte et faire le payement des gaiges et entretenemens de certains ouuriers gens de mestier et autres personnaiges qu'auons fait uenir de nostre Royaume de cicille pour ouurer de leur mestier a lusaige et mode dltallye, que souloit tenir et exercer nostre amé et féal conseiller Maistre Jehan du boys contrerolleur gênerai et secrétaire de nos finances lequel de son bon gre et consentement sen est desmis et désisté pour et au prouiïit dudict Jaques taillandier. Les gaiges desquelz ouuriers icelluy Jaques taillandier sera tenu payer selon Testât et ordonnance qui luy en sera par nous fait chacun an à iSiz gaiges ou tauxacions que par nous en bons luy seront pour ce tauxezet ordonnez. A commencer du premier jour de januier dernier passé. Si vous mandons et enjoignons par ces présentes que, prins et receu dudict Jaques taillandier Les serement et caucion en tel cas acoustumez, vous luy laissez et souffrez exercer le fait de ceste présente charge et commission et luy tauxez et ordonnez sesdits gaiges ou tauxacions, touteffoys que requis en serez. Et auecques ce souffrez, permectez et consentez que tous et chacuns les payemens, qu*il fera ausdits ouuriers, gens de mestier et personnaiges
dessus dicts selon nostre dit estât et ordonnance, ensemble ce qu'il retiendra par ses mains pour sesdits gaiges OQ tauxacîons» soient allouez è& comptes et rabatuz de sa recepte et commission par nos ame'2 et feaulx gens de nos comptes» Ânsquelz nous mandoÏÏi àinsy le faire sans difficulté, En rapportaùt, quant aul payements qu'il fera aux dessus dits, nostre dit estaf^ et o<*donnance et lein*s quictances, Et, quant à ce qu'il fetiendra par ses mains pour sèsdits gaiges ou taùxaèions, les lectres, qui pour ce luy eh seront expédiées avec cesdites présentes ou vidimus dicelles. fai^ souhi scel royal tant seulement, car tel est nostre plaîâir non obstant queizconcques ordonnances restrinctions mat)demens ou défenses à ce contraires.
Donné À amboyse, le xxix iour de lariuier, lan de' grâce mil tcàc quatre vings et dix sept, et de nostre tegne le qiiinzieâhfie. Ainsi signé : par le Roy, maistre pierre pdrent, trésorier de frâncë, et autres préàens. Pegbineau.
IfEM s'enâuyt \i teneur de Tatachë de mèsseigneurs lès gèneraulx des finances.
Les gèneraulx conseillers du Boy nostre sire sdr \è ftili et gôuuèrnemeiit de ses fihances Veues par lious les lectres pdctentes dudict seigneur, ausquelles ces présentes sont atachées soubz lun de noz signetz, par lesquelles, et poui* les causes en icelles contenues, Ledict seigneur à commis, ordonné et depputé Jaqbeà
taîttttidief nomtnè esiKetM leetres d temr to oowipto •t faire h farfusneiût dea gaîges et mtr«leDe«eiis de •e#teÎM «MHirievs, gens de mestier et acrtrea perao»^ naigee» qt&e kdiei MÎgfieftr a fbît venir de sonRojatiiM de SecîHe^ po-ur ûnarer de leur mestîer a Fueaige et aaode d'ytalîè, laqoeHé eommisskm scmloit tenir et exeereer maistre Jc^ao du boys , eoBtrerollear gênerai aecrétMfe des finances diceUay aeigoeur^ lequel de aon bon gré rt consentement s'en est desmis et désisté |K>ur et du prouffit dudtt Jaque» taitkmdier ; Les gaiges desqudz onuri^^s il sera tenu psn^er, selon lestât et orduiinanee qui lui en sera faiete ehaeon an, aux gaiges ou tauxaeîons qui loi en seront pour oe tauxez et or^ donnez, a commencer du premier jour de janmerdep^ nier passé. Noos, après ee que dndict Jaqnes taUlandier arons prins et receu le serement en tel cas acoustumé, Consentons, en tant que à nous est, )en^ terinement et accomplissement desdictes lectres, tout ainsi et par la forme et manière que ledict seigneur le Teuit et mande par icelles. Donné soubz Tun de nosdicts signetz, le tiii* jour de feuurier. Tan mil cccc liii *' et dix sept. Ainsi signé P. Briconnet.
AUTRE GOPPiE d'autrbs lectrcs pactentes du Roy nostre seigneur, qui à présent est, données à paris le xXYii^ jour d'aoust Lan mil cccc ini " dix huit, signées de sa main et de maistre florimont Robertet secrétttre de ses finances, expé Jées par messeigneurs les
generaulx desdictes finances le xxviii^ jour dudit moys audict an» Par lesquelles, et pour les causes en icelles contenues, ledict seigneur a voulu et ordonné tous les payements, faiz par ledict taillandier ausdicts ou* uriers durant ladicte année, estre allouez es comptes et rabattuz de la recepte d*icelluy taillandier, sans que icelluy taillandier soit tenu rapporter sur ses comptes autre acquit, ordonnance ou commission fors lesdictes lectres et lestât fait audict taillandier par le feu Roy Charles, dernier décédé, que dieu absoille. Et lequel estât ledict seigneur a pour ce auctorisé, et les quictances sur ce soufBsans seullement, ainsi que plus a plain le contiennent lesdictes lectres desquelles la teneur ensuvt :
LOYs, PAR LA GRACE DE DIEU roy de francc, À nos amez et feaulx les generaulx conseillers par nous ordonnez sur le fait et gouuernement de toutes nos finances, salut et dillection. Receu auons humble sup-: plication de nostre cher et bien amé Jaques taillandier, contenant que, ou uiuant de feu nostre très cher seigneur et frère le Roy chartes, que dieu absoille, il fut par luy commis à tenir le compte et faire le payement de certain nombre douuriers, deuiseurs et gens de mestier, uenus du Royaume de secille, et dont a esté fait estât, signé de sa main, pour ceste présente année, depuis lequel estât fait, ledict Jacques taillandier, pour subuenir aux affaires desdicts ouuriers, lesquelz sont estranges et indigens et n'ont aucune
congnoissance en nosfre royaume, dont ilz puissent auoir secours ny ayde a leurs affaires , icelluy Jaques taillandier, considérant, leurs nécessitez, leur a fait aucuns payemens sur leurs dicts gaiges, et mesme-* ment depuis le trespas de nostre dict seigneur et frère, en ensuyuant le contenu d'icelluy estât, sans auoir de nous aucune nouuelle ordonnance ne commission. Â Geste cause ledict taillandier doubte que, à la reddicion de ses codfiptes du fait d'icelle commission, on face difficulté luy allouer et passer les payemens quil leur a faiz depuis ledict trespas et quil fera ou pourra faire durant ceste présente année par uertu d'icelluy estât, sil n*auoit de nous sur ce nostre déclaration, et prouision conuenable humblement requérant , pour- QtOY nous, considéré ce que dit est, uoulans lesdits ouuriers et gens de mestier estre payez entièrement de leursdicls gaiges selon le contenu et en ensuyuant Tordonnance d'icelluy estât. Et ledict tallandier releuer de toutes pertes et domniaiges , nouions et vous mandons que tous les payemens, qui par ledict Jaques taillandier ont esté ou seront faiz durant ceste dicte présente année a iceulx ouuriers et gens de mestier pour leursdicls gaiges, vous permectez, souflrez et consentez estre allouez en ses comptes et rabatuz de sa recepte pas nos amez et feaulx gens de noz comptes, ausquelz nous mandons ainsi le faire sans difficulté, pour laquelle chose ne voulons icelluy taillandier estre tenu rapporter sur sesdicts comptes autre
BÎffiiées de ftost^ mam attecques teitiiet estati^ leqw) potir ce floons sltftomé et mtorizot» et kiB quictanoei sur ee sottffiMR» ^ullêmeirt^ <^r Id eM ooârtre «oïdm et pkiisfr^ noA dbMsint cpMf ledi^ taHIsRrfdier ii/'ait en dé ffOQs auennê ftounelle o^oûnafAee ni Minnmsîofr/ eomfAve dîet est, uè, fttiltef et rifgtiâOf ie eomptes eit qtieheoticques ordonnances^ r€»trincâMi»^ manderrieM (m d«ifenses à ce eoùtmte. Donflé ^ fm^kr le tUTif* jour d*aoust, L'an de gface mil C€€g tff ti '* d'n huit et de nostfe re^e le premier. Aittsi eiigfié L079. Psrr lé Rcyjr en son cemaeil otx quel lea genersuh! des floafieéé èatfiiient. Robertet.
ITËM enatiyt Id teneur déf latâN^he dé méaMlgMtfM tea getaeratih dea finàncea.
tm GcifEtiAuLx conaeHlen dn Roy noêtfê aeignew aur le fait et gounemement de aea ilnafiee»» Yeuea pa# noua les lectres pactentea dddict aeîgdedr aoaquetled teÉ preaentea aont atachéea aoiibse l'un 4« t^M aignets^ Protnectona et conaentona que toaa 1m payeaima, qui par laques taillandier, ou uiuant du feu Roy charlea^ que dieu absoille, comtnia à tenir le compte dea gatge^ de certain nombre douuriera et gens de meatiers ue*f nu2 du Royaume de Secille , ont esté ou seront fait ceste présente année a iceuh ouurief a et gens de me»tier pour leurs dicts gaiges, soient aloue2 es comptes et rabatu2 de la recepte dudict taillandier, selon et éti ensuyuant l^tat qui pour ce luy en a esté fait, ai^
gné de la main dudict feu âeigneiir, s^ns (][ùil soit pour ce tenu rapporter sur sesdicts courtes autre ordonnance, acquict ne commission, fors seuUement lesdictes lectres cy atachées auecques ledict estât et les quictances sur ce sonffisans, comme plus à plain est contenu esdictes lectres. Et que le Roy nostre dict sei* gneur Le ueultet mande par icelles ; donné soubz Tun de nosdicts signetz Le xxviii® jour de aoust lan mil CCGG iiii " dix huit. Ainsi signé P. Briconnet.
coppiE DE l'est AT, FAIT par le Roy nostre seigneurs audict Jaques taillandier pour le fait des gaiges et entretenement des ouuriers et gens de mestier qu'il a fait de son Royaume de Secille uenir pour édiffier et faire ouuraiges à son deuis et plaisir à la mode dy tallie pour une année entière finye le dernier jour de décembre mil cccc nu " dix huit, signé de sa main, donné à Molins le xxvi® jour de février Tan mil cgcc nu " dix sept ; duquel estât la teneur ensuy t :
ESTAT DES GAiGES, QUE Ic roy uostrc Scigueur a ordonnez aux ouuriers et gens de mestier, quil a fait uenir de son royaume de secUle, pour édiffier et faire ouuraiges a son deuis et plaisir, à la mode dytallie, et ce, pour ung an entier, commençant le premier jour de janvier mil ccbc nn '' dix sept, et finissant le dernier jour de Décembre mil cccc nu " et dix huit. Lesquels ledict seigneur veult et entend estre payez par Jaques taillandier, à ce commis, en la manière que s'enduyt :
Et premièrement
À frère Jehan Jocundus, deuiseur de bastimens (1) pour ses gaiges et entretenement ou service dudict seigneur durant ladicte année commençant et finissant comme dessus, a trente ducatz de carlins par moys, à la raison de dix carlins pour ducat, uallent xlyiL. xviis. Ti d. t., qui sont par an v^ l(ii L. x s. t.
À Dom passollo Jardinier, pour semblable cause et au feur de xx ducatz de carlins par moys, a ladicte raison, uallent par an III <^ LXXY L. t.
A guido paganino (2), paintre et enlumineur, pour semblable cause a ladicte raison de l ducatz par moys, de carlins uallent ix<^ xxxviiL. xs. t.
A Charles fanlcon, orfeure, chargé de femme et de deux petits enfants , nouuellement crestiennez , à la raison de l. L. t. par moys, uallent par an. yi^ L. t.
A dominico de cappo, faiseur de bardes, à la raison de XX L. t. par moys, uallent par an. . . ii <^ xl L. t.
(1) Sar les travaux faits par loconde en France, voyez dans la Bibliothèque de FEcole des Chartes, deuxième série, t. II, p. 38 et suivantes, un article de H. Leroux de Lincy, sur la construction du pont Notre-Dame à Paris. Une phrase de Joseph Scali|;er nous apprend que Joconde a ètè le précepteur de son père, Jules César Scaliger; c'est dans sa première épttre, dû, avant de parler de lui-même, il parle de son père, né en 1484 : « Puer in a|^ns avi- « lis eduftus, una cum Tito fratre, prima litterarum et i^ramma- « tics elementa didicit, preceptore Johanne Jocundo Veronensi , « clienti famijise noslrœ, domini dociissimo et probissimo, qui « postea ad monachos Pranciscanos iransiit. p Dans le recueil de ses lettres : (EIzevir 1627, in-8<>, p. 28.)
(2) Voir sur cet artiste, pag. 125, à la fin du document.
A Jaques de Dyanno, faiseur de journades, pour son entretenement» à la raison de xx L. t. par moys» uallent par an ii^ xl L. t.
A henard de saint seurin» son compaignon, aussi faiseur de joumades, à ladicte raison de xx L. t. par moys» uallent ii <^ xl L. t.
A maistre bernardin de brissac (1), ouurier de planchers et menuisier de toutes couleurs (2), à la raison de xx L. t. par moys, uallenl par an ii ^ xl L. t.
A Jerosme passerot (3)» ouurier de maçonnerie» a ladite raison de xx L. t. par moys vallent par an II ^ XL L. t.
A Paulus de oliveris, faiseur de sauteurs» a la raison
(1) C'est évidemment une erreur de copiste pour Brissia^ qu*on lit plus loin (p. Ii9j dans le compte particulier; c'était un homme de Brescia.
(3} Nous devons entendre parla qu'il faisaitdes marqueteries avec des bois de couleurs différentes.
(3) Cette mention est précieuse en ce qu'elle nous explique peut- Ôtre une confusion commise jusqu'à ces derniers temps. Felibicn, et tout le monde après lui, avait dil que le Passerotli, sauvé de la corde
Ï^ar les Pères de TObservance de Sienne, où il avail été le chef de a révolte de 49(35, était venu en France et avait travaillé avec le Rosso. Une monographie spéciale, et fort bien renseignée, de Giacomo Pacchiarotti, lue par Tabbé Luigi de Angelis à la distribution des prix de F Académie des beaux-arts de Sienne, le 11 septembre 1S30, etpubliée l'annéesuivantedansla même ville (in-8® de 68 pages], avec toutes les notes possibles, prouve, sans réplique, que le Pacchiarotti n*est jamais venu en France et que nos historiens se sont absolument trompés. Ne serait-il pas possible que Félibien, chargé par Colbert, ainsi que nous l'apprend Mariette, d'écrire rhistoire des châteaux rovaux, ayant trouvé, sans prénom peut-être et sans autre désignation, le nom de Pacchiarotti, dans des comptes, l'ait appliqué à celui qu'il connaissait et en ait conclu à sa venue en France.
4^ ^xx|u. jt. par moys yaU* psuf 4^- • • . m u L. t.
A Damenico de oouittoQAe, Xsâsûiu* de chasteaulx, et meuuisier de tous .ouvrages de meuuiserie (1), àl» raison «de x^ L. t. parmoys v^at par ao u ^ xl L. t.^
A jecomoQe ni^, q\à garde les papegaulx, à ila raisoode dixlivres tournois parmoys» yulleot vi " jL. t.
A Maistre sHueatre abbast» faiseur d'abiUemens de dames à lytatKenne de toutes sortes» a ladicte raison de XX L. t. par moys vaHent ii<^ xl L. t.
A Jehan armenaris» decouppeur de velloux à lytalienne» seruant aux babillemens des dames à la dicte raison de xx L. t. par mois vallent. . . . ii^ xl L. t.
(1) Il ne faut pas croire que ces expressions n'indiquent qu'un charpentier. Chasteaulx^ comme Ta noté Roquefort dans son GlpS'saire^ signifie ^es tours de bois employées dans les attaques; ce Dominique de Cortonne serait donc au moins un ingénieur. 'Qaan[t à ce mot de menuisier il est, encore plus ici qu'ailleurs, synonyme de ces désignations de li§naiuoîo.ei de Ugnatore, que nous trouvons dans les documents italiens appliqués à certainsarehitectes. On peut Toir cette appellation dc^pnéeau Çecca daps les dosumenls cités »par les flerniers édite^rs du Fawi.au bjâs de la vie du Cçcca.'.V. lé^9% p. 36.) — A nos yeu^ il.n'e^t pas douteux que ce Dominique de Cortonne ne soit le jnôme que Tartiste qui donna les dessins de notre Hôtel-de-^Ville fie Paris.èt fut chargé de son exécqtion; pna nqmmè Dominique. Bocadpro de.Cortpnne, ou dit Cortonne, comme on Ts^ppelle quelquefois., Les Italiens suppriment si souvent le nom propre qu'on ne peut arguer de son absence contre Tidentité ; de plus, la première. pierre de rH6tel-de*.Yille ayant été posée trenta-cinq ans après, le 23 juillet 1533, cet espace de te^ps n'est pas assez long pour que le Dopdinique Cortopnede notre pièce ne vécût encore; enfin, nous savons qu'à partir du premier ét^ge son dessin ne fut pas complètement suivi, probablement p^rce qu'il était mort, ce
Îui cadrerait très bien avec Ykge déjà avancé qu'il devait fljvoir en 533. Si c'est le même, ses gages n avaient tfuère augmenté, car nous savons que l'architecte de llU^tçl-de- Ville n'avait que 250.1. de gages. (Leroux de Lincy, Histoire de Cl[ôUi'4e'yiiUt in-f^'vp. fi*)
k ài^à&me Ramasse, 49WMtf éarbaiestre (4), 4e« ffOfd est «enttteur 4ii mai^tre towiieur » ^ est s^é à iiap|4esqii^r8a*f6iiHM» àkraisondexLL.t. par moys vallent . • vj *« L. 4,
ADoiBABoJobanDe de'granBayprebafare, faiseur d'orgues, a la raison 4e xxL. 4;. par inoy«$, malien t. tl^ XLL.t.
À Mess^ Luc becjeame, jollier et inuenteur subtil a faire couuer et naistre poulletz, a xx ducatz de car-* Iîla9 par «K>ys, 'vatlent ih>^ lxxv L. t.
A l^ierre faucon {%) et flelene sa f&fïme^ à 4a rai*- 800 4e XX Ci. (• par iinoye vcdleet ..... 4i'^ xl L. 4.
À ^anthsdeoû co»(e» ouurior de broderie et a sa femme^-outtriere-de chemises a lafaçon de eathelongne» audict pris de %x L. 4. par moys. ..... *h^ xl L. 4.
•à JohannesLescaris, docteur des pays de grece, a 'la raison de xxxin L. vi s. viii d. 4. par moys, quifqnt iHi-^^ii. ft. paran. Pourc6oy
«pour ses gaiges de deux années, finissans4e dernier jour de décembre -mU occc iiii '* dix huit, la somme de -tih^L. t.
'à Jaques taiHandier, -commis dessusdiot, 4a somme de Iroys cens liui^es*toumois, -pour ses peines et vaccactons de faire le payement des dessusdicts ouuriers et
(U I#is,cpmpt^ particulier .nous donne encore ici une meilleure leçon ; on y fit en effet tourneur d'aibastre^ ce qui est plus compuMi^^pti^ie^tWifer^t iiii.80ulp|eMr.
(2) L'état particulier nous apprend qu'il était orfèvre ; il se pourraît'bien quMl fût parent du Charles Faucon cité plus haut.
gens de mestier, et aussi pour le recouurement de lassignacion à luy pour ce baillée, durant ceste dicte présente année commençant et finissant comme dessus.
Pour cecy iii« L. t.
Somme toute de ce présent estât yii "^ et quatre vings dix liures tournois.
De par le Roy
Jaques taillandier, par nous commis à tenir le compte des gaiges et payemens dessusdicts» nous voulons et vous mandons que des deniers» qui vous ont esté ou seront ordonnez et appoinctez pour conuertir et employer ou faict de vostre dicte commission durant l'année commençant le premier jour de ce présent moys de Janvier et finissant le dernier jour de décembre ensuyuant mil cccc un " dix buit, vous payez» baillez et délivrez aux ouuriers et gens de meslier cy dessus nommez» lesquelz nous auons faict uenir de nostre Royaume de Secille» les sommes de deniers en chacun article cy devant declairees ausdicts ouuriers et gens de mestier ausquelz nous les auons ordonnées et ordonnons par ce présent estât pour leurs gaiges et entretenemeut en nostre france durant la dicte année. Et aussy retenez par voz mains la somme de troys cens Livres tournoys que vous auons ordonnée et ordonnons par ces mêmes présentes pour voz peines sallaires et vaccacions de faire ledict payement et recouurer les assignacions qui vous ont esté ordonnées pour
ceste cause et par rapportant cedit présent estât signé de nostre main auec quictance diceulx ouuriers et gens de mestier seullement. Nous vouions toutes lesdictes parties et sommes de deniers» montans ensemble à ladicte somme de Sept mil cent quatre vings dix liures tournoys, estre allouée en vos comptes et rabatue de vostre recepte par nos amez et feaulx gens de noz comptes» ausquelz nous mandons ainsy le faire sans difficulté. Donné A molins le xxvi^ jour de féurier lan mil cccc un " dix sept. Ainsi signé : Charles, Robertet.
Compte partigullier de Jaques taillandier» commis par le Roy nostre seigneur et par ses lectres pactentes» données à amboyse le xxix* jour^ de janvier mil GGGG iiii " et dix sept» expédiées par messeigneurs les generaulx des finances le viii^ jour de février oudit an» à tenir le compte» et faire le payement des gaiges et entretenemens de certains ouuriers» gens de mestier et autres personnaiges» que icelluy auoit fait venir de son Royaume de Secille pour ouurer de leur mestier a lusaige et mode d'ytalie» que souloit tenir et excercer maistre Jehan du boys» conseiller du roy» contreroUeur gênerai et secrétaire de ses finances» lequel de son bon gre et consentement sen est desmis et désisté pour et au prouffit dudit Jaques taillandier» comme par lesdictes lectres coppiées» transcriptes et
fendues m eommenoemeAt dt cêàkt prêtent compte^ peut apparoir, deé receptes et despeiMes par luy fiôett» pour le payement desdieta gaigea et entretenemena que ledîot feu roy eiiarlea, <{ue dieu abaoille, a or** donnez auxdieta omriens et gens de ifnestîer» et c^ pôia^ ung ah entier commençant le premier jour de Janvier tttîl gc<:g lift " Ai% sept et finissant le dernier jour dé décembre tnil €€€g tiii " dix huit, cedkt présent compte rendu à court par tedtct commis en personnes
lŒCËPTE
Et premièrement
De maistre francoys briconnet, conseiller du roy nostre seigneur et receveur gênerai de ses finances, par céduUe dudict Jaques taillandier, escripte soubz son seing manuel le xvi® jour de feurier mil cccc iiu " dix sept, la somme de sept mil (juatre cens liures tournoys en deux descharges, leuées l'une sur le receueur des tailles ou pays de touraine montant vi ^ L. t. et Tautre sur le receveur des tailles en anjou montant xiiii ^ L. t., lesdictes deux descharges montant ladicte somme de vu ™ lui ^ L. t. à luy ordonnée par ledict seigneur pour conuertir et employer ou fait de sa dicte commission durant ceste présente année. Pour ce cy Ladiote somme de vii°^iui^L. t
iia
DESPENSE BE CE PEESEIfT
compta.
fit B0T ASSAuom que tous tes payemeas kit psr tediot tsiilandier suadiots ouurisfe et gsns 6% mestier dudict pays d ytalie sont prins et couchez en la despeoM de ce présent compte» tant par vertu de Testât fait par le feu roy charles, que dieu absoille, audict Jaques tdilIoBdisjr, cy dessus incorporé, que aussi par vsrtu des lectres pacteutes du roy nostr^ seigpeur qui à pr4< s^ot (^U »gfiées ÙQ sa main et de maistre flonoioitf Robertet sscretsire de ses finances, ^p^dié^ f^r imesseigneurs les generaulx d^sdictes finances, avsai cy dessus incorporées et r^^dues au «oaunencemeiU de cedict présent compte, par lesquelles ledic(; seigneur» 0U nioyeu de ce que ledict taillandier n'auoit de luy ordj[>nnance, icelluy SieigneuTi qui a présent est, il auctorize iceulx payemens aiosi par luy faiz depuis le trespas d'icelluy feu Roy dur^^i ladicte année et veult quilz luy soient allouer a la reddiciion de sesdicts copaptes en rapportant icelles lectres avecques ledict estât et les quictances diceubc ouuriers et gens de mest^r sur ce souiBsans et ce pour la présente demy« aniiee et le dernier quartier dicelle qui sont trois quartiers seuUement» par ce que descharge a esté depuis leuee par ledict maistre firancoys briconnet, receueur général» de la somme de xyii L. t. ik prendre sur la
descharge leuée par le receueur des taîUes ou pays de
tounûne montant la somme de vi " L* t. ainsi quil sera declairé cy après ou chappitre de deniers renduz et non leués» au moyen et par vertu desquelles et dudict estât leur ont esté faiz les payemens pour leurs dicts gaiges ainsi et en la manière que cy après sen- «uyt.
Et premièrement
A frère Jehan Jocundus, religieux de lordre saint francoys (1)» deuiseur de bastimens, la somme de quatre cens vingt et une liure dix sept solz six deniers tournoys, à luy ordonnée par le feu roy charles, dernier décédé, que dieu absoille» pour ses gaiges et entretenement desdicts troys quarts, cest assauoir janvier, feurier et mars mil cccc iiii " dix sept, auril, may et juing mil cccc un " dix huict, qui est au feur de XXX ducatz de carlins par moys. Pour ce, par vertu dudict estât cy dessus incorporé et rendu, comme dit est, et de la quictance dudict frère Jehan Jocundus aussi cy rendue, appert pour cecy un ^ xxi L. xvii ■ vi ** ^
Â Domp passello, jardinier, du nombre desdicts ouuriers, la somme de deux cens quatre vings une liure cincq solz toumoys, à luy ordonnée par ledict
. (1) Pour toutes les discussions qui se sout élevées sur la question de savoir à quel ordre religieux il appartenait, nous renvoyons à Texcellent article que le Père Vincenzo Marchese a écrit dans ses ViU dei più inAgni pitlori, scultori e arcMUtti Ihmenicani^ Firenze, in- s», tome H, IStô, pages 16S-«8.
seigneur pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moysy qui est au feur de xx ducaz de carlins. Pour ce, par vertu dudict estât cy deuant rendu, comme dict est, et de troys quictances dudict domp passello, montant a ladicte somme, aussi cy rendues, appert pour cecy n '^ un ** i L, v » ^
Â messire guydo paganino, cheualier, painctre et enlumineur, aussi du nombre desdicts ouuriers, la somme de sept cens troys liures deux solz toumoys, à luy aussi ordonnée pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys commencans et finissans comme dessus, qui est à la raison de l ducatz par moys. Pour ce, par vertu dudict estât cy deuant rendu, comme dit est, et de la quictance dudict paganino cy rendue appert pour cecy v « m L. n • vi ^ ^
A Charles faulcon, orfeure, du nombre desdicts ou* uriers, la somme de quatre cens cincquante liures tournoys a luy ordonnées par ledict seigneur pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys, qui est au feur de l L. t. par moys. Pour ce, par vertu dudict estât cy deuant rendu, comme dit est, Ensemble de troys quictances dudict charles faulcon, montant à ladicte somme, aussi cy rendues, appert pour ce^ cy un «^ l L. t.
Â dominico de capo, ouurier et faiseur de bardes» du nombre desdicts ouuriers la somme de neuf vings liures toumoys à luy ordonnée par ledict seigneur pour ses gaiges et entretenement diceulx ix moys, qui
lis
est au feuf de x% L. par moys. Pour ce, par tertu dudict estât cy deuant rendu, comme dit est, et dé troys quictances dudict domitiico de capo, montans ensemble àladicte somme, aussi cy rendues, appert
pour cecy m « L. t.
A Jaques de dyano, ouurier et fiiiseur de jouNnades (1), du nombre desdicts miuriers, la somme de neuf vings liures tournoys a luy ordonnée par ledict seigneur pour ses gaiges et entretenement desdicts ti moys, qui est audict feur de ïx L. t. par moys; pour ce, par vertu dudict estât cy deuant rendu, comme dit est, et de troys quictances dudict jaques de dyano, montans ensemble àladicte sommedeix'^L.t., aussi cy rendues appert Pource cy. . . ix »» L. t.
(1) Les journades étaient un habillement de dessus, une sorte de eotte. Nous domons quelques-uns des «xemptes réunis dans le Glossaire manuscrit de Sainte-Palaye :
« Le roy de Sicile âroit vétn une joumade de drap d*or bien riche» sur son hamois, avec la croix blanche par dessus. » (Mathieu de Couey, Ëistoire de Charles VII, p. 594. l\ parle de son entrée à lUuen en U4ê.)
a.... Trompettes, tournez doz contre doz et sans selle, vestus de Journades de soye grise et noire, ayaat des chapeaux ea leurs iestes et portant faux visaiges, et les mena et ramena ledit cheval, allant tous jours à reculons. % ilbid.j p. 606.)
JDaas Olivier de la Harcne (livre U, p. 55S-9), il est souvent ques* tien de journades dans la aescription du pas d*armes de l*âfbré dV)r.
« Devant luy venoient cinq nobles hommes vêtus de journades de damas violet »
<( Il avoit devant luy quatre nobles hommes vestus de velours bleu en journades. Lesdictes journades estoyent brodées par^vaokt de houppes à façon de plumets, qui estoy t la devise dudit Messire Baudoin, et par derrière de deux W couplés ensemble, tenant à uft bftton dessus et wk autra dessous» Tan des b&tons ti'or et Tautre d'argent. »
À faenard de sâiat seueriii» aussi ouurier de feire leomades, la aooioie deneufvinga liures tournoya à jtty aussi ordonoée par lediot's^gtteur peur ses gaiges et eufreteoMieiit desdicts neuf meys» qm. est au feur de XX L. t. par moy . Pour ce, par vertu dudid estât ^ Mettant rendu^ oomme Ht est» ensemble de troys i^etances diidiot heoard de sû&t seuM'iu ainsi oy ^rendues appert peur oe cy ix >^ L. t.
A fliaistre bernardin de hrissia, ouurier de plea^i^ <Aers et meniiisîer de toute sortes et couleurs, pareille somme de «eof vings liures Aoumoys à luy or-^ 4leBnées pour ses gaî|pes et ^tretenement desdicts neuf moys, audîet feur de xx L. t. par ttoys. Pour ce, par yertu d^idict e^tat cy deuajU r^ndu» eomme dit e&t^ fit de troys quictances djouliot beraardûa de briiBsia, aussi oy rendues, appert pour ce ey. ». ix ^ L. t^
A JiNEosme pasaerot, raaiafare ouuikf de naoonno^ rie, pardUe aotfime 4e neuf vings liures tourooys à Ivty «ussi ordonnée par ledict roy nostre diot seifpaeur pour oes gaiges et entretenement desdicts neuf moy s, audîot •feur de XX L. t. par moy s. Pour ce, par vertu dttdief; estât ey douant rendu, comme dict eot, enseonble 4^ ttojê quîetances dudîet passerot, montant à la dicte somme, aussi cy rendues appert poW'Ce ey. ix^'L«t*
A Paoul de oliveris, ouurier et lûaeur de aanteurs et caues musquées, la somme de deux com soixante dix liures toumoys a luy ordonnée par ledict seigneur fmst ses gaîges et ootrotenemont desdicts neuf OM^ys
commencans et finissans comme dessus, qui est au feur de xxx L* t. par moys. Pour ce, par vertu dudict estât cy deuant rendu» comme dit est, ensemble de la quictance dudict Paoul de oUveris aussi cy rendue
appert pour cecy ii^lxxL. t.
A dominico de cortonne, menuisier de tous ouuraiges et faiseur de chasteaulx, la somme de neuf vings liures toumoys à luy ordonnée par ledict seigneur pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys, qui est au feur de xx L. t. par moys. Pour
ce, par vertu dudict estât cy deuant rendu, comme dit est, ensemble de deux quictances dudict de cortonne, montant ensemble à la dicte somme, aussi cy rendues appert pour cecy ix " L. t.
A Jeronimo nigro, more, qui garde les papegaulx, la somme de quatre vings dix liures tournoys à luy ordonnée par ledict seigneur pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys entiers, qui est au feur de dix liures toumoys par moys. Pour ce cy, par vertu de Testât cy deuant rendu, comme dit est, et de troys quictances dudict Jeronimo nigro aussi cy rendues appert pour cecy un "^ x L. t.
A maistre silvestre abbast, ouurier et faiseur dabillemens de dames à rytallienne, la somme de neuf vings liures tournoys a luy ordonnée par ledict seigneur pour ses gaiges et entretenement desdicts ix moys entiers, audict feur de xx L. t. par moys. Pour cecy, par vertu dudict estât cy deuant rendu, comme
dict est, et de troys quietances dodict maistre silvestre abbast aussi cy rendues appert pour ce cy. ix *' L. t.
A Jehan armenaris» decouppeur de veloux a lytalienne seruant aux habillemens des daines, pareille somme de neuf vings liures toumoys à luy aussi ordonnée pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys entiers, qui est audict feur de xx L. t. parmoys. Pour ce, par vertu dudict estât cy deuant rendu, comme dit est, et quictance dudict Jehan armenaris aussi cy rendue appert Pour ce cy. . . . ix ^' L. t.
A alphonce damasso tourneur dalbastre, du nombre desdicts ouuriers, la somme de quatre vings liures tournoys à luy aussi ordonnée pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys, qui est à la raison de X L. t. par moys; pour ce, par vertu dudict estât cy dessus rendu, comme dit est, et de deux quittances dudict damasso aussi cy rendue appel Pour ce cy un »» X L. t.
A dominico johanne de granna, prebstre, faiseur d'orgues la somme de neuf vings liures tournoys à luy aussi ordonnée pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys, qui est au feur de xx L. t. par moys ; Pour ce, par vertu dudict estât cy devant rendu comme il est, et de deux quictances aussi cy rendues appert pour ce cy ix *» L. t.
A messire lue becjeame, chevalier, deviseur de bas* timens et inuenteur à faire couuer et naistre pouletz, du nombre des susdicts ouuriers, la somme de deux
ist
cens quatre Tings une Ihire cinq soiz toiimoys à kty ausdi ordonaée pour «es gaiges et entretenement de»dicts neof moys, qm est «u feisr de xx docati de carlins par moys ; Pour ce, par vertu dudtct estât cy douant rendu, comme diet est, et de troys quictaoces dudict becjeame aussi cy rendues appert pour ce cy . . Il « nu «* I L. Y • *.
A pierre 6iulcon, orfeure, du nombre desdicts oo^ uriers et gens de mestier, fat somme de neuf vings li* iires tournoys à luy aussi ordonnée pour ses gaiges et entretenemens desdicts neuf ntoys entiers, tant pour luy que pour helene sa femme, qui est au fieur de xx L. t. par moys* Pour ce, par vertu dudict estât cy deuant rendu, comme diot est^ et de trôys quictances dudict pierre fauloon aussi cy rendues appert pour ce ey. ».•.*.......* IX " L, t.
A panthaleon conte, ouurierde brodeures» la somme de neuf vings liures tournoys à luy aussi ordonnée par ledict seigneur pour ses gaiges et entretenement des dicts neuf moys, tant de luy que de sa femme, qui est audict feur de xx L. t. par moys* Pow ce, par vertu dudict estât cy deuant rendu, comme dit est, et de trois quictances dudict panthaleon aussi cy ren^ dues appert pour ce cy ix «* L. té
A maistre Jehan lascaris, docteur en plusieurs sciences, natif du pays de greoe, la somme de six eens liures tournoys sur la somme de vin ® L. 4. à luy aussi ordonnée par le dict feu seigneur pour ses gaiges et
entretenement de deux atinées finissans au dernier jou^ de décembre mil cccc un " dix huit. Pouf ce, par vertu dudict estât cy devant prendre, eomme dit «Bt, et de la quictauce dudict lascaris aussi cj rendue Appert pour ce cy vi « L. t.
«ÀIGES CT TlUXACIOJrS.
Àudict Jaques taillandier,presentcommis, la somme de troys cens liures tournoys à luy ordonnée par ledict seigneur pour ses peines, sallaires et vaccacions de faire le payement des ^igeû des dessus dicts ouuriers et gens de mestier, et aussi pour le recouurement de lassignacion à luy pour ce baillée durant ceste dicte présente année commençant ledict premier jour de januier mil cccc nu '' dix sept et finissant le dernier jour de décembre mil cccc mi " dix huit, pour ce, par vertu dudict estât cy devant rendu, comme dit est, ensemble des lectres de commis&don dudict taillandier cy dessus transcriptes et rendues au commencement de ce présent compte, ledict Jaques taillandier a prins et retenu par ses mains ladicte somme de . m ^ L. t.
DENIERS REBnOUZ ET
nM reoeuz.
Pour la somme de dix sept cens cincquante liures tournois, dont ledict Taillandier commis dessus dict se charge et faict recepte cy deuant de maistre fraa-^
co^s briconnet conseiller du Roy et receueur général de ses finances en une descharge par luy leuée» le XI* jour de feurier un " dix sept» de la somme de Yi " L. t. sur le receueur des tailles ou pays de touraine, ledict commis nen a receu sur icelle que la somme de un *" ce l L. t. et ce reste, qui est ladicte somme de xvu ^ l L. t. , ledict commis n'en a aucune chose receu, parce que autre descharge a esté leuée par ledict receueur gênerai de ladicte somme de xvu ^ L L. t. à prendre sur icelle descharge et somme de VI ™ L. t., ainsi que par la lectre de rené cymier commis a la recepte des tailles du pays de touraine cy rendue pourra plus a plain apparoir. Pour ce cy XVII «î l. L. t,
DE8PEN8E COMMUNE
Pour parchemin façon et escripture de ce présent compte, contenant, y comprins le double dicelluy, la quantité de xl fueilletz de parchemin, qui, au feur au II s. t. chacun fueillet, uallent la somme de un L. t.
Âudict Jaques taillandier, commis dessus dict pour son voy aige destre uenu de la ville de Tours (1 ) en ceste
(1) Ce délail est très imporUnt à relever. Si Jtcques Taillandier vient faire régler son compte de Tours à Paris, c'est donc qu'il demeurait à Tours. S'il demeurait à Tours, ceux qu'il était chargé de payer y demeuraient également. Ainsi se trouvaientrils près du rei qui les avait fait venir , près de la cour , près de tout ce qui était alors le centre. N'est-ce pas à Tours que nous trouvons établi Michel Columb, Jean de Chartres, son élève pendant vingt ans, et
ville de Paris, pour faire dresser, clorre et affiner cedict présent compte. En quoy faisant , il a uacqué^ tant a y uenir, séiourner, que pour son retour, l'espace de vings iours entiers, qui, au feur de xx s. t. par
iour, uallent la somme de xx L. t.
À mac cename, huissier de la chambre des comptes et commis au payement des menues nécessitez de ladicte chambre, la somme de neuf vings deux livres dix solz toumoys à luy ordonnée par nos dicts seigneurs des comptes à la closture de cedict présent compte, pour icelle somme conuertir et employer ou fait de sa dicte commission; pour ce, par lectre de recongnoissance dudict cename fête et escripte soubz son seing manuel le troisième jour de Juillet lan mil GGGG iiii " dix neuf, cy rendue, appert pour ce cy IX " H L. X s. t.
DU SÉJOUR DE GUIDO PÀGAMINO EN FRANCE
Bien que dans ce compte , Guido Paganino soit qualifié pein-> tre et enlumineur, sans y être, en même temps, indiqué comme
ses neveux, Guillaume Regnault, sculpteur comme lui, et François Columb le peintre? N'esl-ce pas sur la Loire que nous trouvons encore, en fait de sculpteurs, Martin Cloistre de Blois, François Marchand et Benoit Bonberault, d*Orléans, les frères Juste et Pierre Bontemps, de Tours? Pour parler des peintres, Jean Perréal, Jean Barthélémy Gnéty et Pierre Pilaty, ces derniers peut-être Italiens, sont venus à Tours d'ailleurs ; mais c'est de Tours même que sont Robert Pinaigrier le vieux, Jean Fouquet et ses deux fils, Louis et François, Jean Poyet, Tauleur des heures d'Anne de Bretagne , Jean Bourdichon et enfin Janet. Les bords de la Loire , Paris et Lyon, étaient alors les trois grands centres artistiques de la France. La Bourgogne est comme en dehors; c'est un rayonnement des Flandres.
sculpteur, U n^estpas dout^nj; tf^u €# m soit Guida Musunii ditta Paganino et aussi Modanino^ parce qu*il était de Hodène. La France, ÎDgrate et oublieuse, n*a pas conservé de souvenir d'un homme, qui 5 a trop kfifflemps demeuré, et Irop prés de ses rois, pour ne pas y avoir laissé bftaueoap d'oavrages da aa main, baaocoup d'exemples, beaucoup d'élèves aussi, et qui, de toutes maniéreS| n^a pu manquer d'y avoir une véritable influence. Ce sont des antears itaiiene qui ont eonserré le souvenir de sa venue et de son séjour dana notre paya, foui ee que noua en aUona dirt vient, on effet, de l'ouvrage aesez rare du Yedriani (RaccoU^i de'
pittori, seul ton , et architetti modonesi piu celebri per Do0
Lodovieo Yedriani da Modena. Hodena, ioeî, in 4» de 152 pages — p. 36-8$) et de celui du savant abbé Tirabesohi : Moiiiie de' pitlori, scultori» iacisori, e architetti naiii degli stati del serenissimo si« gnor Duca di Modena. Modena, 1786, in 4"" de 399 pages ^ p. 255* 61. Nous y renvoyons, pour tout ce qui regarde ses travaux en Italie, à Modène, à Ferrare, à Venise et à Naplea. C'est eettlemeat 4e ses travaux à llaplea que s'occupe Le Vasari, dans la^vie 4tt acidi^ teur Giuliano da Maiano , où il parle de lui à propos du peveu de celui-ci, Benedelto, qui fut son concurrent dans sa jeunesse. (Voir le Vasari, édition in-12 de Florence, tome IV, 1846, p. 6 et la noto des éditeurs.) C'est aussi à Naplesqu'il fut connu du roi Charles VIII, et de ses travaux antérieur^ ^ nous remarquerons ceci seulement, qu'il travaillait surtout en terre cuite et peignait généralement les ouvrages. Ne pourrait-on pas voir là une des raisons du goût de Charles Vlfl pour le mérite de cet Italien. On aime surtout ce que Ton comprend, et l'on comprend bien mieux ce qui se rapproche de ce que Ton est habitué à voir. Perréal, en Italie, a de mieux aimer le Mantégne que ce qu'il a pu voir du Léonard et du Sanzio, parce que le premier se rattachait bien plus à Tari dont il était lui* môme un des rejetons ; les commencements de noire seizième siècle français ont bien plus imité l'art italien du quinzième , qui tenait encore au gothique, que l'art italien contemporain, qui pou* vait cependant leur être aussi bien connu. Quoi qu^il en soit y Charles VIII s'attacha Guido aussitôt qu'il le connut ; car ille cornprit daM la création de chevalien ^u*il fit le 4) mai 4495, le Jour
Hiéflie é% Mil etÊMè BolantieHe à fftpkti ^^\% l«i «viit «uTeri sel |»6rt6S le il féfrier » — dtM la catliédrale de €«tte ville. €• Mt est coDiro par une attestatton de Gilbert Ghftteau, dît Montteyev rei d'armes de Franee, traduite d'une copie latiae en italien par Tfrabesebi, qui imprime, ea sa quaiHè d*étraDger, GhêuUau^ diUê Wm Seyr, Cette attestatien , dans laqu lie notre artiste est appelé Meiser iiuUio ùuidû di Pa§nnim, nativû da Mûâena, a été délivrée sotts Louis XII, entre 1496 et f 5t5 ; car, en disant qn*il fut fait cfae^ valier par Charles VlII, on ^oote, comme dans les prMiminairee de notre ptèee, ulHmo deftmetc , al quai ïHo ptréoni. A propos de cette phrase, Tirabos(^i remarque, et atec raison , que la date de 1490, mise à la (in de cette pièce dans la copie qu'il a connue, est ne* cessairement fousSe, et il suppose que le scribe, trouvant dans Tori^nal Mcccccivi, a pensé qull devait y avoir flccccxcvt et Ta écrH en chiffres romains. Je croirais plus simplement, en voyant à la fin cette date du 12 mai 1490, qu'après avoir reproduit Pacte dressé lorsde là création de Gnido comme chevalier, le roi d'armes a reproduit la date de cette création, sans donner celle de son propre certificat ; en effet , il dit que cet honneur fht conféré à Guido « lé jour de rentrée de Charles Vtn à Naples le 12 mai 1496, » — en quoi
11 se trompe, car l'entrée est de 1495, — et il serait singulier que, des années après, le certificat se trouvât précisément délivré lé
12 mai. Cet honneur eut, au reste, beaucoup de retentissement ; ïlionisio Trîmbocchi , modenais , dans son livre DelCorigine e delta dignîta délia cavaleiHa, imprimé à llodène en 1S49 (Tiraboschi, Bit^fiotheca modenese, V. 299), par les soins de Jacopino Lancîlloto, le fils du chroniqueur dont il sera question plus loin , demande si la dignité de chevalier se peut conférer aux hommes de mérite a' vîrluosiy et répond affirmativement par celle preuve : « Notre Guîdo « Mazzoni, pour des ouvrages de sculpture qui n'égalent pas seua lementrantique, mais la nature même, fut très justement décoré « de ce titre par Charles, roi de France. » Vedrîani en prend même texte pour rappeler tous les honneurs faits aux artistes par les souverains. Guido suivit donc alors le roi de France dans son royaume, on Ta vu par la date de notre pièce, et, en dehors d'autres témoignages, sa présence y serait constatée par une phrase du Napolitain Pom*
poniiu Gauricas, dans son petit traité De sculpturà (Florentise 12(04, in-8«, E, Yi verso) ; il y dit de lui, quand il parle des sculpteurs qui ont trayaillè en terre : « lu Italia iaudatissimus, quondam Turanius Fregillanus, nostrA state Vitus Mazon Mutinensis, quem nuper nobis Gallia cum plerisque rébus abstulit; uxor enim ejus finxit et filia. » Une chronique manuscrite de Tomaso Lancillotii (yoir sur eolui-ci la Bibltotheca Modenese , t. III, p. 7 et 199), connue par Tiraboschi, non pas en original, mais par une copie faite dans le XVI" siècle par Giambaitista Spaccini (Bib. Mod. IV), nous ap« prend que sa femme s'appelait Pellegrina Discalzi, que Charly YIII ramena en France avec son mari, qu'elle y travailla et qu'elle y mourut, sans dire en quelle année. Mazzoni demeura en France tout le règne de Louis XII, et la quitta, chargé d'honneur et'.d'argent, un ap après l'avènement de François I*r, car, dans la chronique manuscrite de Beliardi, Tiraboschi a trouvé, à la date de juin 1516, ce renseignement précieux : « M. Guido Paganino, le 19 dudit mois, vient se fixer à Modène , et arrive de France, où il est resté plus de vingt ans avec le roi. » Le dire du chroniqueur est d'une exactitude qui va jusqu'à l'invraisemblance, car si, comme il est probable, Guido a suivi Charles VIII , il y est venu en 1495, et par suite, il y est resté à peu près vingt et un ans. Il mourut deux ans après et fut enterré dans l'église del Carminé, où se voyait son tombeau avec ses armes , auxquelles Charles VIII avait ajouté une fleur de lys, et cette épilaphe, rapportée par le Vedriani : Hic ossa quiescunt Magnifid Êquitis DonUni GuidonU Paganini alias deMoMnibus qui obiU xii sepUmb^ris mdxviii. Sa fille était morte avant lui, car il n'en dit rien dans son testament analysé par le Lancillotto ; ce document nous apprend qu'il avait épousé une seconde femme nommée Isabelia ; il serait curieux que ce fût une Française, fin tous cas, n'est-11 pas regrettable de ne trouver de renseignements, nécessairement sans précision, sur sou séjour en France, que dans des auteurs étrangers, alors que la France n'a conservé aucun souvenir des travaux de vingt années d'un grand artiste italien?
NOTB DS M. ANAT. DB MONTAIGLON SUR LE TOMBEAU BB CHABLES YIU, PAR GUIDO PAGANINO.
Un oavrage au moins de Gaido Pagaaiao, et peut-être le plus important, a existé jusqu'à la Révolution. lise trouvait à Saint-Denis, et bon indication complétera la note précédente. C'était le tombeau de Charles VIII. Il était naturel que Tarliste italien, amené et pro«tégé par lui, fût chargé de la sépulture de son protecteur. Heureusement pour la mémoire de Psganino, la signature qui s'y trouvait a-t-elle été relevée par les anciens historiens de Saint-Denis, qui pouvaient tout aussi bien l'omettre. Leur soin est arrivé à nous conserver au moins le souvenir de cet important morceau , qui a entièrement disparu dans les dévastations révolutionnaires. La note qui de celles-ci a été écrite par un religieux, témoin oculaire, et qui a été reproduite bien des foi8,^He se trouve notammentdans les appendices du Génie du Christianisme de M. de Chftleaubriand, -^conservé la suite de sa destruction : «Au bas du sanctuaire et des degrés, du cété de l'évangile, le massif du monument de Charles VIII, dont l'effigie et les quatre anges, qui étoient aux quatre coins, avoient été retirés en i79i, a été démoli le 8 août 1703, » et plus loin : « Avant la nuit (le jeudi 13 octobre 1793) , on a ouvert le caveau de Charles VIII ; son cercueil de plomb était posé sur des tréteaux ou barres de fer ; on n'a trouvé que des os presque desséchés. » Comme les figures du monument étaient de bronze , elles auront été fondues comme tant d'autres, et nous n'en avons plus que des descriptions et quelques gravures que nous allons indiquer.
Dans le second livre des Antiquités de Paris de Corrozet , augmentées par Bonfons , qui comprend les sépultures et qui est orné de figures en bois dessinées par Jean Rabel, (Paris, Nie. Bonfons , 1588, in-12 de 119 feuillets) , il n'y a pas de description du monument, mais l'épitaphe, « extraite du tableau eslant prés la dite sépulture », à la fin de laquelle se trouvait le nom de l'artiste : « Opns Paganini M utinensis, » et une face latérale du tombeau. L'édition de 1608» de laquelle le nom de Corrozet et celui de Rabel
ont disparu, redonne (p. 69, r*) la même planche, rinscription, et ajoute que le tombeau est de cuivre doré. Dubreuil, en 1612, ne fait, dans ses AntîquilH de ParUy que répéter la même chose.
Mais le Père Dom Oermain Millet, dans son Trésor Sacré de Sainte Denis (Paris, Jean Billaine, 1615, in-13, p. 347-8), fait de ce monument une description très-précieuse : « Son corps (il parle de Charles YIII) fut apporté d^Amboyse à Paris en grande pompe, puis a Saint-Denys , où il fut ensépulturé au bas des degrés du grand autel, au costè du septentrion . Son sépulchre est le plus beau qui soit dans le chœur, sur lequel on voit son effigie représentée à genoux près le naturel, une couronne et nn livre sur un oratoire ; et quatre anges à genoux aux quatre coins du tombeau , le tout de enivre doré, sauf Teffigie, dont la robbe est d'asur, semée de fleurs
de lys d*or On voit son épitapbe aux pieds de son tombeau, en
un tableau de cuivre doré, attaché à Tun des quatre piliers de la croisée de Téglise, contenant ces vers, etc. » Dom Germain ne répète pas le nom de Tartiste ; mais ce détail, que Hnscription est aussi de cuivre doré, est important, parce qu*il montre que, quoi* que séparée , elle fait corps avec le tombeau, et que la signature Ofms Paganini s'applique, non pas seulement à la plaque de riDS<^ eription, comme on pourrait le souteAir strictement, mais à Tensemble. Une phrase aussi est ambiguë, le taiU âe euitfre doré, semf Ceff^ie, dont la robbe S9iéfa%ur, Le sauf ne se doit appliquer qu*à la dorure et non pas à la matière. Puisque la figure était de bronse, elle devait être émaillée; cela rentre dans les habitudes de coloriage, que nous avons signalées ches Guido. Ici le marbre était noir, la statue de couleur, les figures de bronse doré, et il n^est pas probable que les armoiries que portaient les anges n'aient pas eu leurs émaux et leurs couleurs-
La description du frère Jacques Doublet, dans son MisMre de i'abba^ deSain^Denys en France t?mêy Michel Joly, I6itt, in-é«, p. ii9i-4), ajoute à celle de Dosa Germain : « ▲ eosté du tombeau du Hoy Karloman et de la loyne Hymfantrude, se void le sepulohre du Hoy Charles VIII, tout de marbre noir élabouré de plnsieiivs devises.
« Son effigie, revestue à la Royale, et de genoux au dessus du
tombeau, et représentée après le naturel» laquelle est de fonte; Je bant dodit tombeau couvert de cuivre doré, et au devant de Teffigie y a une oratoire, ou appuy, couverte de cuivre doré, sur lequel est posée une couronne avec un livre ouvert aussy de cuivre doré»
tt Pareillement y a aux quatre coins quatre anges de fonte bien dorez eteslabourez, lesquels tiennent les armoiries des Royaumes de Naples et SicilOi aussi de fonte, dorées et peintes. Aux costez du tombeau y a des niches rondes, et au dedans des bassins de cuivre ôoTéf et en iceux bassins de belles figures de fonte bien dorées.
« Il y a un tableau de cuivre doré, attaché contre le pillier
proche du maistre autel, auquel se lisent les vers qui suivenl :
« Hic, octave^ Jaoes, etc.
k OpQi Paganini Matinensîs. »
Enfin, VHisUHfs dé Càhbaye de Sêlnl^Denis, de Félibien (Paris, 1709, in-folio, p. 9^9-S), ajoute encore d*autres détails :
« Le tombeau, qui se voit au bas des degrez du sanctuaire du coslé oe révangile, est du roy Charles VIII. Ce tombeau est de marbre noir enrichi d'omemens et de figures de bronze dert. U a près de huit pieds et demy de long Sur quatre pieds el demy de large. Au dessus de son soubassement il y a sur le plinte de la base des doubles KK qui marquent le nom du roy Charles. Ces mêmes lettres sont répétées de symétrie dans les quatre faces du tombeau, où Ton a placé tout autour dans douze enfoncemens ronds autant de figures de femmes représentant des Vertus ; et dans les intervalles de ces enfoncemens, ainsi qu'aux extrémités des faces une épée couronnée d*nne branche de laurier, pour marquer les conquestes de ce Prince. La figure du Roy est à genoux sur le tombeau, vestue de ses habits royaux devant un prie^dieu, il accompagnée de quatre figures d'anges portans chacofi on ècusioa apx armes de France et de Jérusalem. Au pilier le plus proche est attachée une table de cuivre doré où sont écrites en lettres d'or les deux epitaphes suivantes (que Félibien termine aussi par Finscription) : Opus Paganini Mutinensis. »
Dans son plan figuratif du chœur, dressé par Alex. Le Blond, et gravé par Giffart le jeune, on voit la plate-forme du tombeau, mais
peu exacte; car les petits anges, sauf un seul, n*ont pas d'armoiries dans leurs mains. Il n*y aurait pas à se fier à la planche de Bonfons, si elle était seule; car, à côté des planches exactes, comme celles des tombeaux de Louis XII et de François I*', il y en a de pure fantaisie, comme celui de Yalentine Balbiano. Mais il existe une planche, du commencement du dix-huitième siècle, aussi évidemment inexffcte comme caractère, que fidèle comme vue, avec un plan et une échelle. Elle est sans nom de graveur et doit venir d*un ouvrago, bien que nous ne la connaissions encore que dans le recueil de la Topographie au Cabinet des Estampes. Cette planche représente l'élévation latérale; le soubassement est très-bas, sans rien aux angles; les médaillons, cinq sur chaque grand côté, offrent des figures de Pleureuses plutôt que de Vertus, assises et vues seulement jusqu*aux genoux, comme les moines de Michel Coiumb. Le roi est téie nue, et la petite figure de Rabei doit mieux en reproduire la jeunesse et le caractère. Pour les petits anges, ils sont uniformément à genoux, avec de grandes ailes, de longs cheveux retenus par un ruban, entièrement vêtus, et ayant, outre leurs grandes manches qui s'arrêtent à mi-bras, de petites manches qui leur vont aux poignets. Ils n*ont rien de Félégance païenne de la renaissanee ei appartiennent beaucoup plus à lart antérieur.
EaRÀTÀ.
P. 09, ligne 19, effaces : datée de 1903, et voyes sur l'histoire de cette Viêrgê au coussin vert du Solario un article spécial dans VÀrUsIê du 1* mai 1851.
P. 131, ligne 17, appe^ lises : appert.
P. 196, ligne X(, les ouvrages^ lisez : ses.
JEHUiN SOLAS.
MARCHA PASSft LI 3 OCTOBRE 1505 ENTRE JEHAN S0LA9, SCULPTEUR DB PARIS, BT JEHAN TRONSSON, MARCHAND DRAPIER ET BOURGEOIS DE
PARIS, POUR l'Érection d'un monument représentant le si-
PULGRB DB NOTRE-SEIGNEUR, DANS LA CHAPELLE DB NOTRE-DAMB, SITUÉE AU CHEVET DB l'ÉGLISE SAINT-GERMAIN-l'aUXRRROIS.
Communiqué et annoté
PAR H. LE ROIX DB LIIVCY.
Noos publions celle pièce d'après Torigina] ëcril sur parchemin, qui fail parlie d'un recueil d'acles relalifs aux arlisles français, provenant de la biblioihèque de feu Monteil. Celte pièce offre un double inlèrêl: elle nous fail connallre le nom d'un arlisle français fixé à Paris au commencement du xvi« siècle; elle nous donne la description d'un monument curieux qui a dû exister dans l'une des églises les plus célèbres de Paris. Nous avons cherché dans les historiens anciens et nouveaux de cette capitale quelques détails relatifs au monument élevé par Jehan Trousson à la gloire de Jésus-Christ ; nous n^avons rien trouvé. Nous publions donc cette pièce sans autre commentaire; nous nous contenterons de signa** 1er un passage curieux, où il est dit que le sépulcre sera exécuté avec la même pierre que celle du sépulcre qui est faict à Saint" Ynocenl^ contre la chapelle d'Orgemont.
On peut voir dans la cinquième livraison de la Slatistiqn^ monumentale de Part5, publiée par M. Albert Lenoir, le plan du ci* metière des Innocents sur lequel est indiqué remplacement occupé parcelle chapelle d'Orgemont. Elle était situéeen face de Téglise à Taulre bout du cimetière, adossée au mur qui formait Tun des céiés de la rue de la Lingerie. Une seconde planche, dessinée par feu Bernier, représente celle chapelle d*Orgemont malheureusement à moitié ruinée ; mais on aperçoit que c'était le plus important des monuments funéraires qui décoraient rencciote du cimetière des Innocents. Dans le dessin de M. Bernier on voit parfaitement le sépulcre, dont la pierre devait servir d'échantillon au monument sculpté par Jehan Solas.
Jehan Solas, tailleur d'yaiaiges, demeurant à Paris, confesse avoir fait marché et convenant avec hono^
rable homme Jehan Tronsson, marchant drappier et heqrgeois de Paris, à ce présent et comparant, de faire pourluy enréglise Monseigneur Saint Germain TÀuxerrois à Paris, ou cheyet d'icelle église, à Tundes eostez de la chapelle NostreDame, ung sépulcre de Nostre Seigneur, ou quel y aura les ymaiges aussi bien faictes, de telles grandeurs que le lieu se comporte, et d*aussi bonne pierre que le sépulcre qui est fait à Saint Ynocent, contre la chappelle d'Orgemont, ou mieulx se faire se peult. Item de faire de Tautre costé de la dite chapelle Nostre Dame la Résurrection de Nostre Sei-* gneur, c'est assavoir ung tombeau aussi grand que faire se pourra, où aura Timaige de Nostre Seigneur qui résuccitera et ystera du dict tombeau» en la forme et manière comme estre doit ; et aux deux eostez deux angles ; et au bas, à l'en tour du dit tombeau, trois chevaliers aussi en la forme et manière qu'il appartient et qui sera ad visé pour le mieulx, le tout aussi de pierre de Tonnarre la milleure que faire se pourra. Et les dictes ymaiges de la plus grant grandeur semblablement que faire se pourra selon le lieu. Et tout ce faire et rendre prest, bien et deuement fait et parfait, au dit d'ouvriers et gens en ce congnoissans, selon et de la façon que les patrons de ce faiz et qui ont esté signez des seings manuelz des dictz notaires, à la resqueste des dits Tronsson et Solas, le contiennent, en corrigantpar admendement les ditz patrons ainsi que accordé a esté entre eulx ;
et \të mectire et asseoir bien et deiiement en hr place et lieu où ilz doivent eatre en icelle chapelle dedans, du jour de Noël prochain venant en ung an et de quérir et fournir toute la dicte pierre de Tonnarre bonne et loyalle, iM)mme dit est» et de la meilleure ; \% tout moiennant le pris et somme de deux ceùs escuz d'or, à la eouronnoy du pris de XXXV S pièce» que le ^t Jeban Tronsson luy en sera tenu et promect paier au feur et ainsi qu'il fera les dictz ouvraiges, Sur la quelle somme le dit Tronsson a baillé et avancé comptant au dit Jehaq Solas la somme de cent livres tournois sur iceuh ouvraiges» dont le dit Solas s'est tenu et tient content. Â ce vindrept et furent présents Nicolas Hubert brodeur et Jehan Triboullet orfèvre» demourans à Pans» qui défaire» parfaire et accomplir le» d}ta ouvrages en la manière que dit est» et fournir la dite pierre» aussi telle que dit est» se sont constituez et constituent pleiges et cautioqs pour le dit Solas. Et ou cas que le dit Solas ne feroit les dits ouvrages telles, de telle pierre dedans le temps et en la manière que dit est dessus» iceuls; Hubert et Triboullet seront tenus et promeetent les faire faire et asseoir à leurs despens, comme le dit Solas y e^t tenu cy dessus» ou rendre et restituer au dit Tronsson la dite somme de deux cens escuz d'or» ou ce que le dit Solas enauroitreceu» promectans etc. fait et passé doubles» Fan mû ànq cens et cinq, le vendredi tiers )our d'oe^ tobre. BAUBEOtm. P. GnsvAinsa.
SCIIE D ARTISTES DD NimilAIS.
Communiquée
PAR 1. U GOITB 6B0R6BS DE SODLTIUIT (1).
1390. — Jehan Le Pointre , gendre de Guillaume Ougier, peint Timage de N.-D. au chef du Pont de Loire, devers Saint-Antoine, à Nevers. (Manuscrits de Parmentier.)
1439. — Jeannot, orfèvre, grave un gobelet et une aiguière d*argent qui sont offerts au comte d^Estampes arrivant à Nevers. (Archives de Nevers par Parmentier.)
1439. — Jean Charton, orfèvre, à Nevers, grave sur une cloche les armoiries de la ville de Nevers et deux images : Tune de la Remembrance ou représentation de Dieu le Père, l'autre de la Sainte-Vierge. (Arch. Nev. Parm.)
1450. — Jehan Menin, orfèvre, fit une roue, le mouvement du cadran et le cadran marquant les heures, avec deux petits anges, pour mettre sur les appeaux de Fhorloge pour 50 livres. (Arch. Nev. Parm.)
(1) L'intéressante liste d'artistes nivernais que M. de Soultrait veut bien nons faire parvenir, est, comme on le voit, le fmHiuit d'un dépouillement fait dans les principales archives du département de la Nièvre.
1462. — Un nommé Baudet, chargé d'affaires de Jean Boezart, roy des ménestriers par tout le royaume de France» reconnoit avoir reçu de Hugues Godenu de Tors, menestrier, ce qu'il devoit pour la licence de pouvoir aller ouvrer dudit mestier par tout le royaume; a été passé à Deeize (Nièvre), devant Pierin, notaire, le
17 janvier 1462, en présence de témoins. (Archives de Deeize.)
1486. — Â la fête de Saint-Âvé, on représenta à Decise le mvstère de sainte Cécile; Jehan du Bourg, peintre, peignit la représentation; il habilla la Gueule d'Enfer ; Guillaume Martin, menuisier, en fit les dents; le tout coûta 15^ ^^J' 19\ tournois.
1479. — Après la mort de la comtesse de Nevers, Paule de Bretagne, on célébra un service funèbre à Deeize ; Jean Corbier, peintre, peignit
1 8 écussons aux armes de la comtesse et reçut pour ce 1 1 sous 3 den.
Commencement du xvi* siècle. — Une statue de la Vierge, qui se trouve à Dômes (Nièvre), porte sur la bordure de la robe le mot Andars qui est peut-être un nom de sculpteur.
1528. —L'église de Cercy-la-Tour (Nièvre) ayant été brûlée, Jehan Hariot, architecte, s'engagea à la rebâtir moyennant 4020^. {Arch. de Cercy.)
1541. — L'église de Beaumont-sur-SardoUe (Nièvre)
tS8
possède dm fonts baptismaux octogones fort jotiment sculptés de guirlandes de feuillages» de pampres, avec deux figures; on Ut au-^ssous en lettres gothiques : Ces fonê. • . • a fait faire par Anihoene Rouard lé 10 mars YXLI (ibii).
iKSO. — Au mois de janvier de cette année» la ville de Nevers fit faire par Bellecombe, sculpteur, moyennant 55 livres» un tabernacle pour exposer le Saint-Sacrement dans la ebapelte Saint- Sébastien. (Archives de Nevers.)
1590. — Le 14 janvier de cette année» lesécfaevins de Nevers firent marché avec Louis Feriol» sculpteur» pour faire six écussons en pierre, relevés en bosse» stvec armoiries de Ludovic de Gonzague et d'Henriette de Clèves» duc et duchesse de Nevers» avec les marques des ordres de Saint-Michel et du Saint-Esprit» pour être mis aux six portes de la ville ; ces écussons coulèrent 60 écus. (Areh. de Nevers.)
1590. — Cette année» Louis de Gonzague» duc de Nevers» fit faire en b cathédrale de Nevers b table de Tautelet Toratoire» par Thomas Tollat» maître sculpteur» demeurant au Liège (à Liège). (Archives du département.)
1608. — Au mois d'octobre de cette amiéet les ^he*vins de Decize passèrent un marché avec Natan Vicaire, tailleinr de pierres, pour reconsfruite UA pont. (Archivée de DeeiM.)
A ROME
M. de Soultrait a bien voulu nous adresser en même temps, tes trois inscriptioi» aoîTantes qoMl avait relayées dana les églises de Rome. Si elles ne sont point tout à fait inédites, nos lecteurs seront du moins bien aises de les trouver ici réunies.
A Rome, dans Téffiise française de la TrkiUé 4es MonU^ on lit sur une dalle de la nef:
Ossa
Clavdii. Gellée. vtdgo. Lorenm
inter. principes, galliœ. pictores
jwe. optima. recensiti
ex. hoc. in* divi. Lvdavici. templum
transferenda — curavit
antiqvi. vero. sepvlcri. ne. memaria. exdderet
neglectus. ve. foret, locus
tanti. viri. cineribvs. hanestatvs
htme. lapidem. paevit. anno. m.d.cgcxl.
Cornes, septimivs. de. Fay. de Latovr-'Mavbovrg
Lud. philippi (sic). 1 . Francorvm régis
ad. S. Sedem. orator.
Dans l'église de S. Maria in via lata, au fond de la nef, à droite, nne plaque de marbre porte un médaillon de Drouais, peintre, un bas-relief signé C. MichaUon, 1789 (le père du paysagiste), représentant trois muses, dont Tune écrit le nom de Drouais, et les lignes suivantes :
J. G. Drouais
Les Pensionnaires de l'Académie de France
consacrent ce monument de leur douleur
àJ G. Drouais peintre né à Paris h 25 novemhreMQl^
enlevé par une mort prématurée lelS février 1788
aux grandes espérances de sa patrie
et à la tendre amitié de ses jeunes rivaux.
L G. Drovais Pictori
Domo. Lvtetiœ. Parisiorvm
qvi
in magna patriœ suorvm que spe
immatvrvs meritis
immatvra morte decessit
idibvs febrvarii mdcclxxxyiii
annos natvs xxiv: menses \\. dies xti
gain in regia vrbis academia sodales
doloris que monumentum
coUegœ osmulo amico.
On Toit, à Rome, dans Tégltse de San LonnM in Ludna^ à droite, un petit monument élevé à la mémoire de N. Poussin : c'est d*aborJ un assez beau buste du peintre, en marbre blanc» signé P. Umoyne, 1829, placé sous une arcade; au-dessous, cette inscription :
Iftl
F. A. de Chateaubriand
Nicolas Poussin
pour la gloire des arts
et Fhonneur de la France.
Nicolas Poussin
né aux Andelys en mdlxxxxiy
mort à Rome en mdglxy
et inhumé en cette église.
Au-dessous un bas-relief en marbre bianc, représentant le tableau de Poussin {Us Be*g€rs d'Àrcadie). Enfin on lit au bas du bas-relief:
Parce piis lacrimis, vivit Pussinus in urna
vivere qui dederat nescius ipse mort.
Hic tamen ipse silet; si vis audire loquentem^
mirum est^ in tabulis vivit et eloquitur.
Le petit monument est signé :
Léon Vaudoyer
arch. MDGGGXXX.
n est intéressant de rapprocher de ce dernier hommage rendu, dans Rome, par le grand poéie du Génie du CfirUtianisnie^ à la mémoire du plus illustre des peintres français, le souvenir d*un autre monument, par lequel un généreux cœur de notre nation, M. Serons d*Agincourt, avait déjà réparé, avant M. de Chateaubriand, le honteux oubli dans lequel la France avait laissé, pendant plus d'un siècle, la sépulture de Nicolas Poussin. En 1783, M. Jean- Baptiste-Louis-George Seroux d'Agincourt, dont le gigantesque ouvrage de VHUiaire de i'Artpar les monuments^ defnUs sa déeadenceau
F« rièeU^ Jwqu'às&n rtnaiuMeinent au XV* sUête honorera à jamais le nom, fit élever, à ses frais, dans le Panthéon, à Rome, un buste à Nicolas Poussin, au-dessous duquel il ne trouva rien de plus noble k inscrire que ces mots Nie. Ponssiic, pictori gallo. Voici maintenant en quels termes il racontait, trente ans plus tard, rhistoire de ce petit monument, dans une lettre qu*ii adressait, quelques mois avant sa mort, à son ami, M. Castellan, Fauteur des Lettres sur la Morée^ ta Grèce et VltaUej et des Etudes sur Fontainebteau. A. L. Castellan avait écrit sur N. Poussin une notice qui trouva place en tête de Tœuvre du peintre gravé par Landon. Cette lettre, citée par M. Gence dans Tartiele du Poussin {Biogra^ phie universette)^ se trouve en copie à la bibliothèque deTinstitut, dans la liasse des papiers relatifs au Poussin, qui se trouvait jointe au manuscrit de ses lettres publié par M. Quatremére de Qaincy. La copie de la lettre de M. Seroux d*Agincourt est mentionnée dans le catalogue de la bibliothèque de M. Dufoumy, n** S41, à la suite de la copie manuscrite de la correspondance du Poussin. Je ne sache point que la lettre de Seroux d*Agincourt ait été imprimée ^ et eUasera toujours bonne à rappeler ici, ne servtl-eUe qu'à rétablir le texte de Textrait mortuaire du Poussin inexactement transcrit par la Biographie universelle.
LETTRE DE M. D'àGIMGOORT, ADRESSÉE DE ROME k MONSIEUR CASTBLLIN , LE DÉCEMBRE 4843.
J*ai eu l'honneur de vous marquer, par une lettre du 23 septembre dernier, que je poomôs piioi<-ètre quelque jour, vous envoyer diverses pièces relatives à rhistoire et aux monumens du Poussin ; je les joins ici ; quoique toutes ne soient pas fort intéressantes» elles m'ont paru pouvoir plaire à qui s'est occupé d'une manière qui l'est infiniment, de la vie et des ouvrages de ce grand peintre ; j'y parle sans doute trop de mes
profiree recherches sur les tioèraes objets, mais de pa^ reils détails sont pardonnables » quand des amis s'en^tretiennent intimement d'un ami oommun ; Monsieur Dufoiimy mérita bien être de oe nombre, puisqu'il a recherché avec empressement les ouvrages du Pous^ sin, et qu'il a eu le bonheur d'en trouver qui lui font honneur. Vous voudrez bien vous entretenir avec lui des mêmes objets.
En vous rendant compte de l'usage que j'en ai feit, et en remettant ces documens entre vos mains, c'est les déposer dans les archives de l'art, dont vous formez un recueil imposant à tant d'égards ; je remplirai en partie cette intention en vous envoyant l'extrait des observations qu'avec une lettre du 38 février 1781, j'écrivis à M. d'Angivillers , alors directeur général des b&timens, arts, etc. , etc. ; je le priais de les communiquer à r Académie de peinture de Paris.
Bellori, contemporain, ami du Poussin et le premier historien de sa vie, dit que son corps fut porté à l'église de St-Laurent in Ludna sa paroisse, et locatô in parie fin ehè gU sia dato eondegno monumento.
Il a ajouté quHl a mis sur la pierre qui couvrait le tombeau du Poussin, une inscription qui rappelle ses rares talens :
Parce plis lacrymis, vivit Pussinus in urna, Vivere qui dederat nescius ipse mori ; Hie tamen ip^e 8ilet« si vis audire loqueatein, MiruTia est, !n tabulis vivil eteloquitur.
Dans une description de Rwne moderne faite
?ers 1690 et imprimée U 2^ fois à Leyde, 1713, 3 volumes in-8®» fig., Deseine 9 libraire français, qui en est fauteur, nous apprend que cette épitaphe s'y voyait. Je viens de lire dans une des lettres sur Vltalie par le président de Brosses, nouvellement imprimées, que vers 1740, il avait copii cette même épitaphe.
Je savais bien que ce monument considérable, c(m^ (I^^no, annoncé parBellori, n'avait jamais été exécuté, mais je ne croyais pas Foubli porté encore plus loin ; à mon arrivée à Rome, en 1781 (1), m'étant empressé d*aller rendre hommage à la mémoire de notre illustre compatriote, je ne trouvai dans cette église, ni une pierre, ni une muraille sur laquelle on aperçût son nom ; on ignore absolument Tendroit de Téglise où le corps du Poussin a été déposé, et quand je voulus même reconnaître par les registres mortuaires, comment il y était fait mention de sa sépulture, ce ne fut que par des recherches multipliées que j*y découvris son article ; j'en envoie l'extrait authentique parce que l'Académie peut croire qu'il est à propos de le déposer dans ses archives ; il est fautif pour le nom, mais exact et conforme au récit de l'historien pour la date ; l'erreur sur le nom a été réparée dans l'article mortuaire de sa femme rappelé dans le sien.
(i) Ce n'est pas en 17S1 que d'Agîncourt arriva à Rome, mais au mois de novembre 1779, ei ainsi se trouve expliquée la contradiction de la date 1781 qu'on donne ici, avec celle de 1780, où lui sera délivré plus bas Teitrait mortuaire du Poussin.
Llncurie des prêtres de cette paroisse, le peu d*importance de Téglise» me décidèrent à ne pas y fixer le monument que je lui destinais, d*autant plus que la première fois que je fus au Panthéon, j*y reconnus une place plus digne de le recevoir ; c'est Fédifice de Tarchitecture romaine le plus parfait et le mieux conservé qui soit à Rome; il parait consliniit pour une durée sans fin, et c'est probablement sous ce point de vue que Raphaël et Ânnibal Carrache désirèrent d*y être placés ; personne ne sera étonné de rencontrer le buste du Poussin à côté de ceux de ces grands artistes ; je chargeai de l'exécution du buste M. Segla (1), l'un des élèves de la pension académique de France à Rome ; ce jeune sculpteur promettait des talens dont une mort prématurée nous a privés.
J'avais remarqué parmi les tableaux du palais Rospigliosi un portrait du Poussin que j'ai lieu de croire ressemblant, parce que dans sa vie Passeri observe que le cardinal Rospigliosi, depuispapesousie nom de Clément IX, était un des admirateurs de ses compositions ; en efiet ce portrait nous offre ce que Bellori dit de ses traits : il naso affilatOj la fronte spaziosa, rendevano nobile il suo voUo^ con aspetto modesto.
(1) André Segla, né à Marseille en 174S, élève de Vassé, avait obtenu en 1772 le second prix de sculpture, sur le sujet du repas de Balthazar. Le jugement des ouvrages avait eu lieu le 29 août 1 772; mais la distribution des prix n'eut lieu que le 28 septembre 1776. G^est cette tardive distribution qui fit sans doute que Segla se trouvait encore à Rome en 1782.
r^otçndais dire (réquemment paitni les ardstee» et les amateurs romains , que le Poussin appartenait à Técole Romaine ; j.e kur représentais en vain qiae, sans nier qu il dut infiniment aux connaissances qu'il avait acquises en se pénétrant à Rome des beautés de Tant^ qmté et de celles des ouvrages de Raphaël, le Pous-^ sin avait fait ses premières, études en France» et déjà des travaux dignes d'éloge ; il n'était arrivé à Rpipe qu'à 30 ans, âge dans lequeU s'ils ne sont pas claire-, ment indiqués, un homme ne donne guère l'espoir de talens distingués ; je résolus de faire de mon mieux pouc détriiire une opinion aussi mal fondée, j!en apperçus Toccasion dans l'inscription à placer au- dessous du buste ; et je trouvai naturellement dans les ouvrages du Poussin et dans l'histoire de l'art, dont je me persuade qu'il ne faut marquer les différentes péiîodes, que d'après le style des aj^tistes qui l'ont perfec^ tienne dans chaque âge, de quoi remplir ce désir sous tous ces rapports importans.
Raphaël et son école ayant enseigpé comment il fayt faire usage dans les compositions pitto.resques, de toutes les richesses d^ l'antiquité, de la mythologie et de rhistqire, le Poussin observa qji^il ne ne^t i^us> qu'à les enrichir des idées subUmes de la morale et de la philosophie ; il y donna toute son attention ; on ne peut pas se rappeler les ouvrages de cet excellent maîr tre, sans être convaincu dé cette vérité, c'était un pas de plus, et un pas bien intéressant à faire ftàre à l'art
de' la peinture ; c'est une époque très remarquable dans son histoire» le Poussin Ta fixée ; c'est là q^f'il aurait fallu prendre le mot propre et véritablement carac^ téristique de son génie» et donner à son buste pour inscription Pictori philosopha . Mon étonnement et mon chagrin ont été extrêmes quand je vis qif on Tavait tout récemment employé en faveur de Mengs ; ce peintre en était digne à beaucoup d'égards, mais il était assurément bien loin d'y avoir des (litres aussi bien établis que ceux du nôtre ; on à Éien appelé fe l^oussin le peintre des gens cT esprit 9 parce que de son temps le mol philosophé^ piir lequel de tlàë jourà on veut dire autant ef i^luS (i[ùe par celui d'homme d'esfprit, n'était pas en uàage atturf cette aécépfibn ; lljî dônnei* ce tifré, ç- aurait été lé mettre ad &éss6vtÉ dé éàû Toisifo; il MlUl' dom5 Fabaridoiinër ; entré j^ïbsliéurs' insttHîptibàS pté^ sentéës' à f Aéadéitaie de peititufé, je ci^s devoir itt'eik tênîr ^ceWe-^V PieWriGallo. Gé pfeii de mots sans aucun détail de qualités morales du PoUôsin^» ni de son savoir profond dans son art, trop connus pour être rappelés» me parait satisfaire aux deux motifs qui me portèrent à l'érection du monument, pour venger l'oubli des deux nations que la naissance» le séjour et les ti'avaux du Poussin ont honorées ; et en même temps cette inscription très simple termine avec évidence et précision la question entre ces deux mêmes nations» dont l'une a la prétention et l'autre le droit de compter le Poussin parmi les maîtres de son école.
D'après lar communication que M*. d'Ângivillers wdît
iftS
fait de ces observations à rAcadémie de peinture de Paris, il écrivit de sa part et de la sienne en ces termes à M. Vien, directeur de rAcadémie de France à Rome :
« Le projet de M. d*Agincourt est véritablement patriotique, et en même tems qu*il fait honneur à celui qui Ta conçu » il tend à honorer un artiste français d'une manière trop éclatante pour ne pas avoir Tapprobation et Fapplaudissement de tous les Français qui aiment les arts et leur patrie, etc.
L'érection du monument fut annoncée dans Y Anthologie romaine, juillet 1782, tome IX, n^ IV., avec des remarques sur la vie et rexcellence des ouvrages jki Poussin, telles que delà part même des Romains^ elles Justifient ce que mon intention était de constater, sur Torigine de ce grand maître et sur Técole à laquelle il appartient. Je ne sais où, ni dans quel tems, le même esprit dicta à Rome ces trois vers latins :
Picturam Ausoniisi exquo deduxil ab oris Et Roma erepias, tibt Gallia, tradidit artes Pussinius, nihii est Italis cur œmula telis Invideas.
Le Journal de Paris, du 10 septembre 1782, fit' mention du monument dans une lettre écrite par un homme d*esprit, amateur des arts.
Vous savez. Monsieur, que d'après Bellori, on peut croire que le Poussin demeurait près du mont Pindo sur lequel est le monastère français et Téglise de la
Trinité. Ce biograplie ajoute que le Poussin dans ce lieu passegiando, quasi sempre . . tratteneva si can gli amici in euriosi edotti discorsi. C*est là en effet qu1iabitant aussi moi-même, j*aurais volontiers placé un second buste» si la crainte de le voir maltraiter à coups de pierres par des enfans mal disciplinés, comme il n'arrive que trop souvent ici, ne m'en eût empêché; une vue extérieure du site que vous connaissez, Monsieur^ vous le rappellera; n'aurait-on pas pu y mettre souà le buste ces lignes :
Nicotas Poussin, peintre français.
De Tart cbez les Français voilà le plus grand maître, Romains, vous nous enviez Kheur de Favoir vu naître.
Mais, si du jour il nous dut la clarté, €*est à Rome quUl doit son immortalité.
NOTES DBS PIÈCES CT- JOINTES
V Copie de l'extrait mortuaire du Poussin tiré des registres de St-Laurent in Lucina sa paroisse.
2^ Portrait du Poussin dessiné d'après le tableau de la galerie Rospigliosi, modèle du buste.
3*^ Une vue d'une partie de la décoration intérieure du Panthéon dans laquelle est placé le monument du Poussin, à la suite de ceux d'Ânnibal Carracbe, de Raphaël et du Mengs.
4® Epreuve de la gravure de ce monument placée dans YHistoire de Cart et pi. CCIV.
5® Journal de Paris, 10 septembre 4782.
S* Essais sur la vie et sur les tableaux du F^(mssin, par M. Guibal, 4783, in-4^ ; Je croifi que ce mémoire à été couronné par l'Académie de Rouen.
7* Souscription du i floréal an iO pour un liibtiu-
khent à élever à la gloire du Poussin, aux Andelys.
8^ Vue extérieure du monastère et de TégKse de la Trinité du Mont à Rome, où un autre buste du Poussin aurait pu être placé.
COPIE DE l'extrait MORTUAIRE DE N. POUSSIN.
Fidem fado ego infrascriptus curatus ecdesiae parocbialis S^ Laurentii in Lucina cler. reg. M. de urbe, quaiiter in bbro mortuorum fol. 165 reperitur infrascripta particula, videlicet :
il di 29 novembre 1665.
Nicole flgiio del quondam Gio. Peressin (sic) délia diocesi di Andelis in Normandia marito deila Sig^* Anna Poussina romana, mori nella communione di S^ madré chiesa, in età di anni 1% nella casa dove abitava in strada Paolina, ricevë tutti li SS* Sacramenti ; e fù seppellito in questa chiesa, etc.
In quorum fidem etc.. datum Romse bac die 29 mensis Augusti, anno 1780. J. Bapta Catafft con-curatus.
mmm imûM,
Mou» AVK>Q8 JD^ iktèrètauil d'iâprimër l£» trois lettres luiyaBtes^ extraites, comme celles de Jean Dughet, de Felibien et de Bellori, de la Correspondance de Tabbé Nicaise (T. IV, lettres 9, 48 ei 13}, d*abor<i, parce qu'elles fournissent des témoignages urteiiit sfr li vie d'un rèmârc|«able artiste fhinçaîs, 9om»îque Barrière, puis, parce qu'elles donnent la pensée d'un homme d'un goût ferme et libre, sur certains monuments de l'art antique, et enfin, parce que, de même que les lettres du Poussiu, elles iwMié Montrent rappèiit ^*ayiiiéiit alors nos amateurs français pour lâs cboieé qui U faisaient, se bopiaient ou s'aebëtaieiic à Rome.
De Bomê ce 7 décembre 1666.
Mon tred cher Monsieur,
La grâce de N. S. J. G. soit avec vous pour jamais. Je m'imagine avec quelque fondement que vous avez un peu murmuré contre ma prétendue paresse, mais je me persuade à mesine temps que vous deviendrez équitable, lorsque vous aurez entendu mes raisons. J'ay faict deux voyages à S' Pierre pour prendre le dessein des chandeliers ; je Tay remis ensuitte entre les mains de M^ Barrière (1) pour le mettre au
(1) Dominique Barrière, dessinateur et graveur à l'ean-forte et au burin, né à Marseille vers 1645. Il s'était de bonne heure fixé à Rome, où,voyon8«nons par la dernière de cf^s trois lettres, il mourut en 1678. La date en était restée jusqu'à ce jour dans les probabilités. Barrière a pavé d'après le Poussin, le Titien, le Gortone, le Dominiquin, Guil. Courtois, et surtout diaprés Claude Lorrain ; on a attribué à Claude plusieurs estampes de Dom. Barrière: c'est à celui-ci son plus bel éloge. Il a gravé, d'après ses propres
net ; mais l'ayant esgaré aprez m'avoir encor faict différer huict jours tout entiers , nous fûmes enfin hier à la Madonna del Popolo pour en renouveller Fidée sur ceux qui sont dans la chapelle du Pape, tous semblables aux autres que vous avez veu a S^ Pierre. Vous aurez compassion de moy lors que vous scaurez que je retournay de cette église a S^ Louys avec un torrent de pluye sur le dos ; mais ce fut avec quelque satisfaction» dans la pensée que le lendemain j*au-* rois de quoy vous pouvoir procurer celle que vous avez désiré de moy. Je croy que le seul dessein peut suffire pour cela, car vos orfèvres seroient bien malhabiles s'ils ne pouvoient eux mesmes se déterminer là dessus. Pour moy je m'imagine que quand vous aurez employé dix et huict marcs pour chasque chandelier» il vous restera encor de quoy faire une croix sur le pied du cinquiesme qui n'aura rien de moins que les autres que le bassin comme on voit a S^ Pierre et ailleurs; la fusée, le vase elc est à six angles et le pied est en quelque manière triangulaire comme vous verrez sur le plan. J'en ay veu d'argent et de la
dessins, et ëdîié à Rome nombre de fêtes, de bstaîiles, de marines, de statues aiitiqups, de monuments de Rome et de la campagne romaine. Antoine de Fer édita cepefidanl, à Paris, en 1646, une suite de vingt-huit pièces, sous lo titre de : diff^.sentrs vuks di MER Navires et Galères CombntUws désigné et gravé nu naturel par Dominique Barrière Provençal. Notre ami Cli. Le Blanc, dans la première livral^^on de son Manuel de tamateur d'estampes^ vient de donner le catalogue de deux cent six pièces gravées par Dom. Barrière.
mesme façon dans Teglise de S^ Charles au Cours qui véritablement sont très magnifiques et qui me font approuver vostre pensée que les choses simples mais bien ordonnées sont les plus belles. Je ne vous répète pas les nouvelles que le R'' Père Asseline vous escrit avec plus de fidélité que je ne scaurois faire» de mesme que je ne répons poinct à tous vos compliments. De toutes ces belles paroles je n*ei) prends que celles que je puis légitimement recevoir ; je regarde les autres comme des effusions de vostre bonté. Soyez en un peu moins prodigue envers une personne qui faict profession d*estre dans les termes ordinaires, mais avec sincérité.
Monsieur, Vostre très humble et très obeiss. serviteur
François Chappuys
Prêtre de TOraloire.
Rome le 6<~ février (1676).
C'est une année S** pour moy, puisque vous voulez bien mlionnorer de Thonneur de vostre souvenir* Je vous asseure. Monsieur, que cette grâce m'est bien chère et que j*ay encore très grande part a celles que mon frère reçoit de vous et que je tacheray de les reconnoitre dans toutes les occasions où il s*agira de vostre service. Je me suis informé du prix des livres
que TOUS soufaaittez, on m*a asseuré que c*estoit le plus juste.
Fragmenta vestigiî vetcris Romse. ÔÔ jules.
Vite de Pittorî del sig^BelIori. 18 jules.
Galleria Farnese. 30 jules.
Fontane di Roma et Frascati. 23 jules.
Bassi Rilievi. 50 jules.
La Nozza Aldobrandina. 25 baioques.
Galleria Fiorentina. 15 jules.
JEdes Barberinae. 60 jules.
Galleria Vaticana. non e finita.
Galleria Pamphilia. 30 jules.
Ghiese di Roma. 40 jules.
Le opère di Rafaele di Pietro Santi. 20 jules.
Il n*est pas facile de trouver la Gallerie Justinienne. Il y a beaucoup d'autres ouvrages qui seront bientost achevez dont vous aurez le catalogue ; s'il y en a quelqu'un de vostre goust et que vous me fassiez l'honneur de m'employer, je tascheray d'espargner vostre bourse comme -la nûenae. Je n'ay point vu le Vitruve de Mons*^ Perault ; je suis surpris de sa pensée, car je m'imagine que ses exemples de Paris ne valent pas encor les modernes que nous voyons à Rome» et cependant il n'y a pas beaucoup de choses à imiter en ceux cy si vous exceptez ceux de Michel Ange et de Raphaël. Les ouvrages de ce siècle sont pleins de défauts, et nous pouvons dire qu'il n'y a presque poinct d'architectes, non plus que de peintres. Le long séjour
que j*ayfait aRomem'a desabuzé de beaucoupde clioses que j'estimoiâ au commencement. Il me semble qu*a force de voir je commence a connoistre, mais a connoistre» comme on dit, que tout ce qui luit n'est pas or, et qu'il y a une certaine routine déjuger les choses, parmi ceux mesmes qui passent pour intelligents, laquelle n'a aucun fondement solide. Pour l'ordinaire on estime les ouvrages pour le nom de Tautheur, ou parce que d'autres les ont estimez, bien que d'ailleurs on n'y descouvre rien qui puisse mériter cette estime. Et cela est si vray que j'ay faict revenir de ces scavants de leur préjugé en les appliquant au particulier de l'ouvrage. Cette erreur est générale dans tous les arts, mais particulièrement dans l'architecture , ou pour l'ordinaire on a de la vénération pour tout ce qui est ancien. Vostre Arc de Septimius en peut servir de preuve: Il est estimé demesme que celui de Titus, etc. Et dans l'un et dans l'autre, il y a des choses que je ne voudrois pas avoir faittes. Celte proposition, mon très cher Monsieur, vous paroislra sans doute extravagante, mais elle est fondée sur un dihgent examen et sur l'approbation donnée sur le lieu mesme par des personnes intelligentes et qui se voyoient convaincues par leurs propres yeux. La masse du CoUzée est quelque chose de surprenant, et la composition du tout ne peutestre que la production d'un très habile architecte. Mais de quoy s'est on avisé de vouloir prendre pour exemples les trois ordres qui ornent le dehors de
cet ouvrage? Le Dorique, flonique et le Corinthien y sont tout au plus supportables, et nous les voyons bien plus heureusement exécutez dans quelques ouvrages modernes. Il n*en est pas de mesme de la Rotonde, le Corinthien y est merveilleux et nous sommes redevables a son autheur de tout ce que nos ouvriers font à présent de raisonnable. Si la providence vous rappelloit a Rome, trois ou quatre promenades me justifieroient auprès de vous sur tout ce que je viens d'avancer et je m'assure que vous y comprendriez encor quelque chose de plus. Apres ce que je viens de dire, vous aurez sujet de vous mocquer de moy lorsque vous verrez la pensée que j*ay envoyée à mon frère sur son église. Mais si vous le considérez comme une simple pensée où j'ay laissé plusieurs défauts, et non comme un dessein arresté, vous m*espargnerez en partie. J*ay suivy le premier feu de mon imagination pour ne pas faire attendre un frère, sauf a le corriger en son temps et lorsqu'on sera déterminé à l'ouvrage. Il y a desjà quelques années que le s'Mellini(l)
M) Nous aurions pensé qu*il s^ai^issiit ici de Charles Veslin ou Mellin, que Sandrart et tous ses contemporains n^appi'Iaieul que Charles Lorrain (Carlo Lorencse) ; il avait èié 61ève de Vouel, lorsque celui-ci était en Italie; Meslin r«\sta dans ce heaii pays, où il laissa à Rome, et surtout à Naples, des œuvre:» fort estimées alors. La date précise de la mort de Charles Meslin, était resiée inconnue aux biographes ; m^iis comme Mariette nous apprend, d'après une lettre écrite h Fr. Langlois, dit Ciartres, que Charles Meslin mourut à Messine en 103%, et qu'il n*y a pas apparence qu'on le crût encore vivant prés d'un demi-siécle après, nous avons été obligé de chercher un autre personnage, et après nous être encore vainement
est mort. La Rome de Buffalini est demeurée imparfaite faute d*argent. M' Barrière faict des paysages au pair des grands hommes et n'a point d'autre manière que le naturel qui est la dernière perfection du Peintre. Il en a desseigné à la plume sur le velin qui pourroient tenir leur rang parmi les choses rares que le Roy a dans son Cabinet. Si M' de Elancé retourne à Dijon 9 il vous en pourra faire voir et me délivrer du soupçon que vous pourriez avoir de moy sur ce que je vous escris en faveur d'un amy
Fr. Ghappuys.
Ce 16 uoyembre 1678.
Je ne scaehe pas qu'on estampe rien de nouveau. Falda (1) et M' Barrière sont morts et nous n'a-
arrélé à un certain Claude MclHni, dont on trouve le nom sur la liste des membres de TAcadémie do SirLuc, au XVU* siècle, nous renconlrouft enfin, dans la lettre si longuement citée de Nicaise à Carrel, que lors de son premier voyagK à Rome où il arriva dans le temps qu*on y auendoit la Reine de Suède , il connut chez cette Reine Christiue, « le bon homme Benedelto Mellini, son bibliothécaire, oui avoit travaillé longtemps à une Rome ancienne, qu*il meditoit oe donner au jour ; mais celle de Nardini, qui parut en ce temps-là, en empêcha Texécution. «
(1) Ils moururent, en effet, la même année, et si la date de mort de Barrière nVst fixée, en 1678, par les historiens de la gravure, que comme une probabilité, c'est quMIs n'avaient pas lu cette phrase précise de Felibien dans son petit livre, cité plus haut, de.s Noms dis peintres les plus célèbres'. « Dominique Bariere, de Marseille, qui a gravée Rome plusieurs ouvrages d*après leDominiquin, et le Falda milanoiit, qui a aussi gravé plusieurs veues d'églises et de palais, sont morts Tan 1678. » J.-B. Falda, dessinateur et graveur d architecture, était né dans la Valduggia, aux environs de Milan.
vons personne à Rome de cette force pour l'architecture et pour les paysages. Je reGommande particulièrement ce dernier à vos prières. Il m*a laissé sa famille sur les bras avec l'héritage de la providence. Je vous ay escrit plus d'une fois touchant la copie du Parnasse ; vous ne scauriez avoir rien de raisonable, si vous ne vous déterminez à débourser une vingtaine de pistoles. J'ay présentement un excellent copiste à ma disposition et ce sera bien le meilleur marché que je puisse faire avec luy. Déterminez vous» si vous plait, et soyez assuré que je vous feray servir en amy. WC Errard {i ) est revenu de l'autre monde pour faire le dessein du feu de joye qu'on veut exécuter après la ratification de la paix (2), si ratification y a, car depuis deux moys que la paix a esté signée, nous n'en entendons poinct de nouvelles...
(1) Charles En*ard, Tun des artistes français les plus importants du XVIM siècle , était alor» directeur de rAcadëmie de France, à Rome. Lor& de la création de cette Académie, en 1666, Louis XIV Ten nomma le premier directeur ; revenu à Paris, en i672, « il retourna une seconde fois-à Rome, dit Mariette, en la meama qualité, en 1677, et il y mourut l»â5« may 1689, âgé de Sd ans. » — Uëtait né à Nantes, en 1606.
(9) C'est de la paix de Nimégue qu il s'agit; eHe fut condue le iO aoÀl167S, entre la France et la Hollande.
MCINTIffi MCIIUID.
M. Charles Grandmaison, qui a bien voulu nous donner à publier la lettre suivante du plus célèbre portraitiste français, Ta trouvée dans la corre^)bndance de H. de Gaignières» aux manuscrits de la Bibliothèque Nationale. Quant à la date qui lui manquait) ôlhe.est fixée par une seconde lettre, laquelle est adressée par M. de Puyzieulx à Gaignières; ce billet, nouvelle trouvaille de M. Grandmaison, est, par lui-même, la plus charmante note quïl fût possible d*ajouter à la lettre de Rigaud.
Je suis bien fâché, Monsieur^ de ne m'estre gas trouvé chez moy lorsque vouç m'ayez &it Tlionneur d'y venir avec monsieur l'evesqiie de Soissops (i) et monsieur le marquis de Pisieux. J['accepte Theure que vous me mandez qu'il viendra chez moi pour commencer son portrait» puisque le matin lui* convient, je vous prie de lui dire que ce soit à neuf heures atlin q^ie j'aie le temps de faire l'ébauche avant midy, et s'il le faut, je ne m'engageray pas même l'apres midy de demain parce que s'il estoit nécessaire je le continueray 1^ même Journée pour gagner du* temps. Je suis ravy. Monsieur, que vous me procuriez l'honneur de peindre monsieur le marquis de Pisieux, j/y profiteray par plus d'un endroit, puisqu'il me procu-
(1) A cette date, Tévêque de Soissons était Fabius Brulart de Silleri, qui occupa le siège, du îS mars 1693 au 19 novembre 1714.
rera celuy de vous voir chez inoy et de vous y assurer qu*on ne peut être avec plus d'estime et de respect que je le suis. Monsieur,
Votre très humble et très obéissant serviteur,
RiGÀUD.
Au dos : A Monsieur
Monsieur de Gagnère en sa maison près les incurables à Paris.
Ce samedi matio 17* janvier 1705.
Je suis revenu de Versailles il y a trois jours, Monsieur, si cruellement enrhumé, que j*en ay eu la fièvre la nuit, et que je n'ay point sorti ces deux derniers jours. Je croy devoir vous informer que j'ay céans le portrait de feu M. de Puyzieulx mon grand père que m'a prêté M. le M'* d^Estempes. Vous en ferez Tusage que vous jugerez à propos ou bien vous me manderez celuy que j'en dois faire. Je croy qu'il nous faudroit prendre jour à lundi pour aller chez M. Rigaud achever mon portrait ; mandez-moy s'il vous plait votre sentiment la dessus et me faites l'honneur de me croire toujours Monsieur très passionnément votre très humble et très obéissant serviteur
Puyzieulx.
Pour M. de Gagnières.
jiAN-nuuicois m m\
Né à Paris en 1679. mort t Rome le 26 juin 1762.
Je reconnais que M. Delalive m'a payé le prix de trente-cinq tableaux que j'ai fait pour sa maison nie de Luxembourg, dont je le quitte de toutes choses. Fait à Paris ce 15 novembre 1727.
De Trot fils.
La quittance que nous publions existe en original au Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque Nationale et nous a été communiquée par M. Chartes Grandmaison, attaché au catalogue des ma* nuscriis, qui Ta trouvée fourvoyée parmi des pièces relatives aux monnaies pendant la révolution. Dans le Catalogue historique de son cabinet de peinture et sculpture françaises que M. A.-L. de la Live de Jully, introducteur des ambassadeurs et honoraire de FAcadémie royale de peinture, publia à Paris en 1764 et quUl dédia à messieurs de l* Académie royale de peinture et de sculpture^ cet amateur, plein de patriotisme, mentionne avec beaucoup de eompUisaoce les deux tableaux de la SuMinne et du lof/i, peiots à Rome par de Troy le fils, a déjà fort égé lorsquMI fit ces deux morceaux. M II est à remarquer qu'il ne dit mot des trente-cinq tableaux de 1727 exécutés pour son père.
Dans la dernière édition du Brice (1752.1. 456;, ces tableaux de de Troy sont indiqués, mais malheureusement sans détails: « Dans « le voisinage (de la rue des Capucines) est la rue du Luxembourg^ « dont on a déjà parié ; mais Ton a omis d*y faire mention d'une « grande et belle maison qui mérite d'être vue. Elle a été achevée c de bfttir en 1725 sous la conduite de La Maitrb, pour François « Christophe db la Livb, receveur général des finances de la géné- « ralité de Poitiers. Les appartemens en sont très bien distribuez « et encore plus richement décorez ; Ton y voit de beaux tableaux « de Jean Baptiste db Troy, et les cheminées de marbres les plus « rares et les mieux choisis méritent qu'on les considère avec at- « tenlion. » Singulière inadvertance de ia part de Mariette, qui a donné cette édition de G. Brice. On ne connaît à de Troy fils que les prénoms de Jean-François.
ma iMicMiMi
Né la 23 mai 1698, & Chaumont-ea-BasBigai ; mort à Paris,
le 27 juaiM 1762.
SùlUlfc PROPOSÉE $tTR lËS fom^ DE L^EXlSlftcttX 17^0 DMTUVÉa AU SfiRVICB DES UtfSMiRê PAAf |1BI»4ÈM« DCB BATIMBHTS DO ROI IHOUR WrRXOftS DE MiNTCllk tt SCULPTVRE, SCaVoIR
{En marge : Ordonné, 28 jmn 1783. iV*. te paye-ment devait avoir Ueu dam U dtêkibudm d'\ Le dê^ tompte û faire avec tA oeàderm^e^ exigeant un txià^ men à discuter avec lui, ce qtù a été fait ainei quil eU eonêUUé au ffésetU état de dietritution, n'a pu étn compris que dans celle-ci.)
S. Edme Bouchardon, sculpteur ordinaire du roi et professeur de cron aeadénNe, le pârliût {ià}f€iMBt du mémoire tl'utte Matue, représentant TAmour essayant un arc commencé» lait de ia massue d'itepoulev la à. figure Rocompagnée ée phfsiean attribMs de t« heroâi, tels que la peau de lion et ses armes» ouvrs^e fait avec ua soin •eitraordinairey savoir
Eii 1740; cette figure Tut ordoimêe par M. Ûitj. En 174S, le S. Bouchardon en commença les étudsit
aj)rà3 s'être rempli de son sujet et avoir assuré sa pensée par ujcie première esquissa en terre. U41 grand nombre de desseins d'après nature et d'après plu^ sieurs modèles ont suivi» d'où a résulté un moi^lèle en terre emite de 2 pié^ de proportion et un ^ulre dp $ pies 1/2 4e kwU t6u9 deqx entièrement faits par YmtmTk
Ces modèles o;it été moulés. On en a tiré des jplàtres jevtiers et par partie, et pour plus de perfeç*tjion, on a aussi janoulé des corps vivans, des bras^ des jambes et autres parties» tous travaux;: indispensables à quiconque veut imiter la nature et ne se point égarer .dans Feiijécutipn en marbre, opérations qui ont occupé pendajB^t plus d^ quinze mois un iqpuleur et deux manœuvres.
Ces préparations faitesj le travail de .marbre a commencé au mois de juillet 1747 et a continué jusqu'au 12 mai 1750 que la statue s'est trouvée finie.
jL'ebaucbe a été faite par un élève sculpteur, seryi par un garçon d'attelier toujours sous .la direction d^ S. Bouchardon. hà figure étant dégrossie le S. Bouchardon ne s'en est point désemparé jusqu'à ce qu'elle ait été terminée, ayant remanié le marbre totalement; et son scrupule a été poussé jusqu'au point de ne pas se fier à ceux qui sont dans l'usage de poncer et de polir les .slatiÂCS ; nonobstant la longueur et l'enpui de cette opération, craignant qu'on altérât les contours : dans le même point de vue, le S. Bouchardon s'est
réservé tous les coups de trépan , comme étant les plus difficiles et les plus risquables et ceux qui mettent le plus d^esprit dans le travail du marbre.
Soutenu par Tespérance de plaire au Roi» il n*a été rebuté d^aucune des difficultés inséparables de Texécution d'une statue de Tespèce de celle-ci» dont presque toutes les parties sont en l'air, lui offirant à chaque instant et à chaque coup d'outil de nouveaux dangers. De plus cette figure est isolée , conséquemment il n'y a aucune des parties qui n*ait du et qui ne soit travaillée à fonds et au plus fini ; aussi peut-* on dire que cette statue seule a exigé le même ouvrage qu*un grouppe de plusieurs figures et qu'il a fallu mettre le temps à profit pour , dans Tespace de 4 ans deux mois, achever un morceau de cette importance et aussi terminé. Pendant tout ce tems, outre un élève sculpteur et un garçon d'attelier, a été continuellement employé un serrurier pour forger et tremper les outils que le marbre égrise à chaque instant, pour ce la somme de 15000
Plus pour gratification accordée par S. M. en considération de la per* fection de la figure, des peines et soin pris pour y arriver et pour toutes les causes de frais et sujétion cy dessus
énoncés cy 6000
Somme du d, mem'* ^^^^^\aMnfïf\ le 6 mai 1751 à. . . . )
D^ autre part. 21000
Sur quoi déduire L. 17800 ordonnés sur le fonds des diverses dépenses des ex*** cy-après savoir
Ex«-/
aOO^'* 1000
1744 12fev«1744. . 500
12fev*'1748,. 2000
27juinl750. . 3000
31 janvier 1751 2400
1750 {23 juillet . . . 2400
Partant reste à payer. . .
3200,cy3200
La stotne de rAmoor occupe une très-grande place dans la vie et dans la réputation de Boucbardon. Après sa fontaine monumentale de la rue de Grenelle, que tous ses contemporains, Voltaire en télé, ne faisaient point difficulté de préférer à Tadorable fontaine des Innocents, après la statue équestre de Louis XV, il n*est aucune de ses œuvres, qui ait été aussi élogieusemeut discutée par les artistes et les philosophes de son siècle.
Voici ce que dit M. de Caylus de cette statue dans sa TU (fEdme Bouchardorij sculpteur du roi (Paris, 1762, page 57) : a Bonchar» don étoit chargé depuis longtemps de faire une statue pour le roi; il étoit maître de choisir le sujet, il préféra celui de TAmoury adolescent, et tel que Ton peut imaginer Tamant de Psyché, faisant un arc de la massue d*Hercule. le ne décrirai point ici cet ouvrage, quoiqu'il soit un des plus agréables et des plus sçavans qui soit sorti de ses mains : on peut voir une ample des-
cription Je cette belle figure dans une lettre insérée dans le Jfercure du mois de mai de r%mièe I7S0. » La )ettrt 4^iil perle ici Caylus, lui-même la fit imprimer à la seîte de sa Vie ëeBouchardon dont elle occupe les douze pages finales, 1 18-130. « Entre plusieurs ouvrages qui lui furent demandés, i» dit à son lour Ifarictte dané Mi Abtcedario^ «Ton dia^iiigiiera toujeiirs cette cluiniiante statue de TAmour se fabricant ua arc de la massue d*Hercuie, eu if a sçu si bien allier les grâcee du Corrége avec la pureté de dessin d# Tantique.» Quelque profend que soit notre respeel pour le jiigeiàent de Caylus et de Marielley les d^ux plus délicats connaisseurs peutêtre du zviii* siècle^ jugement qui était d^aUloun accepté presque unanimemeal pat le goût de leur temps, nous ne pouvons ûees empêcher de croire que la vive amitié, qui toue deux les unissait à Bouchardon, n^ail eteuglé quelque peu tour impartialité. Nous devons, par équité,, renvoyer nos lecteurs à la vue même de cette statue, qui, après aVoir déeoré d abord Versailles^ puis Tonangerie de Choisy (Voir d'Argenville, Voyage piltoresque dei envkons de Paris)^ fait partie aajourd*hui div musée de sculpture moderne du Louvre; uoe répétition s en voit à Versailles, dans le parc du PetittrianoH. Et, par équité, ne devrions-nous pas aussi controbaUncer les éloges pompeux, que nous venons de citer, par les restrictions un peu sévères de deux autorités du même siècle : Levesqué et Voltaire. Qu'il nous suffise, pour le premier, de renvoyer à la liste raisonnée des sculpteurs donnée au second volume des Beaux-ArU^ dans TEncyclopédie méthodique (Paris, 1791, p. 303) ; le sentiment motivé du second est d*une forme trop intéressante pour né le point citertn exlenso.^os lecteurs nous sauront gré d^avoir extrait de cette diabolique encyclopédie qu'on appelle les œuvres de Voltaire, une page bien inattendue de théorie d*art;^voir Tédit. Benchot, Paris, Lefévre et F. Didot, 1831, tome 53, 3« de la Correspondance, pages 308 et suiv.— i Jf . te comte de Caytus, (Cette lettre était Jointe à une autre adressée à If. Thieriot, et datée de Cirey, le jan* vier 1739.) « Vous me comblez de joie et de reconnaissance, monsieur, je m'intéresse presqu'autant que vous aux progrés des arts, et particulièrement à la sculpture et à la peinture, dont je suis simple amateur. M. Bouchardon est notre Phidias. y a bien du
fHèmêé^mê êon Hèè de FAmevr qti?Mt im aredehi massue dlier^ €«le ; neie tiers eet Amour sert bien grand, il sera nécessairetftal ÔÊfié faHitaêe d*an garçon charpentier; Il faudra que la Urassne et Ini seteot à pen près de même hauteur. Car HercuTé InraH, dR^on, neuf pfeds de haut, et sa massue environ six. Sf le aenlptcar obsenre ces dimensions, comment reconnattrons-nous FAnionr enfant, tel qu^on doit toujoure le figurer f Pensez-Tous que TAmour fesant tomber des copeaux à ses pieds fl coups de cfleatt sait nn objet bien agréable. De plus, en voyant une partie de eet arc qui sort de la raassne, devinera- t-on que c*est Tare de PAmoarf L^épée aux pieds dira-t-elle que c^est Tépée de Marsf Bt pourquoi de Vara plotôt que d*Rercule? H y a longtemps qu'on a peint TAmour jouant arec les armes de Mars, et cela est en effet pittoresque ; mais j*ai peur que la pensée de Bouchardon ne soft qu'Ingénieuse. Il en est, ce me semble, de la sculpture et de la peÎBtare comme de la musique; elles n'expriment point fesprit. On madrigal ingénieux ne peut être rendu par un musicien; et une allégorie fine, et qui n>st que pour Tesprit, ne peut étn» exprimée B? par le sculpteur ni par le peintre. Il faut, je crois, pour rendre une pensée fine, que cette pensée soit animée de quelque passion ; qu*elle soit caractérisée d'une manière non équivoque, et, surtout, que l'expression de celte pensée soit aussi gracieuse à Fœil, que Fidée est riante pour Tesprit. Sans cela on dira : un sculpteur a voulu caractériser TAmour, et il a fait l'Amour sculpteur. Si un pâtissier devenait peintre, il peindrait l'Amour tirant de son four des petits pâtés. Ce serait à mes yeux un mérite, si cela était gracieux ; mais la aettli^ idée dea calus, que l'exercice de la sculpture donne souvent aux mains, peut défigurer l'amant de Psyché. Enfin ma grande objection est que, si M. Bouchardon peut faire de son marbre deux figures, il est fort triste qu'une grande vilaine massue, ou une petite massue sans proportion, gftte son ouvrage. J'ai peut-être tort ; je l'ai sûrement, si vous me condamnez; mais je vous demande, monsieur, ce qui fera la beauté de son ouvrage? C'est l'attitude de l'Amour, c'est la noblesse et le charme de sa figure ; le reste n'est pas fait pour les yeux. N'estil pas vrai qu'une main bien faite, un œil animé vaut mieux que
toutes les allégories? Je voudrais que notre grand seulpteur fit quelque chose de passionné. Poget a si bien exprimé la douleur ! Un Apollon qui vient de tuer Hyacinthe ; un Amour qui voit Psyché évanouie; une Vénus auprès d* Adonis expirant; ce sont U, à mon gré, de ces sujets qui peuvent faire briller toutes les parties de la sculpture. Je suis bien hardi de parler ainsi devant vous ; je vous supplie, monsieur, d*excuser tant de témérité... » Il est clair, par la date et par le ton de la lettre, que la statue de FAmour et sa conception même n*étaient encore qu'en ébauche. Tous les ingénieux conseils de Voltaire ne modifièrent en rien le projet rêvé par le sculpteur. Nous ne Ten louerons, ni ne Ten blâmerons. Avec ce motif, tel quel, Praxitèle eût fait un chef-d'œuvre. Hais nous remarquerons surtout le goût d's Voltaire, lorsqu'une question d*art n'est pour lui qu'à l'état de pensée et de spéculation. S'il n'avait connu la statue que finie, il eût évidemment été l'un des premiers à lui rimer un madrigal. Malgré ce jugement de philosophe et d'esthéticien, qui est exquis par parties. Voltaire ne se connaissait nullement en art; qu'on se rappelle ses recommandations pour les frontispices et les vignettes de ses ouvrages et l'admiration dont ils le remplissaient.
a. m. mm.
nCmiTAIRI DB L^ACADillIB ROYAL! DB PEINTURB BT SCULPTUmB.
La lettre suivante que M. Fr. Villot a bien voulu nous communi* quer, et dans laquelle Cochin passe en revue avec une remarquable justesse d^appréciation les représentants de Tëcole italienne de son temps, existe en autographe dans le fonds Egerton, Miscef^ laneouê UUers and papers^ au British Muséum, et y a été co» piée par M. le comte Bor. de Yielcastel. Cette lettre n^cst, en réalité, qu*un chapitre inédit et qui n^cst que plus curieux par son intimité, du Voyage pitlaresque éC Italie^ publié par Cochin, en 1756, 3 vol. in-89. Le voyage qu*il fit en compagnie de M. de Marigny dura deux ans, de 1749 à 1751. Nous n*avons point d*autre date à donner au piquant commérage qui trouve place ici.
Monsieur,
Vous aurés sans doute trouvé que je m'allarmois trop légèrement et jusques a présent il n'est rien arrivé» du moins dont j*aye connoissance, de ce que je pouvois craindre, et j'espère qu'il n'arrivera rien de plus. Si vous voulez bien m'excuser et ne pas regarder ma crainte comme une terreur panique ; je crois que vous voudrez bien m'accorder que tout ce que j'appréhende est au rang des choses possibles, et qu'en effet si les personnes à qui appartiennent les choses critiquées apprenoient la part que j'y ay, elles n'en seroient point satisfaittes. Or il ne faut qu'un mot de mécontentement pour renverser un édifice aussi
peu solide qde mes petites espérances et obliger mènoe Içs persoqnei^ qui me voudroieot du bien a me blâmer et a m'abandonner. Il semble que ce soit trop peu de chose pour supposer qu*on descende jusqu*a témoigner son mécontentement; cependant le soin même qu'on prend pour empêcher qull n'en vienne rien à la lumière, prouve qu'on y prend un iateres^ (MrCîcuUer, et qu'on pourvoit autant s'en fonnaUaoi que de quelqu*autre objet plus important Si l'on mp^ posoit que la plainte du ministère avec lequel on j^rde M depost vint de moy» ou la trouveroit injuste avec raison . Elle peut être bien fondée a Fegard de la phis« part des autres étrangers, mais il est vray que j'ay été maistre de voir, on ne m'auroit pas permis de rien eitraire autrement que de mémoire ; niai^ il semble qu'il y a de la justice a ce que ceux qui ont découvert et qui font beaucoup de dépense pour rétablir et mettre en lumière ayent la satisfaction d*ëtre les premiers. Tespëredonc, Sfonsieur, que si vous voulez bien considérer ces choses, vous me pardonnerés si j'ay pris l'allarme un peu chaudement, et si je sens toujoan^ quelque inquiétude a chaque fois que la poste de France nous arrive. J'ai déjà vu dans plusieurs lettres de mes amis, qu'on ne soupçonne que trop fa paré que j'y ay.
Quant a ce que vous dites. Monsieur, de ta perspective des anciens; puisque vous avez trouvé dant Tes auteurs contemporains qulTs avolent deâ règles :
la chose est sans réplique. Cependant si vous me le per^ mettéz, je croy qu*on pourroit encore penser" quils nt sçavoient pas la perspective comme nous la sçatons, leurs regtes pouvoient n*être que d'optique cf nVofr égard qu^'a la diminution des objets a proportion qulfs sont plus éloignez du spectateur, sans quHs eussent fait attention que c'est la section des rayons visuels partant des objets et coupant le tableau qui est la véritable perspective. Ce qui me fait croire cela possible c^est que je me souviens d*avoir autrefois îû dans un traitté sur la peinture (je crois de Paul Lomasso) (1) des règles dont il dit que le Poussin faisoit usage qui dont telles et qui sont fausses quoiqu'elles paroissent vrayes à la première lecture. Selon ces règles les objets sont égaux qui sont également distans du spectateur et par conséquent sur une ligne circulaire. Selon la perspective nous les faisons égaux sur une ligne droitte. Par la ils doivent faire a Tœil du spectateur la même sensation que la nature, s'il est placé au point pour lequel le tableau est fait : les objets qui sont dans les coins du tableau étant plus éloignez de Toeil s*y peindront plus petits et donneront le véritable effet de la nature. C'est pourquoi il est vray que les choses dessinées très fidèlement a vue d*après nature ne sont pa^ en bonne perspective. Dans ce sens on peut encore
(t) Inutile de nous appesantir sur Tétrange bévue de Cocbin qu| faii facueîUw \%% seaiimenU thèoric^es du Poussin par Jean-Pagi^ LomazzOy mort deux ans avam la naissance du maître français.
douter si les anciens sçavoient véritablement la perspective. Vous me pardonnerés ceci qui est une véritable cbicane et un dernier retranchement ou je défends foiblement les restes du sentiment que j*avois avancé dans la lettre que j*ai eu Thonneur de vous écrire que je croyois que les anciens ne sçavoient pas la perspective. Vous me le pardonnerés d'autant plus que vous même m*y encouragez et m'ordonnez de prendre la liberté de vous écrire sur un art que vous honorez de votre protection, et dont vous voulez bien faire votre amusement.
Je dois ajouter icy que depuis, j'ay vu a la bibliothèque du collège romain a Rome, deux tableaux antiques ou il entre beaucoup plus de perspective et ou elle est beaucoup mieux observée que dans tous ceux que j'avois vu jusqu'alors ; elle ne Test cependant pas encore exactement et il y a plusieurs fautes contre cette science mais en gênerai ces fautes ne sont pas sensibles a ceux qui ne les examinent pas avec sévérité ; Tun représente la vue d'une côte maritime avec une ville sur les bords de la mer, l'autre une place intérieure d'une ville, ils paroissent avoir été faits d'après nature. Leur conservation m'auroit fait soupçonner leur antiquité mais on m'assure qu'ils ont été trouvés dans des ruines romaines. Ce sont des morceaux de murailles.
Vous m'ordonnez. Monsieur, de vous dire ce que je pense sur la nouveauté qui a paru, je la trouve excel-
lente : on a fait beaucoup de rien, et du peu qui y a donné matière on a fait, tant par ce qui y a été ajouté» que par la manière dont il a été mis en œuvre, une chose très intéressante. Je crains seulement que l'auteur italien ne soit cité en d'autres, paroles que les siennes, si Ton n'a pas lu dans l'original ce qu'il dit. Il n'avoit été rap* porté que de mémoire. Si ce ne sont pas ses propres termes, voila matière à une longue déclamation qui ne contiendra rien, ainsi que la plupart des gros livres qu'on fait en Italie.
Vous me flattez. Monsieur, que mes foibles remarques pourraient être la matière d'une conférence a l'Académie. Je n'ay point cette vanité, etn'ay assurément rien a dire que tout le monde ne scache mieux que moy . D'ailleurs je ne croji pas que je pusse jamais surmonter la timidité (qui m'est naturelle) jusques a ce point.
Cependant puisque vous souhaittéz que j'aye l'honneur de vous entretenir de l'état présent des écoles d'Italie, je vous diray sans aucune prévention pour mon pays que quoiqu'il y ait encore d'habiles gens en Italie, je crois l'école de France fort supérieure. Les meilleurs peintres de Rome sont Mazuccif Mancinni, Pampeo Battonif et le chevalier Corado ; les tableaux des trois premiers ne me paroissent qu'un composé de choses tirées des différends maistres d'Italie, il semble qu'on ait vu tout cela ailleurs, ils paroissent faire tout de mémoire et ne tirer presque rien de la nature. Joi-
gaéz a cela ^u^il regoe dans Leurs tableaux uu certain tau gênerai olivastre t{u*ils prennent apparemment pour harmonie et qui n'eat que monotonie. Si quelque* tfiia il$ 8*elevent a une couleur un peu plus vive, ilssont alors beaucoup trop beaux et ibrt au dda de la nature; leur couleur tient delà Caiyence; ce qui joint au douce* feux de leur pinceau et à leur manière fondue et iadecise (dont la source paroist venir particulièrement de C4irk Maratie) produit ordinairement des tableaux assez fades. Cependant ils ont du mérite» surtout dans la partie de la <^mposition. Levs groupes sont ordinairement ingénieux et bien enchaînez. Il est vrai qu'on peut leur reprocher un défaut qui est a3séz commun dans la composition de Thistoire : qui est ifue leurs figures semblent plus occupées 4u aoin de se donner une attitude agréable, que de celui de iaire Faction pour laquelle elles sont placées dans le ia^ bleaa. X^ chev^ Corado est un des plus remarquables par Tabondance de génie et les grâces de ia composition. C'est dommage que ses tableaux soyent trop agréables par xm ton de couleur de rose qui y domine. J'en ay vu néanmoins a Turin de lui qui sont d'une manière plus forte et tiennent beaucoup de celle de M' Le Moine, premier peintre.
L'école de Naples consiste toutte dans la personne d^ FraMciscbello délie Mura , peintre d'un génie foiviile pour la composition et peut être trop abondant, imitateur Arop aervîle de SoUmem son maiatre; même
fgeQçemeut de comf^osition ^t souvent les mêmes figures« Ses tableaux sont d'une couleur trop jolie , les ombres MOt ^ussi fraîches et presque d'aussi vire couleur que les demies teintes, ce qui produit un tout ^semble qui tieot de l'eventait.
A Boulo^e^ le meilleur peintre est Mercole Gra^ tiani. Sa msoiere est un peu pesante et d'un fondu f*tiffàé, 6a couleur passable sans fraicheur, son dessein assez correct et d'assez beau choix de nature^ L'im»tation de l'Albane lui donne des choix de caraeldres de testes fort gracieux et bedjux^ ma^s qu'on reconnait pour être imitée. Bighieri, peintre abondant pour le génie, mais très incorrect quand au dessein et d'u^e couleur dure., tranokée et qui n'a point de vérité.
Ceux qui font profession de la première rjeputatixm a Venise^ qui jsont Pm^etU et Tie^olo^ m.e paroissent supérieurs a tous les au ti*e3 peintres d'Italie. Piazett^ est en effet plein de goust, ingénieux et gracieux dans sa oompositîon , sa manière «st ferme etjgrande, son pîaceau est large et moelleux 9 mais sa couleur est fjKUsse ei maniérée^ Le ton général de ses tableaux est jaunastre et les ombres rousses, d'autrefois le violastre y domine. Tiepolo est plein de génie surtout pour les platfonds ou il bazarde avec succès les raccourcis les plus hardis.; sa manière a quelque chose de petit et un peu sec, surtout à cause du clair excessif qu'il aime dans ses tableaux, ce qui y fait paraistre les ombres dures , quoiqù'Oi elles mêmes elles ne soient
pas noires. Il employé volontiers les couleurs les plus vives et les plus claires. Ces peintres sont fort agréa^ blés 9 c*est dommage que la nature qui est fort belle» ne soit pas a beaucoup prés aussi belle que leurs tableaux. G*est le défaut de tous les tableaux modernes de ce pays cy. L^imitation mal prise de Sebastien Ricd f grand peintre , mais séducteur d'autant plus dangereux qu'il est hors de la nature dans un ton infiniment agréable , paroist être la cause de la couleur outrée dans la quelle les Vénitiens sont tombez.
Je n'ay point encore eu occasion de voir la ros'aïba^ elle a perdue la vue et on assure qu'elle n'aime point a être vue dans cet état. Je feray cependant mos possible pour vobr une femme aussi illustre et que je n'ay jamais vu.
J'ay chargé le frère de M. Coustou» de la commission de chercher quelques morceaux de verre antique, dont je me suis mal acquitté, quoi que j'y aye fait mon possible. Je lui ay laissé pour cela l'extrait de ce que vous m'avez fait l'honneur de m'en écrire et il y apportera tous ses soins. J'ay l'honneur d'être très respectueusement, Monsieur,
Votre très humble et très obéissant serviteur,
CULPTEUR OU HOI DE PRUSSE
L'année i 764» le Roy de Prusse ayant Tintention d'avoir à son service , un sculpteur François ; m'étant distingué dans le nombre des Artistes» Sa Majesté, pour m'exciter à sortir de ma Patrie et quiter mon établissement, me signa un contrat en calilé de son premier sculpteur, ce contrat est composé de dix articles, pas une seule n'a été exécuté ; (ajouté au crayon: tous ces ouvrages sont en Marbre.)
La statue de Mars posée à Sans Soucy a été le premier ouvrage exécuté avec Tapplaudissement du Roy, par ses expressions , me disant : Elle est belle, très, très-belle ;
Le Monument du chancelier de Goccey, placé dans la cour souveraine et la statue du feld maréchal-géné» rai Schwerin, posée dans la place Royal de Berlin re* curent les mêmes aplaudissemens ;
Ces deux Monument ne m'ont pas été payez. , je réclame mon salaire, j'ay les titre les plus fort, lettre du Roy, lettre du Ministre, du baron de Kniphausen ; mais aucuin tribuneaux ne peut rien en conoitre, j'ay affaire k un Roy qui a 300,000 Homme ; je suplie donc Sa Majesté Impérial et Royalle de faire à mon
égard, un acte de justice et <fliqiMaîlé , car je suis âgée de 78 aiis et suis Grand Père. Je mouray de fain est toutes ma famille, si je ne recois ce qui m*est du. La somme n*est que 21250^ pour deux monument En Marble ; sur les quelles j*ay suez Sans est Eaux ; ces deux monument Existe, le Roy a été satisfait , et •# ma paï payés.
(Et à la wité sMi édrit^s Us. %M« mvênte^^ i^n9 moin plus courante et jUmj^une) :
Votre M. Verra parles deulnMles oi&oîeU^Si dont copie est d jointe, que j'ai employé en vain U m^ia^ iîob de soti Ex« le Ministre des relations «stérieitfes «t qve le eoMeii privé de Berlia s'e64 oMida^wé lui même par ces deux notlesv
AiA désir de la 1^^ Dotte» j'ai produit mon contrat non quittanoé, qtte et eottseii se eoumet 4 recoonoitre comme titt*e valable dans me» vttiBa^ s'il n'est pas quittancé.
Par la seconde notte il suppose l'eustence d'un second contrat f qu'H lui est impossible de m'opposcrv parce qu'il n'a jamais «xisté.
Les corrections et les tatoroft dés 4eùx pages nao si^a^ gue ^us venons de irt^nsçrire » i)Ous fonl croire que cette dcmi-fcuille el son verso, ne sont que le brouillon d*un placet en bonne forme, dont roriginal existé sans doute dans les archives (Te BeHtti. Vais 4plel CM ie pasvre artiste qui s Canaalè cette téolamalion ei trieie», ei'd'uas ftnuniUté ei fière, ea mânie temps que si maledroîLe ? -Çt U seconde partie , relative à deux notes du conseil privé de Berlin, a-t-^lle trait à celte première affairé et peut-elle Glre régflfdé^ èomsné Uaèeome d'fej^oitine ttfaettiaie de loi fantiiilée «0 naoi^
Tarfiste sur le contrat de premier Siculptiepi qgi liait )ç rq\ ifi Prusse au pauvre diable qu*il avait attiré de France? Qa ygjit bien que co malheureux D'o§e plus , coqame le meuaier de S^Q^-Souci, eomptçr 9ur les juges de j^eriip. {.e %culp;euc Aug. Pr6^,ajij(» qul 9 bien voulu m'offrir cette pièce charmaole, Tavait reçue çoiame dç Tun des K^sloi. Mais nos lecteur^ savent p^r HariçUç qu> la daU de 1764) Lambert Sigisbert et Gaspard Balth^ar Adam, qyii av^içol orné toys deux Sans-Souci de leurs sculpiurç^i „ étaient morts ^ Paris, Tafné, en M}^9y lejeune^ en 1761. Ç*^t évi.dcaii^QA^ 4^9 l^MT successeur qu'il s*agit.
Nous avons cherché quel fut ce successeur, et voici le npm quf nous a offert d^abord le minutieux et exact Mathias Oesterreich itm» sa Description et explication des groupes, statues , bustes et (fwi:: bustes , bas-reliefs et vases de marbre^ de bronze $t de plomb, An£îqu(s, aussi bien que des ouvrages modernes qui forment la colteçtiçi^ de S, AI, le roi de Prusse, etc. Berlin, Decker ^ 1774, p. 24f n^ 166 : tt p, ^dam cl Sigisbert. Mars en fureur , qui lance un j^ve'pt. [,6 caractère est vivement et très-bien exprimé. Quvra^e de marbrç de Carare, de 8 pieds 2 polices. On y lit : Commencé par Kà^.Jfi et fini par Sigisbert Michel, à Berlin, en 1704. — Sigisbert Michel avait succédé, en qualité de sculpteur du roi, k Adt^m le jeune; mais en 1770 il quitta, sans qu*on en ait su la raison, et retourna 4 Paris. » — Cette raison , notre pièce la révèle bien nalvemont. L'inspecteur de la galerie royale de Sans-Souci Tignorait» c'était son devoir.
Un livre ipiprimé en Prusse au moment mêma où y travaillai! Sigisbert Michel, fouruit encore sur lui de bien plua vives parliou^larités. Ost la Description des villes de Berlin. et de Postdam et de tout ce qu'elles contiennent de plus remarquable , traduite de VatU" mand; à Berlin, chez Frédénc Nicolal, 1769, in-12, de622 pages. Cette Description ne manque pas d'indiquei* à Sans-Souci notre Mars assis avec un loup, commencé par Adam et achevé par Sigisbert Michel, en 1764 (p. 510); en remontant à la p. 381, ou trouve que« M. Sigisbert Michel, sculpteur du roi, né en France, a été appelé à Berlin après la mort de M. Adam ; il loge à la Bourse, dans le jardin royal. » Enfin, p. 321, se trouve mention d*un autre
mmitiineiit désigné dans notre pièce : « A la Bourse, dans la plaee da Jardin-Royal (dans Fèlage d'en bas], est Talelier du sculpteur du roi, où il y a des choses intéressantes à voir. Actuellement, la statue en marbre du maréchal Schwerin, tué à la bataille de Prague en 1757. Cette statue a été commencée par ordre du roi, par feu H Adam, et elle est finie par M. Sigisbert Michel, sculpteur du roi. On rencontre aussi dans cet atelier plusieurs beaux modèles de plâtre et d*argile. Quand on y travaille , un étranger qui demande poliment à entrer, est bien reçu. » Sigisbert Uichel appartenait, par sa mère, à la famille des Adam. « Anne Adam , dit Durival (t. I, p. 193), a des enfants à Paris qui se distinguent dans la sculpture.» Thomas Michel , mari d'Anne Adam, était mnpt en I75i, à Berlin, où il était Tun des sculpteurs du roi de Prusse, et où il avait sans doute été amené par G. Adam pour partager ses travaux et sa bonne fortune. Il est donc à présumer que quand Sigisbert Adam fut appelé eu Prusse en 17di, c'était en manière de survivance de son oncle et de son père. Revenu à Paris en 1770, Sigisbert Michel y poursuivit sa carrière, sans grand profit, paratt-il, mais non pas, du moins sans honneur. Bachaumont (XXVII , 341), écrit à la date du 5 septembre 1774 : « L*cxposition de TAcadémie de Saint-Luc attire beaucoup de spectateurs qui la trouvent curieuse à bien des égards ; il y a peu de tableaux d'histoire, mais dans les tableaux de genre et le portrait, très-muliipli^s, on trouve des morceaux eslimables. La sculpture est ce qu'il y a de mieux, ainsi qu'au salon dernier. H. Sigisbert Michel, ancien sculpteur du roi de Prusse, s'y distingue surtout par Taboodance , la variété et le goût de ses productions. Son Temple des Grâces , modèle fait pour servir de milieu k un surtout, est une des choses les plus agréables qu'on puisse voir. »
B. LEPiON
(Communiqué par M. le baron de Qirardot, annoté par M. P. Mants.)
Paris, l«'mai 1781.
Je minteresse au s' Le Paon très bon peintre» monsieur le marquis, faisant cas d'un homme qui se fait dragon et se fait blesser à une bataille pour en voir mieux Teffet; je vous demande bonté et protection pour lui dans ce qu'il demande qui me paroist raisonnable, étant un objet d'œconomie.
J'ai rhonneur d'être avec un inviolable attachement, monsieur le marquis, votre très humble et très obéissant serviteur N. M*^^ d. de Mouchy.
A qocl marquts, ccUe leUrc? H. le baron de Girardot, qui en possède Faulographe et qui a bien voula en communiquer une copie aux Archives de tArl français^ ne le sait point. Il n*est pas facile non plus de deviner à quel service administratif, à quelle protection invoquée, à quel objet d'œconomie peut se rapporter la demande de Lepaon. Le maréchal de Mouchy, trop bref dans sa enrieuse recommandation, Tappuie comme raUonnable : c'est tout ce que nous en savons.
Mais la lettre du maréchal ajoute, à la biographie peu connue de Lepaon, un détail nouveau. On sait que, né vers 1736 ou 1738, ce peintre-soldat qui est appelé Charles par quelques contemporains, François par le Hercure de France et Louis par Fauteur du caulogue du cabinet de Paignon-Dijonval ( 1 }, était en tré fort jeune dans un régiment de dragons, et qu'au début de la guerre de sept ans, il avait fait, en cette qualité, lacampagne de Hanovrc(t756). Il y fut blessé, c*est là le fait ignoré que nous apprend le maréchal de Mouchy,
(t) Le Journal de Paris^ oui enregistre tous les jours les morts de la veille, nous apprend, aans son numéro du 31 mai 1785, que Lepaon s'appelait Jban-Baptisti.
plus émenreillé de eette blessure que de tous les tableaux qu^aurait pu faire Lepaon (1). Le jeune dragon obtint son congé et vint montrer à Carie Vanloo et à Boucher les études qu1l avait ébauchées, en courant, entre deux batailles. Leur approbation Tentralna : il se fit peintre et devint, diaprés les uns, Télève de Doyen; d'après les autre^t sans doute hiiteux ihformès, celui de Casanova. L*èlève tt^ivaU i^uère qne six à huit ans de moins que son maître-. tSisa-* Q^va vii pourianlen lui un rival et bienidi un ennemi eoatra leqiiél il fallut lutter. Je n'ai pas besoin de rappolcr que Lepaon peignit pour Pëcolé militaire les batailles de Fontenoy, de Lawfeld, de Tonrnay et de Pribourget trois dessus de porte ; que, devenn pein-» tre ordinaire du printe de Coodè, il exécuta pour le Pnlais-iourbMi les batailles de Rocroy et de Nortlingue et les sièges de Phiiisbourg, de Tliionvillc, de Dunkerque et d'Yprcs; enûn qu'il fit, en 17Sk,1e grand portrait de Lafaycite que N* Lemiré a gi*aVè. Ses dernières années paraissent avoir été employées 1 deBsftierv pour la collection d'estampes que dirigeaient Ponce pi Godefroy, quel- (}ues-unè des faits d'armes de la guerre d'Amérique.
Lepaon, ou M. Paon, comme rappelle simplement l'auteur des Mémoires secrets , mourut chez le prince de Coudé au mois de mai t785« Valencicnnes qui, dans les Réflexions sur la peitUure dont il a fait suivre ses Eléments de perspective (Paris, i820, p. 4â4), lui a coosa* cré quelques lignes, affirme sérieusement qu'il serait mort de chagrin d'avoir été refusé par l'Académie. Un ancien dragon ne meurt pas pour si peu. Ne vaul-il pas mieux s'en rapporter à Bachaumont qui, après Tavoir représenté comme un homme « d'un caractère brave, franc, loyal et gai, > ajoute qu'il était « sujet à la goutte et irop inquiet sur sa santé » et qu'il « s^est tué à force de remèdes I « {Mémoires secretSy î. xxix, p. 52 et 81.)
(1) Le maréchal de Vouchy ne fut pas le seul à admirer le doubla caractère de Lepaon. Celte singulière rencontre d'un artiste appelé à peindre, presque d'apW's nature, les combats où il avait été méié< parut nouvelle. Elle ne rélail pas, puisque, pour nous en tenir au XVIII* siècle, Charles Parrocol avait déjà, quoique académicien, donné un pareil exemple. Tou*< pourtant s en étonnèrent, cila grave Srtcyclop^ die eWe-méme ne dédaigna pas d*cn faire lobjei d'une petite note en Thooneur de Lepaon (Beatae-^rU^ T. i.,p.tf7. Pcrts, 1788):
NOTICE HlSTORIQÙia
JEAM-MlCnEL tmhW (1)
PIDEVI^R PyiOrEjlSVUB DE PESSIIf ^ L*ACADéll)|S IMPJÈKIAM P^ «ittCT-* PÊTERSBOURG SOUS LE RÈGNE d'ÉLISABETH, CONSEILLER AULIQUE DK Mftt^iRlC-eCILtAUllE, ROI DE fRt'SSR, DESSINATEUR KT GRAVEUR 1)0 ^^tm^^Bl ^ «101 DE f RAWfB SOU« «.«VIS KVI KT LOVI« XYIII, ««MBftl DE L*ACADÉUIE ROYALE DE J'EINTURE ET SCULPTURE,* DE CELLE Df ïiôUEN ET DE PLUSIEURS SOCIÉTÉS SAVANTKS.
On reconnaît à certains traiis Thomme qu*un génie supérieur appelle à s*élever au-dessus de ses conteaiporains: Jean-Michel Moreau, dessinateur et graveur du cabioet du roi, membre de rAcadémie de peinture, etc., et si connu en France et dans toute TEu** rope sous le nom de Moreau le jeune, fut de ce noQibrc.
J.-M. Moreau est né à Paris en 1741 . Il se;*ait diTr ficile de dire à quel âge il entra dans la carrière de^ arts. Sa mémoire, quelque bonne qu'elle fù4, ne le lui rappelait pas, et pour lui, avoir commencé de vivre et avoir dessiné étaient exactement une seule et même chpse. Il n'avait pas dix-sept ans lorsqu'il partit pour k Russie en qualité d'adjoint de M. Le Lorrain, (2)|)eix)i«»
(1) CeUé notice de Moreau le jcuBC par fa fille, mariée à Carie Temel en i7H7, et mère d^Horace Vcrn^l, le 30 juin 17«9, est écrite en télc du premier volume de l'oeuvre de J.-M. Morcaa U jeune, recueillie en cinq volumes au Cabmet des Estampes.
(i) Louis Le Lorrain, pcmtre ë^BiMre, né k Paris, le 19 mèrft 1715. mort à SaiutPéiersbourg, le ^ mars i759. 11 ftvail été reço èe rAcodémie royale de peinture le ti juillet 1756.
tre» dont il était relève, et qui venait cFëtre nommé directeur de F Académie des Beaux- Arts de Saint- Pétersbourg. Là son talent précoce le fit nommer professeur de dessin à V Académie impériale de peinture et de sculpture. Deux ans après, la mort lui ayant enlevé son maître et son ami, il quitta une place qui» à des avantages déjà certains, joignait la perspective d*un sort brillant, pour revenir à Paris, inconnu et sans fortune, chercher ce qui peut seul développer et mûrir le talent, Temulation et les bons modèles.
La nécessité, qui contrarie si souvent les vocations les plus décidées, força bientôt Moreau d'abandonner la carrière longue et coûteuse de la peinture. Il apprit lui-même la gravure qui lui ofirait des ressources plus promptes et plus assurées, et devint en peu de temps un habile graveur. Mais en cessant de peindre, il ne cessa ni de dessiner ni de composer; le sacrifice eût été trop grand pour ce génie original et vraiment créateur. Malgré son mérite précoce et ses habitudes laborieuses, Moreau eut à lutter quelque temps contre Tadversité. Son énergie et sa constance en triomphèrent. Il semblait, en effet, que la nature, en lui donnant la force du caractère pour appui de ses talents, prévit que la fortune ne serait rien pour lui dans tout le cours de sa longue carrière. Ses ouvrages fixèrent enfin Taltention, et en 1770, nommé dessinateur des Menus-Plaisirs, il fut chargé de dessiner et de graver les fêtes célébrées pour les mariages de
H. le Dauphin et des princes ses frères. En 1775, il composa le beau dessin du sacre de Louis XVI et le grava lui-même» ce qui lui ouvrit les portes de FÂca* demie de peinture et lui valut le titre de dessinateur du cabinet du roi.
On aura peine à croire qu'indépendamment des ou« vrages exécutés par lui comme dessinateur du cabi*net du roi, son œuvre complète monte à plus de deux mille estampes, gravées soit par lui ou d'après ses des* sins, et destinées pour la plupart à orner les plus belles éditions des meilleurs auteurs anciens et modernes; nous nous garderons bien de présenter une nomenclature détaillée de cette immense collection, mais choisissant parmi les suites les plus nombreuses dont elle se compose, nous rappellerons seulement celles qui sont destinées pour Mably, Montesquieu, Kaynal, Rousseau, Lafontaine, Racine, Télémaque^ \es Lettres d'Héloîse, Gessner, les Lettres à Emilie^ deux belles suites pour Molière, deux autres pour Voltaire, forment à elles seules plus de deux cents estampes; cent pour le Nouveau Testament et les Epitres, cent trente pour les figures de THistoire de France. Dans cette prodigieuse variété de sujets de tous les temps et de tous les genres, ce qui étonnera toujours et ce qu'on ne saurait vraiment trop admirer, c'est en même temps la fécondité et la flexibilité du talent de Moreau. C'est cette merveilleuse facilité à concevoir une scène pittoresque et à la disposer d'une manière intéressante et
ÎH
rrate, dans !*cspacc soovenlle moins étende • et quel* qucfois même le plus rebelle par des dimensions ; c'est celte rare habileté à saisir le caractëre convenable, & prendre le style propre de chaque Mijet ; c'est cette jus* tesse et cet aplomb dans la composition, cette netteté dans les plans, cette intelligence dans les groupes, cet esprit et celte vérité dans la pose et dans l'expressiotl des figures, qui font que Ton voit réellement Faction représentée; c'est enfin cette inépuisable variété et ce goût exquis dans l'emploi des accefisoires propres S indiquer la condition des personnages, le temps et le lieu de la scène.
On a dit souvent des dessins de cet artiste que pour en faire de beaux tableaux il ne falait que les mettre dans une plus grande échelle ^ et quelque Qat-^ leur que fôt un pareil éloge il n'avait rien d'exagéré. Nous ne craindrons pas d'en ajouter un autre qui se rapporte plus spécialement à la destination de ers on-^ vrages^ si justement estimés déjà comme production *e l'art. Par une aptitude singulière à se pénétrer de Fesprit et des intentions de Fauteur auquel il consa'erait ses cravons, Moreau a donné à ses dessins un caractère d'intérêt» etFon dirait volontiers d*utilité,qu1^ jusqu'à hii) manquait à la plupart de ceux que Fm composait pour des livres. Les siens s'identifient éft quelque sorte avec l'ouvrage qu'ifls décorent ; ils en développent les beautés et les impriment phis prdfSim^ éément éans F4me du lecteur. Il aemble que Fon {M$^
nbfif*e p^as atant dans la pensée de MèÉtesqnîed étt rrgardant le magniRf{ue dessin de Régulus qui déc<>f6 les pages immortelles de ia Grandeur des Rùmaintt ; on devine tout louvrage de Juvéhai dans eeltd oii Fartiste le place au milieu des tombeau! qu*il inteN roge ; on croit connaître mieux le peuple romain d€9 empereurs en contemplant la mort de Séjan, le célè^ bre îrahitur unco ; en même temps, tout respril» toute la finesse, toute la grâce de Voltaire sont empreinte dans les charmants dessins qui accompagnent ses tamans; toute ia force comique de Molière respire dans ceux qui ont été faits pour ses œuvres.
Le voyage d'Italie qu'il fit eh 1785, à une épeqtnê où sa réputation semblait faite, dessilla ses yeux. Eq visitant cette terre elassîque des beaux-arts, en coti** templant tous les chefs-d'œuvre qui s'y trouvaicnl l^éunis, en se pénétrant plus intimement des souvenirs qu*elle rappelle, il se sentit comme éclairé d^une \vt* mière nouvelle ; des-lors il prit la courageuse résolu^ fion de se défendre contre le mauvais goût du tempd et de fotmer son nouveau système en opposition snr les méthodes usitées. Sa manière changea, ses prià^ cipes devinrent plus corrects et plus purs, sa composition plus simple et plus élégante , son style plus hoble et plus hardi. C*est ici quil faut fixer l'époque de la plus étonnante révolution qu'on ait jamais ea lieu de remarquer dans la manière de feire d'un aN tiste. Datis moins (le deux ans, on vit un hemtne non*
veau, devenu aussi supérieur à lui-même qu'il l*avait été auparavant à ses prédécesseurs. Cette différence frappante se trouve parfaitement indiquée en suivant l^ordre établi pour le classement de cet œuvre : les V\ 2® et 3^ volumes formant la collection de tout ce qu'il a produit d'après les anciens principes ; les 4^ et 5* réunissant la suite des ouvrages qu'il fit d*aprës le nouveau plan que le retour de son voyage en Italie lui fit adopter. Ne soyons donc pas surpris qu'avec des talents naturels si remarquables, et tant de talents acquis, Moreau se soit élevé jusqu'à la gloire, dans un genre où il faut être le premier pour y prétendre. La sienne n'a pu lui être contestée de son vivant, lorsque pendant cinquante ans, dans la librairie de toute l'Europe, l'annonce de figures de Moreau suffisait pour recommander un livre à la curiosité des amateurs et pour en assurer le débit. Nous osons présager que la postérité qui commence aujourd'hui pour lui ne sera pas moins juste envers sa mémoire, et nous tirons cet augure du mot honorable souvent répété depuis sa mort par nos plus habiles artistes : « Cest un homme qu'on ne remplacera pas. »
Il s'en faut de beaucoup qu*en contribuant aussi longtemps à faire fleurir une branche importante de notre industrie, Moreau se soit occupé de sa fortune autant qu'on pourrait le croire d'après ses immenses travaux. Jamais peut-être on ne porta plus loin le désintéressement personnel, même Tincurie et surtout
Féloignement pour tout ce qui ressemblait à des entreprises dans un genre où il faut cependant en faire ou du moins y prendre part, si Ton veut s'assurer quelque portion des bénéfices. Sous ce rapport il fut encore artiste dans toute Tétendue du terme. Il semblait trouver tout simple que puisque les plaisirs et l'honneur du travail étaient pour lui, les profits fussent pour les autres. D'ailleurs la révolution le surprit au moment où sa réputation pouvait lui donner le droit d'élever le prix, jusques-là très-modique, qu'il mettait à ses productions ; et non-seulement elle anéantit le capital formé par ses économies^ mais en suspendant assez longtemps l'activité des entreprises de librairie, elle tarit presque entièrement la source principale de son revenu. Il se consola du tort qu'elle lui faisait en cherchant à prévenir celui qu'elle pouvait faire aux beaux-arts, son premier besoin, son unique passion.
Nous avons parlé de l'artiste, qu'il nous soit permis d'ajouter quelques mots pour l'homme et pour le citoyen ; de dire que Morcau réunissait sous ce double rapport toutes les rares et précieuses qualités qui commandent l'estime, appellent la confiance, font naître l'attachement et inspirent la vénération. Un caractère ferme et décidé, mais égal et bon ; un cœur sensible et généreux; une âme noble et courageuse, fière peutêtre jusqu'à la susceptibilité, qui supportait difficilement l'injustice, mais qui en gardait encore plus difB-
cilemeat le souvenir; un dévoilement s^ns borne 4 tous les devoirs qu'imposent les liens de la nature e( ceux de la société» une raisoq $évère pour lui seyl, indulgente pour tous les autres; une droiture de oopscience et d'intention incapable de se jamais démentir; une rectitude de jugement que rien ne pouvait surr prendre; une «véracité dans les discours, une franchise dans les procédés que rien ne pouvait altérer : tels étaient les traits principaux qui formaient le moral de ce véritable homme de bien. La voix unanime de tous les artistes de la capitale, les regrets profonds de ses nombreux amis, les pleurs de sa famille, attesr tent de la manière la plus touchante qu'il était impossible de le connaître sans l'estimer, de le voir souvent sans lui vouer amitié, et de vivre dans son intimité sans payer à ses vertus le même tribut que le public a payé si longtemps à ses talents.
MoREÀU n'a laissé qu'une fille mariée à M. Carle Vernet, 61s de notre immortel Vxrnet, qui se trouve ainsi appelé à recueillir deux des plus belles successions d'artistes ; il a déjà bien suffisamment prouvé que ce double héritage de la considération due aux talents ne pouvait tomber en de plus dignes mains.
Paris, ce 20 octobre iSiS.
F. Verivet, née Moreau.
te htiiiantàs f^ançaU et les autres notices sur Vieo, disent que « en l*an ii, le gouvernement ayani appelé leu» leé ârtîsM I «g #(A^iii«H il rQ«k{Mft« «o i^rii. » Yien^ A(è do 90 ans qulnd ^rut \e livre que nous citons^ laissait ^ccrédiier volontiers on contÇ|quj ftattait Téionnante verdeur de sa vieillesse. La série de piéceç suifàttles feoiet le fcit sous on jour beaucoup plus shnpie.
Aux citoyens composant le comité (finstructioâ pubtîque.
Tai essayé à IlS ans de tracer le triomphe de la Bépublique, mais je nVi pu terminer mon dessin dans les délais prescrits ; je vous en donne donc connoissance sans aucune prétention, mais seuleiïient pour savoir de vous si je puis Fexposer ; c^est un hommage que je m*empresse de rendre à la Toi» et uû exemple que, sur mçs vieux ans» je crois devoir à la jeunesse. Salut et fraternité Vien.
Paris ce 1*" messidor, Pan %" de la République frangoise une et rndîvîsible. (10 juin 1794.)
Renvoyé au comité des inspecteurs de la salle paf le comité d'instructioo ftilbUque le 3 messidor Tan 2°^^.
Â. L. TlIIBAUDEÀU.
Renvoyé aux commissaires consen^ateurs du mu- Mfam par te comité des inspecteurs de la Convention nationale, te 5 messidor Tan 2^ de la république une et indivisible. . Roaui. Jeàn ae &ris.
HERAhD. A. F. BOUCHEIIEAU.
Extrait du registre des délibérations de la commis^
sion executive de rinstruclion publique du huit brumaire Fan S'^ de la république une et indivisible. (i9 oct. 1794.)
Sur la demande faite par le citoien Vien de pouvoir retirer du sallon du Muséum un dessin représentant le Triomphe de la République qui y est exposé depuis quatre mois ;
La commission arrête que les conservateurs du Muséum sont autorisés à remettre au c" Vien le dessin sans numéro représentant le Triomphe de la République, dont Texposition avait été approuvée par les inspecteurs de la salle de la Convention, ce dessin étant parvenu trop tard pour être admis au concours. Pour extrait conforme Gingcenê.
Clément de Bis, adj^
Reçu le dessein ci dessus designé. Paris ce 1 6 brumaire. Tan 3® de la république une et indivisible (6 luw. 1794). ViEK.
l L. DAllD.
Lettre de David à l'Académie, qui le prie (4 mai 1 793), de venir professer à son tour :
Je fus autrefois de FÂcadémie.
David
Député à la convention nationale.
{Communiqué par A#. L. Dussieux.)
BREVETS DE LOGEMENTS
80U8 LA BRAIIDE BALERIE DU LOUVRE
ACCORDÉS ▲ DBS ARTISTBS BT k DBS ABTISAHS.
La révolution de février a retiré ï un certain nombre de peintres distingués, tels que MM. Laiivière, Gudin, Couder, Granet, Maux et Siméon Fort, les ateliers dont ils jouissaient au second étage du palais du Louvre par privilège du roi. L'accumulation progressive dans le Louvre des chefs-d'œuvre de tous les arts, aura fini peu à peu par en déloger tous les artistes. Nos pères se souviennent encore d'avoir vu David, Gérard, Houdon, Ducreux, Ghaudet, Moitte, Yanspaendonck, Regnault, Prud'hon, Sauvage, Boizot, etc., occuper tous les coins de ce grand Louvre, pendant que Dumont, Meynier, Yaudoyer le vieux, Greuze, Carie Yernet et quelques artisans, horlogers et autres, habitaient des derniers ces petits appartements du dessous de la galerie dont allaient s'emparer la bibliothèque et les archives de la couronne. C'est qu'alors les artistes ne se contentaient point d'habiter le Louvre en peinture ; ils en avaient de tout temps partagé Toccupation avec les rois pour lesquels ils en avaient fait le plus magnifique palais du monde, et qui les y avaient, en retour, hébergés, enrichis et honorés. Henri lY, en faisant bfttir par Metezeau le père, et Duperac la grande galerie du Louvre, en destina dès le principe les logements inférieurs aux plus familiers de ses artistes et artisans (ces deux mots alors étaient encore autant synonymes qu'ils l'avaient été dans tous les siècles précédents). Les rois égalisaient en effet leur faveur entre des peintres, des sculpteurs, des architectes, des graveurs, des orfèvres, des horlogers, des tapissiers, des ingénieurs, des mathématiciens, des géographes, des menuisiers ; il est vrai que ces derniers élevaient les œuvres de leurs outils à la hauteur des plus nobles créations de l'art. Les brevets que nous publions laissent bien voir que les artistes logés de préférence au Louvre étaient ceux qui l'avaient décoré de leurs
œnyres les plus mémorables, puis ceux qui étaient employés aux travaux dont ce palais fut longtemps le centre et au service le plus habituel des ptinees et de la cour. C*était bien d*ailleure ce qu*ayait voulu Henri IV, lorequ*ayant presque terminé les bâtiments de la 'grande gvlerie , il rassemblaf dans les étages inférieure tous les ouvrière de mérite qui pouvaient travailler à la décoration intérieure de son palais, et dont il aimait à visiter les ateliere. Les lettres-patentes du 22 décembre i608 par lesquelles il voua ces logements aux artistes i^enommés qull attirait de tous les points du royaume et des pays étrangère, ont été, Dieu merci, assez souvent invoquées par les artistes héritière de leurs talents et de leure privilèges, dans les perpétuelles chicanes que leur intentèrent jUsqu*à la fin les maîtres peintres et sculpteure de la vieille communauté de Saint-Luc, jaloux de leurs immunités, qui les soustrayaient eux et leurs élevés au contrôle et aux impôts de la maîtrise.
' « Comme entre les infinis biens qui sont causés par la paix,— disait Henri IV dans le préambule de ces lettres-patentes, — celui qui provient de la culturedes arts n*esl pas dés moindres, se rendans grandement florissans par icelle, et dont le public reçoit une très-grande commodité, nous avons eu ausisi cet égard dans la construction de notre galerie du Louvre, d*en disposer le bâtiment en telle forme que nous puissions commodément loger quantité des meilleure ouvriers et plus suffisans maîtres qui pourroient se recouvrer tant de peinture, sculpture, orfèvrerie, horlogerie, insculpture en pierreries, qu^autres de plusieurs et excellents arts, tant pour nous servir diceux, comme pour être par ce même moyen employés par nos sujets en ce qulls auroient besoin de leur industrie, et aussi pour faire comme une pépinière d*ouvriers, de laquelle, sous Tapprentissage de si bons maîtres, il en sorliroit plusieure qui par après se repandroient dans notre royaume et qui sçauroient très-bien servir le public.
« La plupart de ceux que nous avons logés en notre galerie ayant été choisis et attirés de plusieurs endroits de notre dit royaume, et hore de cette notre ville de Paris où ils n'ont été passés mattres, se trouvent à présent en une si mauvaise condition qu'ils sont em*
p^ée? de trayajjif.er poi^r les partieoljiçni > e^ aussi que pçux <|ui fpnjt apprentissage sous eux, ne poni pas reçus ^ n^aJirise par 1^ aylref maîtres de cette 4^^ viUjÇ , de sorle /Ijae plu3ieur8 jeunes gens sont divertis par là de faire leur apprentissage ^ouf effx, çt pour cette occasion, ils pe peuyiBnt trpuver au.cuns jip« prpntifs ^ f Mi ils puissent enseigner ce ({u'ils ^ç^vent d$ pluf ey** guis en leur art, e^ desquels ils soient aussi secoi^rus pi soulage pi puyrages qu*ils ont ^ faire pour notr^ service.... Pésijraof U^ grati^çr et favoraji^Jem^nt t^aite^.... ^uroi^^ et Içuf ayon§ P^m^i? ^e prendrç & chacun 4eux appf-çptif^... qui, entrant au dit appf-içg* tissage s'ol)ligeront au^ m^ttrps par l^on contirat p^ss^ dç.van^ no^ taires , et ayaut servi et par^cl^eyë leur tems, les dits nif^Uce^ Içifr en )>^lleront certificat en boMnç et due forme...., etc. a Ep- ^n ces lettres-patentes voulaient que, sur Ip vif du bi^eye^ 4!4Ih prentissagç çf du certi^cat des m^f^^s, « ^nt les ei^fopt^ d^ 4i|9 mattriçs, qu*apprçntifs, 4ç cipq ans en cinq 9^s seulement, (uss^pl fççtts maf^es ^pf ^ Pari^ q^ç dans (Qiites l<^s autres yilles 4p royaun^e, tou^ ainsi que s'ils avoieijt fai( Içur iipprentissage §0119 {es filtres maltrçs des dites yilles, sans être ^str^ints faire ^nc^^ chef-d'œuvre, prendra lettres, se présenter à la ypattrise, ftà^ appeler lorsqp'ilf seront passés les fpaîtres des dites vilje^, ou leqp payer aupun fes^n, pi autre çbofç quelconque : ni ôtf:e seuleipçj^t tepus jçjnq ans auparavant se (aire inscrire par nom et suruppi ^ fegistre de notre procureur au Çl^fttelot, dout ep considération df ce qu'ils auropt {|it leur apprentissage en notrç 4lte galerie, poi^ s les avons dispensés et déchargés. » (Voir le Mémoire pour les artistes des galeries 4^ Louvre, intervenaos, contre les difQctçui^ et gardes de la communauté des maîtres peintre^ et sculpteurs k Pari$, intimés ; en présence du sieur Pourvoieur, apprentif en Tai^t de peinture de Tun des artistes logés aux galeries du Louvre [C(. Fr. Desportes], appellant. Paris, $763.) Nous ne saurions expliquer Tinversion de la date à laquelle VHistoire de Pam, de Félibien et ^obineau, fait registrer par le parlement ces lettres-patentes çn faveur des ouvriers de la galerie du Louvre.
a Du dict jour (y septembre 1607), ce jour, apr^ avoir v^u p^t: ll| (îour, ^s grand'chambre, tournellç et de Vp^ïçi a^seml^l^, l^H
l6Ures patentts do roy données à Fontainebleau le dernier juin dernier, par lesquelles le dict seigneur déclare et veult que tous les maistres de sa gallerie puissent doresnavant travailler pour ses sttbjeetz es lieux où ils les vouldront employer, comme aussi que tous apprentis qui auropt faict et feront cy après leur apprentissage soubs eux durant le temps pour ce requis, puissent tenir boutieque et travaiHer, tant en la ville de Paris, que toutes les autres villes et lieux de ce royaume, toutainsy comme s*ils avoient faict leur apprentissage soubs les maistres desdittes villes. La matière mise en délibération, hk dicte coua a arresté et ordonné que les dictes lettres seront registrées es registres d'icelle, ouy le procureur général du roy, aux charges cy-après, qui seront insérées aux dictes lettres et à cette fin reformées : que ceux qui demeureront en la dicte gallerie, seront nommez par lettres-patentes du roy, lesquels jouiront de la maistrise, droicts et privilèges contenus es dictes lettres, tant qu*ils y seront actuellement demeurans ; et chacun desdicts maistres pourra de cinq ans en cinq ans seulement donner certificat à Tun de ses apprentifs ayant servy le temps requis, sur lequel il sera receu maistre, sans estre contrainct faire chef-d*œuvre, prendre lettres, ne se présenter à la maistrise, pourveu que cinq ans auparavant il soit, inscrit par nom et surnom sur le registre du substitut du procureur gênerai du roy au Ghastellet de Paris ; et sy aucuns orfebvr^'s demeurent en la d. gallerie, ils seront subjeclz aux statutz des maistres de la dicte ville de Paris. » {Histoire de la viUe de Pariât composée par D. Michel Felibien, reveue, augmentée et mise au jour par D. Guy-Alexis Lobincau. Paris, 1725, tome 5*, contenant le 3« vol. des pièces justificatives, page 43.)
«Les divers appartements dessous la grande gallerie, dit H. Sauvai {Bisloire et recherches des antiquités de ta ville de Paris^ tome II, p. 41), avoient été destinés par Henri IV pour les artisans les plus renommés : car le dessein de ce prince étoit do loger dans son Louvre les plus grands seigneurs, et les plus cxcellens maîtres du royaume, afin de faire comme une alliance de Tesprit et des beaux arts, avec la noblesse et Fépée ; mais parce que son palais n'etoit pas encore en état d*admellre Unt de monde, il se contenta dV
bord d*y voir les ariisaDs» tous au reste en grande réputation et les premiers de leur siècle, chacun en son genre. Hais comme de tout temps la faveur a eu plus de partisans que le mérite, depuis, quantité de gens sans nom s*y sont glissés et ont usurpé ces nobles demeures et illustres, ce qui a donné lieu au proverbe : que tous les bons maîtres ne logent pas à la galerie du Louvre. » Ce malin proverbe que nous a ti-ansmis Sauvai n^empôcha pas les lettres-patentes de 1608 d*élre confirmées par une déclaration du mois de mars 1671, laquelle fui elle-même registrée au parlement. Depuis Henri lY jusqu'à Louis XVI, jamais roi de France n*a songé à restreindre les privilèges attachés aux logements des galeries ; et de fait, si tous les bons maîtres n'ont pas été logés au Louvre, on peut dire — que depuis Jacob Bunel jusqu'à Horace Yemet qui y est né dans le logement occupé successivement par son grand père , Joseph, et par son père. Carie — le gros de cette colonie^ comme rappelait Sauvai, s'est toujours composé des meilleurs^ et que ces logements des galeries ont été Tabrî, le cœur et le foyer de Fart français et de Tindustrie française pendant deux siècles. Pendant deux siècles tout est sorti de là.
Nous ne pouvons songer à donner la liste complète des artistes et artisans qui, par la faveur de nos rois, se succédèrent dans cette partie de leur palais ; le nombre des noms en serait restreint par ces concessions de survivance par lesquelles les rois, reconnaissants envers un génie ou seulement un talent qui avait honoré la France, récompensaient la postérité de Thabile artiste par la continuation de son privilège. L'abbé de Marolles et Germain Brice nous en fournissent déjà d'assez belles séries. Où ne trouve-t-on pas d'ailleurs le récit des merveilles qui s'enfantaient dans les ateliers du Louvre ? A la page 74 du petit livre intitulé : Jani Cœcilii Frey admiranda GalUal'um compendio indicata, (Paris, Fr. Targa, 1628), je lis : « Artifices duo Lemovicenses, fratres germani, Henrico eliam Magno magni habili, et beneficiciis affecti, adhuc Parisiis inLuparœ porticu degunt; de quibus id verè dici potest, ingenium eos in manu et digilis habere. Nam inter cœtera ipsemet inyexi par cullrorum unà cum vagina, et calhenula aurea centum et quod excurrit orbiculorum, pondère vix duorum
frimbrum. His^ ctrm ^ropoitaUnem «iitiquicatl ctlebratissimiliri mt* ràciritiffi, curi'uni et qaadrigas unica mUscœ ala tecttnn, retpondeniitl, se qaovU pîgnore certataros, et idem opos effectaros difliciilimiim qutdem, sed sibi comperta et fàcili arte. »
Voici maintenant les quatrains que consacre Marolles À quelques peintres, sculpteurs et ingénieurs logez dans les galeries du Louvre. (Nous imprimons en italique les noms des artistes qui se retrouveront dans nos brevets.)
Le Louvre a fait honneur, pour la mathématique, Au scavant Aieaume, à Guillaume Ferrier :
A son Germain Antoine, à Frau dit le Guerrier : Aox deux Volants qui font THoretoge pratique.
Abraham de la Garde excelle en mesne chose :
Martineau se signale en ce noble mestier :
Picot faiseur de sphère y fait le monde entier, Bedaut^ Rolin, Septale en découvrent la cause.
Orfèvres.
Quant à l'Orfèvrerie, on y nonune la Barre, L'un et l'autre Courtois, les Baslins et Roussel ; Vincent Petit orfèvre, et Linse et Jean Vangrel, Julien de Fonteine en ses Joyaux si rare.
La dans la cizeleure excella Débonnaire :
On y vit exceller le sçavant Montarsi,
Jean Grenet approuvé depuis par Maiv Bimbi,
En qnoy Thomas Merlin, ne fut Jamais contraire.
Uenuxsi&TB,
De Bçavans Menoisien BouU y toame en oyalef Lauréat Statkre est habSle i et Jemn Massé de Bkiûi, Et Qaude, I$ac et Jjic aes ËnfeoCs twut ùa boii^ Tout ce qui s'y peut faire en son Juste i&tenralle.
Les Couteliers^ Ârquebuiiers^ Dammasquineurs,
Entre les Couteliers les Marbreaux deux frères, L'un et l'autre Verrier, l'un et l'autre Petit : Jumeau l'Arquebuzier, dont pas un n'a médit.
Juste et Léger qui plaist par ses doux caractères.
vn.
Les Tapissiers^ Brodeurs et autres Ingénieurs.
Un Haurisse Burot fut en tapisserie Admirable ouvrier : ainsi les deux Laurents^ Les du Pont renommez honorent leurs parents^ Quand les Surets aussi montrent leur industrie.
vra.
Là Nicolas le Febvre et Nicolas la Page (1), Larmino grand Brodeur, le Ait aussi du roy :
Torelle Ingénieur y marqua son employ : Aux Balets Vigarane y trouva son usage.
Les Peintres dans les galeries* Les bons Peintres logez dans l'enceinte du Loune,
(1) • Nicolas de laFage, dit le P. de Saint-Romuald, fat anasi appelé de Rome à Paria par le liear de Noyers, poar la mesme fin (que la aieur Nicolaa Poossin, Nof^ mand de natico, c'est-à-dire afin d'y employer l'excellence de son art), et y est demeuré, y eaponsant cette année 1646 en novembre une Si le non moine louable pour aaa bellea mosara que pour aon industrie. Il loge aux Galeries du Louvre, conuna plnaieiirs autres beaux esprits, s'il y en a dans tout le Royaumes
soo
Jacob Bunel, PicoUy Bernier, Jacques SteUa^ Les Enfans de sa Sœur Tertueaz on cela, Du MouHer père et iUs, où Boladone s'onvre.
Simon Voaei, Nocret, Bourgeois, Erard^ Boorsone, Mêllan^ Bimbis,' Gesse, Dorigni, des Martins : Du Pré, le boosculptear et les deux Sarroêim: L*Aine^ ayec Séjourna, pour décorer le Trosne.
{Paris^ ou la Description iuccinete et neantmoins aue% ample de cette grande vHle^ par un certain nomt^re d'épigrammes de quatre vers chacune^ sur divers sujets^ par M. de Marolles, abbé de VilleloiD, 1677. In-4% pages 53 et 54.)
Si Ton 8*étonne de ne trouyer logés au Louvre niCbarles Lebrun, ni Vandenneulen, ni Àudran, ni Leclerc, ni les Auguier, ni tant d^autres peintres, sculpteurs, graveurs, continuellement employés aux travaux du roi, il faut songer à cette autre colonie d^artistes et d'artisans que Louis XIY et Colbert avaient établie et logée aux Gobelins, dans l'hôlel des manufactures royaies^ et dont Tabbé de Marolles ne manque pas de donner la longue et précieuse nomenclature dans les dix-neuf quatrains qui suivent ceux-ci.
Sept ans après les dernières rimes de Marolles, « les appartements qui sont sous la galerie du Louvre sont occupez par diverses personnes illustres, qui travaillent pour le roy, qui leur donne ces logements. M. Silvestrey fameux graveur ; If. Melan, dont on voit des gravures extraordinaires; M. Coepel, peintre; M. Herard^ M. Vaidor y sont logez. If. Cassiny y a aussi une cbambre, quoy qu'il demeure ordinairement dans Tobservatoire. Monsieur Tabbé Sirtfy si connu a cause des beaux mémoires italiens quMI nous a donnés sur Tbisloire ; Mademoiselle Stellay cbez laquelle il y a de très beaux tableaux du Poussin ; M . Bainj fameux émailleur, qui a trouvé le secret de donner à Témail le brillant et la beauté des pierres précieuses, et qui a entre ses mains un grand bassin d*or pour le roy, orné de moulures sur les bords, et qui sera sans doute une très belle pièce quand il sera achevé pour Touvrage et pour la matière, car il reviendra à cent mille francs. 11 fait ordinaire-
ment des boettes à montre, et divers ouvrages de cette sorte. Tout proche est M. Boul, qui fait des ouvrages de marqueterie, extraordinairement bien travaillez et que les curieux conservent soigneusement; Messieurs Sanson, les fils du fameux géographe, y sont aussi logés, ils travaillent incessamment et donnent de temps en temps quelque chose de nouveau sur la géographie, d (Description nouvelle de ce qu'il y a de plus remarquable dans la ville de Paris^ par M. B. --Brice. Paris, 1684, T. I", p. 34-35.)
Tous ces noms, nous les retrouverons dans nos brevets ; mais, en 1713, le personnel s*est quelque peu renouvelé parmi les ttftuires loge* sous la grande galerie : ce sont : « Berrin^ excellent dessinateur pour les pompes funèbres, fêtes galantes, feu d'artifice, carousels, habits et décorations de théâtre, etc. ; Martinet, horlogeur habile; Silvestre, dessinateur, qui a montré k dessiner à messeigneurs les princes; il a un cabinet orné d'un plafond peint par Boulogne, et plusieurs excellents tableaux ; Meunier, peintre d'architecture; la veuve de Visé; Coustou, sculpteur de TÂcadémie; Piraub, arquebusier; Besportes, peintre excellent... qui excelle en fleurs, en fruits et en animaux et réussit parfaitement dans les figures ; ChaUUont graveur en tailles douces, s'occupe aussi à travailler en émail; Nocret, peintre; Ttcrel, horlogeur, savant dans les mathématiques, ce qui lui a donné occasion de faire des décou* vertes dans sa profession ; François Girardon, sculpteur du roy, amasse depuis longtemps un cabinet curieux. On y trouve une grande quantité de morceaux de sculpture antique et moderne d'un très beau choix, des esquisses et des dessins des plus grands maîtres... Toutes ces rares pièces sont arrangées dans une galerie qui en est remplie de même que des chambres voisines dont on a
formé en 1710 un grand volume d'estampes ; Eusebe Renau-
dot, qui a le privilège de la Gazette, et est petit fils d'un médecin qni l'a commencée en 1631...; Boul^ ébéniste, dont les ouvrages de marqueterie sont fort recherchés; Vigarani, habile pour les forces mouvantes, les décorations de théâtre et la conduite des grands spectacles ; Maugery graveur pour les médailles ; Nicolas Belaunay, orfèvre du roi etdirecteur de la monnoye des médailles ; BidauUy horlogeur; Yandeve, sculpteur; Le Bast, faiseur d'ins-
truments de mathématiques; Bailly^ peintre en miniature; Fontenay, excellent peintre fleuriste ; Coypel, peintre, a la direction et la garde du cabinet des tableaux du roy; il occupe deux appartements, à cause des desseins du roy, dont il a aussi la garde ; Bens, excellent metteur en œuvre ; Santerre, peintre des plus recherchés pour les portraits. »
Dans Tédition de 1752, se retrouvent encore les noms de Martinau, Silvestre, Meunier, la veuve de Visé, Goustou, Desportes, Ghatillon, Turet, Tinspecteur de la Gazette, Boul, Bidauld, Yancleve, la veuve Le Bast, Bailly, Fontenay, Goypel ; mais Ton y rencontre les noms nouveaux de a Rondet, garde des pierreries de Iii con-^ ronne ; Benier, orfèvre renommé ; Balin, orfèvre renommé : Duvivier, graveur pour les médailles ; Renier, armurier du roî ; Germairif orfèvre très habile, dont les ouvrages sont très estimés; fremiriy sculpteur de TAcadémie, a présent auprès du roi d'Espagne ; Alexandre d'Hermand, colonel dUnfanterie, ingénieur du roi...; Brevet père et fils, excellens graveurs...; et la veuve Belocque qui a la garde des appartements de la reine-mère. »
Un charmant manuscrit intitulé : Etat générât des bâtiments du roU année 1775, qui appartient à la bibliothèque du Louvre et nous a été indiqué, avec une extrême complaisance par son conservateur-administrateur, M. Barbier, nous donne VEtat des logements aux galeries du Louvre à la présentation de monsieur te directeur général, et des personnes qui les occupent au l*' janvier ilH. Le premier logement était vacant; le S" était ocqupè par Drevet, graveur du roi, en vertu d'un brevet du 7 mars 4739, le 3* par Pigalle, sculpteur du roi, brevet du 4 avril 1750; le 4« par Silvestre, 2 mars 1738 ; le 5", Restout, peintre du roi, 21 avril 176S; le 6«, Bourguignon d'Anville, géographe du roi, 5 mars 1786; et en survivance, Hontucla, censeur royal, premier commis des bâtiments du roi, 15 novembre 1774; le 7«, Loriot, mécanicien, 7 mars 1770; le 8% de la Tour, peintre du roi en pastel, 4 avril 1750; le 9% Pasquier, peintre du roi en émail, 9 juin 1774 ; le 10", Roslin, peintre du roi, portraits, 2 mars 1772 ; le 1 1«, Le Moine, sculpteur du roi, 18 juin 1760; le 12«, Chardin, peintre du roi, 22 mai 1757 ; le 13% Aubert, joaillier, 15 novembre 1773; le 13*
6iSy Le Paute, orfèvre -horloger, 9 janvier 1757 ; le lie est occupé par rimprimerie de la Gazette de France; le i5o par Vemet, peintre da roï, marine, brevet du 12 octobre 1761 ; le 16«, Greuze, peintre du roi, 6 mars 1769; le 17e, Duvivier, graveur du roi, 7 juin 1761 ; le 18e, Doyen, peintre du roi, 23 mars 1774; le 19", de La Grenéé, peintre du roi, 17 mai 1771; le 20®, Le Roi, horloger du roi, 22 novembre 1759 ; le 21«. Le Guai, graveur en pierres, 10 juillet 1746; le 22«, Le Bas, opticien ; le 23®, Roëttiers, orfèvre, 7 septembre 1765; le 24% Bailli, garde des tableaux, 27 juillet 1754 ; le 25*, Gonnot, fourbisseur, 5 juillet 1751 ; les 26e et 27* étaient occupés par Cochin, graveur du roi, sans doute au double titre qui avait valu deux logements à son prédécesseur Coypel, comme artiste et comme garde des dessins.
Enfin, en 1791, un livre intitulé : Tablettes de renommée ou du vrai mérite et (^indications générales des artistes célèbres, fait connaître les derniers artistes qui aient été logés par privilège royal non-seulement sous la grande galerie du Louvre, mais dans les autres parties de ce magnifique palais. On y nomme encore par erreur M. Cochin comme logé aux galeries du Louvre ; une note du manuscrit que nous venons de citer certifie que Cochin était dé« cédé le jeudi 29 avril 1790, et qu'à sa place de garde des dessins seulement avait été nommé, par brevet du 3 mai 1790, M. Vincent, peintre, professeur de TAcadémie. Lès peintres Barthélémy, Callet, David, Lagrenée le jeune, Pierre, Suvée, Vincent, Clerisseau, Monnet, Munich, Fragonard et M'^* Gérard, Saly, Valencienne, Tocqué ; le rentoileur Haquin ; le graveur Debucourt ; les sculpteurs Caffieri, d'Hués, Vassé, Berruer, Bridan, Clodion, Dejoux, Demouchy, Gois, Julien, Lecomte, Monnot, Mouchy ; les architectes, Brebion, Leroy, Mauduit, Sedeine, iogaient au Louvre et cour do Louvre. Brenet, Doyen, Renon, Vanloo, Vien et sa femme, Demachy, Huet, Robert logeaient cour du vieux Louvre ; et enfin aux galeries du Louvre c'étaient Lagrenée Tatné, Carie Vemet, Dnplessis, Pasquier, Roslin, Rosseline, Bervic et Miger graveurs, Tingénieur Mann, Duvivier, graveur général des médailles et monnaies, et Gay, graveur du roi en pierres.
Comme on le voit, la monarchie avait abrité dans son Louvre
tout ce qa*il pouvait contenir d'artistes. En disparaissant sous les ruines de ]a France par la révolution de 92, elle le leur abandonnait toutcniier. Hais les excès des nouveaux occupants ne tardèrent pas à compromettre leur conquête, et fournirent même la pensée et le prétexte de supprimer les plus anciens comme les derniers privilèges.
« Dans nulle autre capitale, raconte M. de Clarac {Musée de sculpture antique et moderne^ t. 1'% page 397), le souverain ne partageait ainsi sa deme*jre avec les artistes. Mais alors au moins il y régnait le calme qui convient à Tètade et à une habitation royale. Au commencement de la Révolution, ce fut bien différent. Le Louvre fut envahi ; c'était une ville prise d'assaut, livrée au pillage, et que chacun se partageait à son gré. Une jeunesse effrénée, que rien nt pouvait retenir, remplissait de nombreux ateliers, qu'elle abandonnait pour se livrer à toute l'impétuosité de ses jeux, ou de ses attaques contre des écoles rivales. Chacun s'établissait dans le lieu qui était à sa convenance. On bâtissait des maisons entières dans des salles qui n'étaient pas terminées. On ne respectait pas plus celles qui l'étaient ; elles recevaient de nouvelles distributions : on criblait de trous les plus belles parties de l'architecture. Les corridors, les salles, encombrés d*immondices, ne présentaient plus de tous côtés que des murs dégoûtants de saleté, et d'où Ton aurait dû être chassé par l'air infect qui s'en exhalait. Enfin, ce nouveau temple des arts, dans les parties dont ils s'étaient emparés, n'offrait plus que l'image du plus dégoûtant désordre ; et le Louvre, qui renfermait alors tant de talents divers, paraissait condamné à être détruit par des mains qui auraient pu l'embellir et l'achever dans toutes ses parties.
« Ces désordres étaient trop violents pour qu'on ne vit pas qu'il était temps d'y mettre un terme.... « On commença par déloger les artistes des rez-de-chaussée du Louvre pour y abriter les antiques rapportés des conquêtes d'Italie. Puis, peu à peu et avec le temps, le terrain se reconquit. Enfin les mesures d'évacuation s'étendirent aux logements inférieurs de la grande galerie, quand Napoléon, installé aux Tuileries, eut la pensée d'établir, dans une partie de cette galerie, sa bibliothèque et les archives de la secre-
tairerie d'Etat. Ces archives y sont restées jusqu^en 1848, occupant tout le dessous de la galerie, compris entre le gros pavillon dans lequel est le salon carré du Musée et le guichet de Saint-Thomasdu-Louvre, où commencent les salles de la bibliothèque du Louvre. La révolution de février a livré au public Fusage de celte biblio- Uièque réservé jusques-là aux chefs de FEtat, empereur et rois. Les archives de la secretairerie ont été réunies aux archives nationales, et les salles qu'elles occupaient ont été reprises pour le besoin du Musée.
« Il y a peu d'années, dit M. de Glarac, qu*on voyait encore sur d'anciennes portes les noms d'artistes et d'ouvriers du Roi à qui ces logements avaient été accordés, et c'était devenu des titres de famille, i» M. Fontaine dut démolir, pour la nouvelle distribution des étages inférieurs de la galerie, les innombrables cloisons qui s'y étaient multipliées suivant le caprice et les besoins des possesseurs. Tout trahit encore dans les ouvertures si variées de forme qui éclairent aujourd'hui l'enfilade des salles de la bibliothèque du Louvre, le travail d'appropriation que les diverses générations d'artistes avaient cru devoir faire subir aux fenêtres des logements qu'elles tenaient par brevet du Roi. Déjà, sous Louis XIY, « de nouvelles institutions qui avaient les arts pour objet, ayant exigé de nouvelles distributions dans les bfttimens de la couronne, on avait été obligé de diminuer le nombre des logements concédés aux artistes. »
Aujourd'hui de toutes ces habitations singulières de Fart et de l'industrie, ateliers de peintres et sculpteurs, magasins d'orfèvres et d'horlogers, de fourbisseurs, de graveurs et de géographes, à peine reste-t-il un souvenir dans la mémoire de nos contemporains les plus âgés, un souvenir aussi dans quelques rares descriptions de l'ancien Paris. La liberté illimitée rendue aux artistes, sur la motion de David, semble avoir interdit les privilèges môme envers les plus glorieux d'entre eux. D'autre part, les grands établissements publics qui occupaient, en môme temps que les iUustre§^ les appartements du dessous de la grande galerie, l'imprimerie royale, la Gazette de France, journal officiel d'alors, le cabinet des dessins du Roi, et la monnaie des médailles, ont pris une telle ex-
^Dsion qu*il leurafalju, en sortant du Louvre, un palais à chacun. Enfin si le Louvre n'a plus un coin pour y héberger quelques familles d'artistes, que ceux-ci ne le regrettent, ni ne s'en plaignent, c'est que le Louvre désormais, appartient tout entier aux arts.
Aujwrd^huy xxix Mars mil six cens vingt huit. Le Boy estant à Paris deûment informé de rexpérienee que Claude Bidault, l'un de ses orlogers s'est acquise k la fabrique d^ toutes sortes d'instrumeos de mathématique, et le voulant Sa Majesté à cette occasion approcher de sa personne, et le voir quelques fois trauailler aux ouvrages quelle désire de luy faire faire Sa dite Majesté luy a très volontiers accordé le premier logement qui viendra à vaquer et sa gallerie du Louvre par mort ou autreipent pour s*y loger auec S4 hmille, et en jouir sa vie durant tout ainsy que les autres qui remplissent semblables logemens dans la d. GMerie Mande et ordonne Sad. Majesté au S. de Fourcy Sur Intendant de ses Bâtimens de le mettre en possession du d. Logement sy tost que vacation aura lieu sans attendre autre plus expresse déclaration de sa volonté que le présent Breuet quelle a pour ce voulu signer de sa propre main» et estre contresigné par moy son con^' et secrétaire d'Estat et de ses commandemens. Signé Louis, et plus bas de Loménie.
Collatîonné à rorigioal
4WA^^^^!/ dernier de septembre mil six cens trent^ sppt. Lf Roy estant a S^ l!|f aur ^es fossés. Sur ce qu^ |iii a esté {remontré par Pjerre Pupont son Tapissiep or^'^ çi^ ses tapisseries et autrep ouvrages de Turcjuie et (de Levant logé en |a Galerjie du Louure» Que par afrest de la Chambre des comp(;es i) auroit ^té ordonn^ qu'il seroit tenu faire sa résidence actuelle dans la maison de la Sauonnerie pour instruire au d. art jusqu'au nombre de cinquante enfans ainsi qu'il est porté par arrest du Con^^ de Sa l!|fajesté en forme ^'^irlicle du 17 avril 1627. ^fi d. ilf a/este' considérant (ju'il seroit du tout impossib}e au (|. Dupont de yaquef* au s^ruice qui lui est ob{igé rei|dre chacun jour comme i} a fait depuis trente trojs ans en son d. art, s'il es toit contraint de faire sa demeure en la d. Maison de la Sauonnerie et qu'en ice)le un nommé Lourdet qui a esté son apprenty et a présent son associé en l'establissemen^ et continuation de la d. manufacture y réside continuellement pour instruire les d. enfans au d. art 9u égard aussi que le d. Dupont a introduit et porté en ce {Royaume l'iuuention de la d. manufacture pour laquelle il lui a cpnuenu faire de grandes dépenses a Ja poursuitte du d. Establissemeut. Veut et entend Sa d. M^jesfé qu'il continue et fasse sa demeure actuelle en Ift 4- gstjlene où il est logé poup luy rendre et contî*
nuer ses services en son d. art et instruire les apprentis en iceluy ainsy q^ a cy deuant fait» le dispensant a cette fin de faire sa résidence ailleurs. Et pour le recompenser des grandes pertes et trauaux par lui faits et soufferts po' raison dudit Establissement et manufacture, et luy donner moyen de uiure et le soulager en sa vieillesse. Elle luy a aussy accordé qu'il jouisse de la pension de Quinze cens Hures chacun an qu'elle lui a cy devant octroyée pour douze années qui finiront le 17 avril 1639. Ensemble des arrérages qui en sont deus suivant Tarrest du Con®' du 9 mars mil six cens trente quatre mentionnez en un état depuis arresté en son d. Conseil le dernier jour de juin mil six cens trente cinq et 19 aoust 1636, et que la d. pension soit continuée pour autres vingt années consécutives a commencer du dit jour 1 7 avril mil six cens trente neuf sans qu'il soit besoin au d. Dupont d'obtenir autres lettres que le présent breuet ni autres vérifications et enregistrements en nos cours de Parlemens Chambres des Comptes Cour des aydes Trésoriers généraux ou autres que celles qu'il a cydeuant obtenues et en outre que sa venue et Louis Dupont son fils continuant après son decedz la d. manufacture, soient conservez et maintenus en leur logement et astellier en icelle gallerie, et qu'ils jouissent de mesmes priuileges et exemptions et franchises au long spécifiez par les d. articles arrests et Estats , m'ayant Sa d. Majesté pour témoignage de ce commandé en expédier le
présent breuet signé de sa main et contresigné par moy son con^' secr^ d'Ëstat et de ses commandemens et finances, Signé Louis^ et plus bas de Lomenye. CoUationné à Toriginal en parchemin.
Les détails que nous ayons donnés dans notre Introduction nous dispensent d*annoter la plupart des iireyets que nous publions ici. Cependant, il en est qui se rattachent à de si intéressantes industries» qu'on serait tenté d'écrire à leur propos l'histoire complète de ces arts spéciaux. Dupont et Lourdet, ces deux noms résument les origines de la fabrication en France des tapis de Turquie» et toutes les gloires de cette célèbre manufacture de la Savonnerie dont celle
de Beauvais fut d'abord la succursale et est devenue l'héritière
Dupont et Lourdet, leurs noms se trouvent à chaque page des registres des b&timcnts du roi, dans les plus magnifiques années de Louis XIY. Dupont, l'introducteur en France de ce nouveau goût de tapisserie, nous a laissé un traité, un plaidoyer et une chronique de son art qu'il intitula : Stromatourgie au de l'excellence de la ma^ nufaclure des Tapils diU de Turquie^ nouveUemerU eslabUe en France sous la conduile de Noble homme Pierre Du Ponty Tapissier ordinaire du Roy esdils ouvrages, — Mieux faire que bien dire. — A Paris^ en la GaUeria du Louvre^ en la maison de CAutheury
Ce livre extrêmement rare de 42 pages in-4®, est dédié à trèshaut et très-puissant seigneur messire Charles de Laubespine sieur de Chasteauneufet de Préaux^ Commandeur et Chancelier des ordres de Sa Majesté^ et Garde des Seaux de France. Il est divisé en quatre parterres : aie premier des quels contient la signification et définition du mot Stromatourgie^ le second l'antiquité et excellence d'icelle, le troisiesme monstrera de bien et deuément travailler es dits ouvrages, le moyen et les choses requises pour bien et deuément Testablir et la maintenir, et le quatriesme et dernier fera mention comment, et par qui elle a esté introduite. » — Le quatrième parterre nous a paru si intéressant pour l'histoire d'un art qui a lant honoré notre pays et qui l'honore si hautement encore, aux yeux
iti
dq nioiiie «itîert que nodi tTons dra def 4ir en transeriré M lei quatre pt^es :
« Pierre Dupoat natif de Paris^ fils de nol^le taomme M* Fran«> çois Dupont, vivant Trésorier et Payeur de la Gendarmerie de France, et de Damoiselle Gillette Guiot : ayant quitté ses estudes in. continent après les Barricades de Paris, à cause de Tabsence de SM dit père, qni pourlors ealoit an sér? ioe du Rey en Tetef dce de sottofifiee, et se voyant par ainsi oisif ttsans oêcupation, s*adonna de lay mesnts à plusieurs ouvrages, ainsi que peuvent faire les enfans, plustost par jeu et manière de passetemps, que pour quelque dessein qu*il eut d'en faire son proffit à Tadvenir.
« Or entre autres ouvrages esquels il oecupa son esprit pendant ce malheur du temps (auquel toute la France se veyoil presque aux abois: et pour divertir aucunement rimportunitê d'une nécessité extrême en la quelle luy et ceux qui estoient pourlors enférmei dans Paris estoient réduite) furent, affin de couper cevrt^ toutes sortes de tapisseries, tant à Tesguille, que faictes sur les «esticrs, et à la pourtraicture et iiluminure : ce qui luy rettssit assez heureusement, et principalement en la manufacture des tapis de Turquie, et autres ouvrages de Levant, qui se font avec l'esgutUe, des quels il inventa les outils et la vraye metode pour y faire travailler des enfans avec facilité.
« Or tout ainsi qu'il avoit fait Tespreuve de tons ces ouvrages sans aucun dessein, aussi en quitta-il bientost Texercice, se contentant seulement de seavoir diverses choses et d'en pouvoir parier paseablement.
« Mais soit par le malheur du temps, soit par les procez survenus après la mort de sa dite mère, pendant son bas sage, soit par les debtes accumulées durant tous ces troubles, soit aussi par l'ambition et avarice de ses plus proches : la plus part de ses biens ayant esté Vendus et dissipez, fut contraint d*avoir recours à ce qu'il avoit autresfois practiqué par plaisir, pour subvenir à sa vie.
c( S'estant donc adonné à l'Iiluminure, feu Madame de Ghasteanneuf^que Dieu absolve) comme elle estoit Dame très-vertueuse et adonnée du tout à la piété et dévotion, prit le dit Dupont à son service pour luy fairs quelque paire d'heures d'iluminure, et autres
OQvrageë. Dequoy s*edUitit fidellement acquitté, il fit veoir aussi à la dite Dame quelque temps après (comme à la plus curieuse de Paris) quelques eschantillons de toutes sortes d^ouvrages de Turquie faicts d'or, d*argent, de soye, et de laine, lesquels comme chose non encore ven6, elle présenta à la Royne Hère, qui les fit voir tout à l'heure au feu Roy : Lequel peu de jours après allant voir les peintures de sa Gallerie, et de sa sale des Antiques, que feu M. Bunel, son Peintre faisoit alors, et entrant en la maison du dit Bunel, vid un fonds de chaire faict d'ouvrage de Turquie, que le dit Dupont y avoit laissé, et se resouvenant de ce que feue Madame de Ghasteauneuf en avoit rapporté à la Royne, commanda à feu H. de Fourcy intendant de ses bastimens et manufactures de faire venir le dit Dupont en sa présence, ce qu'il fit le lendemain en la Gallerie haute. « Venu donc le dit Dupont, il présenta à Sa Majesté un quarreau faict de soye et or avec une chaire faicle de laine du dit ouvrage de Turquie, que Sa Majesté eut très agréable, et commanda sur l'heure au dit sieur de Fourcy de faire bastir un des logis de dessous sa Gallerie, avec un attelier à costé pour le dii Dupont, pour estre comme une pépinière d'ouvriers de la dite manufacture, ee fut en Fan 1604. Auquel lieu il a tousjours fait sa demeure depuis le temps, il y a instruit plusieurs apprentifs, suivant le commandement qu'il en avoit reçu de Sa Majesté, ainsi qu'il fietit encore ii présent.
« Or le feu Roy venant un jour veoir un emmeublement qui se faisoit alors pour son service, qui cstoit d'or et de soye, et qui est aujourd'huy dans l'Hostel du Luxembourg : promit en la présence de beaucoup de Seigneurs d'establir la dite manufacture par toute la France, ainsi qu'il avoit faict celle des tapisseries de Flandres, de l'or de Milan, des estoffes de 4raps d'or et de soye, et d'autres : affin (comme il disoit) d'empescber le transport de l'or et de Targent qui se fait hors du pays, par le trafBc continuel des dites estoffes, et par ainsi enrichir la patrie, et faire travailler une infinité de faineans et vagabonds.
« Mais la mort funeste de ce grand |fonarque ayant donné fin à ses braves et généreux desseins, arresta par mesme moyen le dit Dupont en ses entreprises: Toutesfois sçacbantque les Roysne men*
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rent point, il s^adressa tu Roy à présent régnant en l'année 16S6, venant veoir les ouvrages qai se faisoient pour Sa Majesté, et luy fit entendre quelle avoit esté la délibération du feu Roy pour Testablissement de la dite manufacture, luy en proposant les moyens faciles, par la metode d'enseigner au dit art les enfans qui demeuroieut dans les Hospitaux, et les filles pareillement en plusieurs autres ouvrages, ce que le dit Dupont promettoit et promet encore faire.
« Auquel Sa M lyesté commanda d'en adresser la requeste à son conseil, affin d*y estre meurement pourveu. Ce qu'ayant délibéré faire le dit Dupont, et jugeant qu'il ne pourroit exécuter luy seul une charge si onéreuse n'ayant encore aucun de ses enfans en aage competant pour luy ayder : s'associa un qui avoit esté son apprenty, nommé Lourdet, avec lequel et conjoinctement il présenta la dite Requeste au conseil.
« El pour parvenir à cest effet, le dit Dupont et Lourdet allèrent trouver M. de Fourcy qui avoit la charge de feu son père, lequel les présenta à M. Aubery conseiller d'Estat, avec la dite Requeste, pour en faire son rapport au dit Conseil : ce qu'il fit et a fait depuis avec tant de probité et d'équité, et avec tant de circonspection au bien public de la patrie, qu'il s'est monstre un rempart tellement inexpugnable contre les orages de l'envie et de la mesdisance de quelques uns, qu'il en a obtenu les articles et arrests suivans, par la seule diligence, ainsi qu'ils se peuvent icy voir, avec la suite d'une infinité de traverses qu'ils ont rencontrez en quelques endroits. »
Aujour£huy quator%iestne du mois éCaowt mil six cens cinquante deux, le roy estant a pontoise, sur ce qui a esté représenté a sa maiesté par Henry auguste Bidault Tun de ses orlogeurs et valets de chambres, que le feu Roy de glorieuse mémoire auoit par son breuet du dernier décembre mil six cent quarante deux pour
les causes et considérations contenues en icelluy aocordé SiClaude Bidault son père et aluy en suruiuance Fun de lautre le logement et les boutiques qui en sont séparées dans ses galleries du louvre qu'auoit et oocupoit le nommé Jean hanquerol orfeure ; sa Maiesté après auoir esté aduertie du decedz arriué du dict Bidault père voulant faire jouir son fds de lefTect du dict don tant en considération des bons seruices du dict deffunct qu'a cause de là capacité et grande expérience que le d. Bidault sest acquize dont sa maiesté a une entière satisfaction ; elle a confirmé et confirme le dict breuet et en tant que besoin estoit, seroit de nouueau accordé aud. Bidault fils le dict logement et les boutiques qui en sont séparées dans les galleries du louvre quauoit et occupoit naguerre led. Bidault père pour en jouir par luy aux mesmes priuileges franchises qu'en ont jouy et jouissent les mesmes et autres artizans qui remplissent semblables logemensdans les d. galleries du louure et tout ainsy qu'en a bien et deument jouy sondit père, mande et ordonne la ditte Maiesté aux surintendant» intendans et controolleurs de sesbastimens de les faire jouir du d. bastiment logement et boutiques plainement et paisiblement en vertu du présent breuet quelle a signé de sa main et faict contresigner par moy son conseiller secrétaire d'estat et de ses commandemens, ainsy signé Louis ^ et plus bas de Guenegaûlt.
Aujourd'huy vingt neufiesme du mois de mars mil six cens cinquante neuf» Le Roy estant à paris» Sa Ma^^ considérant lassiduité que rend a son service François Behtf et voullant luy témoigner la satisfaction quelle en a» et l'obliger d'élever pierre Belot son fils dans ses mesmes inclinations» Sa Ma^^ a faict don au père et au fils du logement sous la grande gallerie de son chasteau du Louure joignant la salle des antiques qu'occupoit auant lui Robert picou (1 ) peintre quelle a logé dans le logement de Taccademie Royale des peintures et sculptures qu'elle a placée aillieurs ; Sa majesté ayant destiné et affecté aus dicts Bebt^ celui que tenoit ledit picou, et ou ils sont à présent logés pour estre proche de l'apartement d'esté de la Reine sa mère» dont elle leur a confié la garde et le soin de le tenir toujours net» affin quils puissent s'en acquitter plus comodement» pour par les d. helot père et fils jouir et user du susdict logementen la suruiuance l'un de l'autre tant quils auront le soin et la garde dudit appartement de la
(1) (c Robert Picou, de Tours, neveu de la femme de Bunel, nous a laissé de luymesme quelques pièces en eau forte, et d'autres de rinvention de Jacques Bassan. Et Hierosme David en a fait une après luy qui est le miracle deS^ François de Paule traversant la mer de Sicile, et ensuite les illuslres de son ordre, jusques au nombre de i05. » (Catalogue de livres d estampes de l'abbé de MaroUes^ 1666, p. 74). L'Histoire de Tourûine de Chalmel, t. iv, p. 879, prétend que son compatriote « Claude Vignon en faisait beaucoup de cas, surtout par rapport à la pureté du trait. »
reyne, mande au sieur RaU^bon eon<^ en ses conseils suriptend^it et ordonnateur gênerai de sesbastimei^s» et a rintendant ordonnateur en exercice de faire jouir lesd. Bebt père et fils du contenu au présent breuet quelle a signé de sa main et fait contresigner par moy son cop®^ secrétaire d'estatet de ses commandemens, signé I^uis, et plus bas de Guenegaud; et a costé est écrit : yeu par nous con^' du Roy en ses conseils jsurintendant et ordonnateur gênerai de ses bast^meùSf Jardins, Tapisseries et manufactures pour jouir dudit logement , par les d. françois et Pierre Beloi perç et fils a suruiuance l'un de l'autre, confor«mement aud. breuet, faict a Paris ce quatriesme avril mil six cens cinquante neuf, signé Ratabon.
Âufmtrd^huy vingtieinnejmr de décembre mil êix fient mnoante^ le Roy estant a Paris, Jacques Sarmin(l)
— — iiii 11 -Il I " -----.
(I) Mcqves Sarrazia, « l6 premier sculpteur de tonte rsurqm, » au dire du P. de Saint-Romuald, avait sculpté les belles cariatides du dôme du Louvre ; c'était un assez beau titre à la faveur d*ôtre logé dans les appartements de la galerie. Sa biographie est ■partout, mais le nom de son fils Bénigne Sarrazin, peintre, n*est nulle part; on sait, du reste, que Jacques Sarrazin était lui-même un des excellents peintres de son temps.
Jacques Sarrazm, né à Noyoo en Picardie, Fun des aneitm de TAcadémie royale, dont il fut recteur le 6 juillet 1655, éuit mort, en elfet, le 3 décembre 1660, Agé de 68 ans. Le sculpteur, nommé Pierre Sarrazin, qui fut admis dans TAcadémie le 6 juin 1665 et mourut le 8 Août 1679, à 77 ans, étaii, sans doute, frère de Jacques. Le peintre Beniene Sarrazin, fils de Jacques, mourut en 1693, conune on le voit par le brevet XIX qui attribue son logement à I. Lemoyne.
excellent sculpteur logé dans lun des logemens et boutiques du dessoubs de la grande gallerie du chasteau du louure estant nagueres decedé et désirant en considération tant des seruices qu'il a renduus a sa majesté «en ses ouurages et omemens de sculture que de son mérite et vertu singuliaire gratiffier et fauorablement traicter Bénigne Sara%in son fils peintre ^ sur lasseurance qui luy a esté donnée de sa capacité , sa dicte majesté ayant par breuet de ce jourd'huy donné a Thomas Merlin orpbebure le logement dudict de deiT Sarazin et youllant conserver le dict Saraxin fils dans la dicte gallerie luy a donné et accordé donne et accorde le logement que le dict Merlin occupe en icelle a la charge que la chambre dudict logement que sa majesté a conservée par breuet du dernier septembre 1647 aux Enfans de deff* S^ du Moustier (1) demeurera jusques a ce quelle leur aye pourueu d*un autre logement et pour donner moyens au dict Bénigne Sarazin daller Estudier a Rome affin de se perfectionner au dict art de peinture sa majesté luy a donné et accordé donne et accorde la somme de Trois cens liures de pension par forme dentretennement par chacun an pendant quil sera en Italie, voulant que la d. somme soit employée dans lestât des gaiges des officiers de ses bastimens et payée punctuellement au dict Sara-
(1) Les Dumoustier-crayon occupaient, depuis Henri IV, un logement au Louvre.
zin par les Trésoriers dlceux chacun en lannée de son exercice a commancer au premier janvier prochain, et q' jouisse du dict logement tout ainsy quen a jouy le S. Merlin et aux mesmes privilleges et exemptions dont jouissent les autres artisans logez soubs la d. gallerie tant q^ plaira a sa maiesté laquelle mande au sieur Ratabon surintendant et ordonnateur gênerai de ses bastimens arts et manefactures et à Fin tendant Dumez en exercice de faire jouir le dict Sarazin du d. logement et des d. trois cens liures de pension conformément au présent breuet quelle a voulu signer de sa main et faict contresigner par moy son secrétaire destat et de ses commandemens, signé Louis Et plus bas de Guenegaud. — Et a costé :
Veu par nous conseiller du Roy en ses conseils sur- Intendant et ordonnateur gnal de ses bastimens arts et manefactures et Intendant et ordonnateur d'iceuxle put breuet pour jouir de leffect dlcelluy par le dict Bénigne Sarazin suivant l'intention de sa majesté a Paris ce vingttrois décembre mil six cent soixante » signé Ratabon.
Âujourdliuy dix septième dumoisde décembre mille six cent soixante sept y Le Roy estant à Paris» sachant Texperience que Guillaume Sanson Géographe s'est acquise dans cette profession Et qu'il mérite l'honneur de loger avec les autres artizans et gens de réputation,
4an6 la Gallem de 8on <^ateau dii Louùre deatioé a cet Effet Sa Majesté déclare veut et entend qu^il soit logé {Présentement dans l'appartement qu'occupoit en cette galerie le nommé Michel Lasne grayeur, pour par lui en jouir aux honneurs autorités et droits y appartenans tels et semblahles qu'en jouissent tous les autres demeurans dans ladite Galerie, Mande et or^ donne sa Majesté au S** Colbert grand-Trésorier de ses ordres surintendant et ordonnateur gênerai de ses hatimens artz et Manufactures de franco de faire jouir )e dit Sanson pleinement et paisiblement du contenu au présent breuet qu'elle a pour assurance de sa volonté signé de sa main et fait contresigner par moi con®'' en ses con'* secrétaire d'Estat et de ses comr
mandemens et finances.
Louis
Et plus bas : de Guenegaud avec paraphe.
Veu par nous con^' du Roi m tous les conseils et en son con^ Roïal surintendant et ordonkiateur gnal des batimens arts et manufactures de France, le présent Breuet pour jouir de l'effet d'iceUoi par le dit Guillaume Sanson a Paris le neuf jour de januier mil six cens soixante sept.
Colbert.
Voilà qui est définitif sur la date de mort de Michel Lasne, et qui donne raison à Florent Lecomte. Michel Lasne mourut en 1667. Nous ne pouvons trouver une occasion meilleure que celle de ee brevet, pour produire sur le fraveur caennaîa ianouveUe lUHiec ioè-
4ite qui nous est eommuniquée par notre toutobligaant,aim« M. Trebutien. 11 Ta extraite pour nous de ce manuscrit qu'il compulse depuis si longtemps avec tant de bonheur et de passion : je veux parler de ÏAthenœ Normannarum vetere$ ac récentes^ seu syllabus auctorumqui oriundi e Normannia aut qui Normanniœ convenienter inserli quotquot datum fuit coUigere F, F. M. if. [ Fr. Franeiscus Martin, Minorita Cadomensis ]. Anno christiano 1720 ; inestimable compilation de Thuroble religieux par lequel le savant Daniel Huet prit toujours le soin de faire contrôler sa science; trésor consciencieux de notes et de souvenirs, » dont la publication, me dit M. Trebutien, serait un immense service rendu à Tbistoire littéraire normande»; et qui serait plus digne que M. Trebutien d'être chargé de cette publication, et plus capable de la compléter et de la mener à bien?
Que nos lecteurs veuillent donc bien se reporter à la suite de petites pièces que nous avons données sur Michel Lasne, pages 39-48 de notre Recueil, et à rechange de renseignements et de questions que se faisaient sur leur compatriote Tévôque d'Avran-
ches et le Père Martin. Voici comment ce dernier avait résumé, dans son Athènes Normannorum, les notes qu'il avait recueillies, surtout dans le Florent Lecomte.
Lâne (Michael) Gadomœus,scalptor merito Regius, qui et donatus est aliquando a cbristianissimo Itege Ludovico xm catenft aureft in prœmium cœlatœ ad vivum su® ipsius iconis. Suà die artis suse peritissimus post celeberrimos, qui eum antecesserunt in Europa incisores, Raphaelem, Paulum Yeronensem, Josepinum, Rubenlium, Caracheum, Voûetum, Bruninm, etc. Habent ex eo viri curiosi ceelatam magnam Romanensium (1) tabularum sequelam, ingentem seriem effigierum ad vivum et varia Thesium illustriorum argumenta. Gnarus admodum artis, quam excoluerat, solebat exprimere graphycè humanos affectus, et is absolvebat celeriter, quod semel fuerat aggressus, sed enim post merum vini potum et quidem generosi, intérim animi affectiones pingere aptissimus.
(1) Une suite nombreuse de figures gravées pour des romans. (Note de M. Trebutien).
Plarimi ssUmantur quos incidit TheagenU et Charicleœ amores Hdiodori historiam JEthiopicam exornantes receotius cœlatam, Paris. Thiboust, in-8®, 1623. Expreasit sileniium Carachii. Inter exiniios caelatores reeensebatur, immédiate post Sadelerum (i). Annos natus 72 in Regia domo devixit anno Domini 1627 (1667), in domo cujut fuerat Régis beneficio inquilinus, magnum que sui desiderium reliquit apud viros honestos, ipse perhonestus, nec tamen locuples Nota incisis illius operibus adjuncta erat M L. Habertus ejus discipulus effigiem illius incidit, depiclam ver6 exhibet bibliotheca Minoritarum Gadomensis (2). Incidit, ait Florens le Comte, 442 imagines, Abbas MaroUius 428.
Aujour£huy 14^ septembre 1671 le Roy estant a Versailles bien informé de Texperience et capacité que Gedetm Lesgaré et Pierre Bain orfeures esmailleurs se sont acquis dans leur art dont ils ont donné des prennes par les Esmaux quils ont faits pour le seruice de Sa Majesté et voulant reconnoitre leur mérite et les engager a se perfectionner de plus en plus dans leur profession , Sa Majesté leur a accordé et fait don a la suruiuance lun de lautre du logement de dessous
(1) Pour estimer à sa valeur cet éloge du P. Martin, il faut se rappeler que Sadeler a été longtemps surnommé le Phénix de la gravure.
(2) La bibliothèque des Cordeliers, ^dispersée à la révolution, était la plus importante de Caen. Le P. Martin, qui Pavait augmentée de prés du double, y avait fait placer les portraits des hommes illustres de la province.' (Noie de M. Trebutien.)-— Le portrait peint de Michel Lasne, que le P. Martin avait mis là, était sans doute une copie qu'il avait fait exécuter d'après celui possédé par M. de la Brelhonnière ; voir page 46.
la grande gallerie du Louure quoccupoit cydeuant Louis Dupont tapissier hautelissier manière de leuant , vaccant par lestablissement dud. Dupont dans la maison delà Sauonnerie, voulant que les d. Lesgaré{\) et Bain jouissent dudit logement aux mesmes honneurs priuileges et Exemptions dont jouissent les autres artisans qui sont logés sous la d. gallerie , tant qu'il plaira a Sa Majesté laquelle Mande et ordonne au sur Intendant et ordonnateur gênerai de ses bastimens arts et manufactures de France de mettre les d. Lesgaré et Bain en possession du d. logement et les en faire jouir conformément au présent breuet quelle a voulu signer de sa main et fait contresigner par moy son conseiller et secrétaire d*Estat et de ses commandemens et finances. Signé Louis, et plus bas Colbert , et a costé est escrit ce qui en suit.
Veu par nous con^^ du Roy en ses conseils sur Intendant et ordonnateur gnal des bastimens de Sa Majesté f arts et manufactures de franco le put breuet pour jouir de lefTet d'iceluy par les d. Lesgaré et Bain suiuant lintention de Sa Majesté le sixième septembre 1671. Signé Co/*er«.
(l)L-abbé de MwoWes {Catalogue tCestampes^ 1666, p. Ht), mentionne a un petit livre d'orfèvrerie de Gedéon Legaré. » D'un autre côté, j'ai sous les yeux le titre d'un charmant Liure des ouuraget A'orfeurerie (ait par GUles Légaré orfeure du Aoy, rue de La vieille drapperie deuant le Palais au Banllel proche S^ Pierre des Arcis^ i66d. Sont- ce là deux frères? ou, sous deux prénoms, n'estrce qu'un même personnage ?
Aujourifhui vingtième j^our de may mil sifX cent soixante douze, LaReyne estant a S^ Germain en Laye» sachant l'expérience que André Charles Boulle (1) Ebéniste y faiseur de marqueterie, doreur çt siseleur s'est acquise dans cette profession, et qu'il mérite l'honneur de loger avec les autres artisans de réputation dans la gallerie du château du Louure destinée a cet effet, 5a Majesté déclare, veut et entend qu'il soit logé présentement dans l'appartement qu'occupoit en cette gallerie feu Massé (2) pour par luy en jouir aux honneurs,
(t) André Charles Boaie, né à Paris en 164Î, mort en 1739,
était architecte, peintre et sculpteur en mosaïque ; il était, de plus, amateur célèbre de dessins, et un incendie dévora la pins bdle partie d'une collection pour laquelle il avait fait de folles dépenses, et dont nous avons quelques morceaux dans la collection du Louvre. ÏAèeccdario de Mariette parle assez longuement de ce grand artiste qui a donné son nom, non-seulement à ses œuvres, mais à son art.
(2) Ce Massé est celui (la conformité de Tart ne permet pas d*en douter) dont parle h Bernier dans son Histoire <U Bixnà : « Et quoique les ouvrages de marqueterie ne se fassent qu'avec du bois, comme il faut néanmoins avoir une connaissance de la peinture pour y réussir, que les ouvriers de marqueterie appellent leûte ouvrages de la peinture en bois, et qu'ils se qualifient peintres et sculpteursen mosaïque, pourse distinguer des ébénistes, c'est pour ces raisons que je remarque ici que Jean Macé, qui a fait des ouvrages des plus achevés de marqueterie, était natif de Biois. » L'abbé de Marolles, dans ses Mémoires^ le place d'emblée parmi les artistes du plus haut ordre (Discours sur rexcellence de la ville de Paris) : « Il se trouve encore dans Paris de bons sculpteurs en pierre et en marbre, entre lesquels excellent Sarasin, Guillio, Biar, Masse, Claude Poussin Lorrain, les Andiers et quelques au* très. » On a vu dans l'introduction le quatrain dans le<îuel Marolles exalte Jean Massé et ses trois fils Claude, Isaac et Luc. Le %i irril
aatqritez et droits y appartenann, tels et semblables qu'en jouissent tous les autres ouuriers demeurans dans la d. gall^rie, mande pt ordonne Sa Majesté au sur intendant et ordonnateur gênerai des Bâtimens , arts , et manufectures de france de feire jouir le dit Boulle pleipement» et paisiblement du contenu au présent breuet quelle a pour asseurance de sa volonté signé de sa main et fait contresigner par moy con*' secrétaire d'Ëstat et des commandemens et finances de Sa Majesté. Signé Maris Thérèssy et plus bas Col^ bertf et a costé est escrit.
Veu par nous con^' du Roy en tous ses Conseils et en son Conseil Royal surintendant et ordonnateur gênerai des Bâtimens, arts et manufactures de france le présent Breuet pour jouir de leffet d'iceluy par le d. Bwlle a paris le 31' may 1672. Signé Colbert.
Aujourd'hui vingt neuvième jour du mois d^oçtobre mil six cent soixante dix neuf. Le roy estant a S^ Germain en l^ye bien informé de TËxperience qu'André Charles Boulle, Ebéniste, faiseur de marqueterie, siseleur et doreur s'est acquise dans son art dont il a donné des preuues par les ouurages qu'il a faits pour le seruice de Sa Majesté, et voulant en cette co^side-
1663, Macé fut reça de TAcadémie royale de peinture et sculpture, mais les registres ne donnaient point Tannée de sa mort, que fixe le brevet que nous produisons. Le 23 novembre 1680, la môme académie recevait, parmi ses membres, Dorothée Masse, scuLpteuse en boiSy qui, certainement, devait toe la fille et Tèlève de Jean Massé ou Macé.
raUon le traiter fauorablement et accroître son logement sous la gallerie du Louure, Sa Majeaté luy a accordé et fait don du demy logement qu*occupoit cydeuant le nommé Petit sous la d. gallerie du Louure vaccant a présent par son deceds^ voulant que le dit Boulle en jouisse conjointement auec celuy qui luy a esté accordé par breuet du 28^ may 1672, aux mesmes honneurs priuileges et exemptions dont jouissent les autres artisans qui sont logez sous la gallerie tant qu'il plaira a 5a Majesté, Laquelle mande et ordonne au surintendant et ordonnateur gênerai de ses bastimens, arts et manufactures de franco de mettre le d. Boulle en possession du d. logement, et Ten faire jouir conformément au présent breuet que Sa Majesté a signé de sa main» et fait contresigner par moy cons^' secrétaire d'Estat et de ses commandemens et finances. Signé Louis y et plus bas Colbert^ et a costé est escrit :
Veu par nous surintendant et ordonnateur gênerai des Bastimens de Sa Majesté arts et manufactures de franco le présent breuet pour jouir de leffet d'iceluy par le dit André Charles Boulle suiuant Tintention de Sa dite Majesté le seizième jour de nouembre 1679. Signé Colbert.
Gollationné aux originaux en parchemin.
Aujourd'hui dixiesme du mois de may mil six cens
sùwante quinze , le ray estant a S* Germain en laye, sçachant Texperience qae Israël Silvestre{l)deB8igù9f teur et graueur en eaûe forte s'est acquise dans cette profession par diuerses veûes au naturel de toutes les maisons royalles qu'il a ornées de petites figures manière de Callot et qu'il a données au Public qui le font juger digne de loger auec K s autres artisans de repur* tation dans la galerie de son chasteau du Louure destinée à cet effet Sa Majesté déclare veut et entend qu'il soit logé présentement dans l'appartement qu'occupoit en cette galerie le S.Yaldor (2) pour par luy en joiur aux honneurs, autoritez et droits y appartenans tels et semblables qu'en jouissent tous les autres ouuriers demeurans dans la d. galerie , mande et ordonne Sa Majesté au S. Colbert Surintendant et ordonnateur
' (1) Israël Silvestre, ne à Nancy en 1621, mort à Paris en 1691, fnt rhérltier direct et légitime de la manière de CatloL N'était-il pas neveu de cet Israël Henriet, le meilleur et le plus constant ami de Callot, qui avait appris son art chez Claude Henriet, son
f>ére, et qui lui légua toutes ses planches, dont Israël avait été 'éditeur T Israël Henriet et Callot n'avaient-ils pas demeuré ensemble à Paris au Petit-Bourbon ? Israël Henriet ne reconnaissait d*autre maître que Callot, il n'enseigna que Callot à son neveu, et celui-ci le continua dignement.
(2) « Jean Yaldor, de Liège, a travaillé après Michel Pontîanus, et a fait beaucoup de choses de son invention, dont nous avons icy recueilli 86 pièces. » (Marolles, Catalogue de 1666, p. 69.) — L. Jean Yaldor ou Waldor, dessinateur et graveur, était né à Liège en 1602, d'autres disent en 1590. Il mourut, voyons-nous ici« dans les premiers mois de 1675. Son logement des galeries du Louvre lui avait, sans aucun doute, été mérité par la grande publication des Triomphes de Louis-le-Juste, à laquelle se rapporte la curieuse et amphigourique pièce que H. Anat.de Montaiglon a trouvée dans les manuscrits de la Bibliothèque Nationale et qu'il a bien voulu annoter pour nous ; voyez au verso de la page, a la suite de ce brevet.
^tl de ne» Bâtîmens, arts et mwiuflictaree de FnMe de fiire jouir le d. Siluêèi9^ pleiDement et peiettri^ ment du contenu au pnt breuet qu'EHe a pow asM'rance de sa volonté signé de sa main , et fedt contre* signer par mo; Con** en ses Con^ fifeer^ d'Estat et de ses commandem^ et finances. Signé Louis et plus bas Gôtàert.
GoUationné à rorigteal en pardbemin.
A fSébrifvvt, ^i dls^OM tprèt la nori àm lagemsat é^naè à JéêB Vf^i^r» tt^oâ jpindroat «jub lettre écrUe par celiUHci k la reisie fkjïvm d'Autriche, et qui est le premier projet de sou fameux livre des Triomphes de louis-le- Juste. Elle est conservée en original aux maanse^ de !a BiUioeièqtie Nationale, à la page as d*nu Becaeil qal i9i$aî4 p#nfe du fonda 9aupl-Gerpe)n(n» |04i, ancien IM7), eiqj^ avait antérieurement appartenu à H. de Coialiaet à M. Séguier. I4 1 ettre n*e8t pas datée; niais elle est postérieure à 1643, puisqu^ily parle du feu Roy. Il est probaMe que lean Valdor était d^ venu en France avant cette époque ; car, — si la plupart 4e aes pièces, tf lia bariu trèa-fm, aaalegae à celui des Wierix, omûs dilfiérent en ce qu*il est quelquefois dans le sentiment en anciens maîtres fiaaanda» aoi|i en général datées de Liège, — une Sainte Scholastique, gravée en ie22 et dédiée à Tabbesse de Montmartre, ferait supposer qu*il est venu à Paris à cette époque. Il n*y serait pas resté longtemps, car une autre pièce est datée de Liège en cette même aja^née iGS^. Une seule, mais sans date, est signée de Napci. Les VHompHm de L<mis4e-Juste parurent en 4649 aveenn grand luxe d'impression et de poésie. Les plus beaux esprits du temps, Colle^ tet, Furetiére, Scudéri, jCasaandre, Tristan THermite, Isaac Haberi, le Père Lemoyne, écrivirent dea vers à Tauteur ; leya fit un grand poôme, et Corneille les sixains des planches. On trouve même dans les pièces liminaires une lettre du jeune Louis XIY à Corneille, du 14 octobre 1645, qui ieshii commandait, etqu*on aurait bien da recueillir dana les éditions du grand po^te, où les rera eux-
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«lémes manquent tu reste aussi bien qu'elle. Le tout, même les estp^catioBs que ^arry rtiisloriogpéphe joigne aux plana, est 4e plus traduit en latin, et sur le titre rauteur, ou pour ijiieufi 4ire rëditeur, fier de son œuvre et de son pays, a mis : « Ouvrage entrepris et finy par Jean Valdor Liégeois, calcographe de Sa Majesté. » iacune des plandies, sujets, ptrtraHi des capitaines, ou plans des villes, n*ést signée, sauf un fjronlispice qui porte le iipm de Gabriel Ladame; mais on peut assurer aussi qu'aucune ne paraît être de la main de Jean Valdor. Dans le recueil de la Bibliothèque, une seeeôdd pîèceest jonte à la lettre en deux copies un peu diflèrentes; c'est une énumératipn, ou, pour XDl^eux dire, un eommencei^e^ d'énumération des faits qu'il proposait à la gravure. On remarquera que tous, sauf ce qui se rapporté à Caen et la prise du pont de Se, placèi dans son projet toute la fin, ont été laissés ton^-à-fait de côté dans l'exécution définitive. On aura comme trQnv^ 40*fl Wiaîl négliger toutes ces premières années de Louis XIII, et, pour commencer le règne du roi, attendre la splendeur de celui de son ministre.
Â la Reyne iU»g(i»te.
Jean Valdor, très humble serviteur de V"^* M^* ayant un désir depuis quelques années de mettre en lumière toutes les glorieuses actions, les sièges et les batailles du feu roy de très glorieuse mémoire, suplie très humblement V* M** pour luy donner moyen de les deseigner et graver et imprimer de luy accorder quatres cents escus par ans durant le temps qu'il trauillera à cest ouvrages qui sera jugé pour les années qu'il y employera et fera le tout à ces frais et despend tant pour les invention que les voyages qu'il fauldra faire pour la receche de touttes les particuliaretez resquise en cest illustre subject que pour les grauer et imprimer poiur
les enclore ensuitte du liures des portraicts des roys des reines daufhins et ducs d'Anjou de France présenté à V* Maiesté il y a quelques semaines, et sera obligé le susd' Valdor très humble serviteur de Sa M^ à y employer ces veilles et ces estudes et à prier Dieu pour la santé et prospérité de V^ M^.
En marge f cCune autre écriture : Requeste de Valdor graveur sur son dessein de mettre en lumière les principales actions de la vie de Louis XIII par figures.
Sur le verso de Vautre feuille : Â la reyne mère régente pour son très humble et très obéissant servit. Jean Valdor.
A cette lettre était, comme nous Favona dit, joinle la llate taiyante :
« La vye de Louys XIII
« Dict le Juste
« Roy de France et de Navarre
« Avec
« Les sièges batailles et faicts héroïques
fc Faict durant son règne.
« 1610. Le secours de JuUiers promis par le roy
« Henry IIII, aux princes d* Allemagne et continué par
« la reine Marie de Medicis. Gonduict par le mares-
« chai de la Chastre.
« Rastiments continuez par le roy sur lesquels il « asseit les premières pierres avec cette inscription : « En Tan premier du règne (c De Louys XIII : roy de France
(( Et de Navarre gagé deUBtif ans <( Et de la régence de Marie de « Médicis sa mère. MDC : X :
(I Ambassadeurs extraordin^ des rois princes alliez <f pour le condoloir de la mort du feu roi Henry 4"^^.
<c Entrée du roy dans Keims et son sacre par M. le « cardinal de Joyeuse :
<( Le cardinal de Joyeuse bénit Tespée du roy et la u luy mette au costé :
<( Le coronement du roy :
c( Festin royal :
(c Le roy reçoit le colier du S*-Esprit :
<c Le roy touche les escroueleux :
n Son retour à Paris :
(I Mariage du roy et de madame : avec Tinfant et <( rinfante d'Espagne.
fc 1612. Les solennités les machines les théâtres « les thriomphes les entrées les courses de bague dans « la place royal :
<( 1614. S^Menehoud saisit par les princes : »
« Acte de la minorité du roy :
« Armée du roi opposée à celles des princes ras- <f sembléez à Soissons :
« 1615. Le roy entre à Bordeaux :
« Le roy va au devant de la reine :
<c Bénédiction nuptial a Bordeaux :
<f Clefs de la ville de Bordeaux présentée^ au roy :
« Traité de Ludun :
il Prinse des^ehateau Porcien, Reâlel et aultres « places en Champagne.
u i617. Siège de Soissons ;
H 1620. Le roy estant à S^ Germain en Laye flstdes f( nouveaux chevailliera de 1 ordre de S^ Esprit (1) :
« Le roy despeche un secours pour Gden par le mac( rechal de Praslin et le sieur de Gréquy :
« Attacque par le comandement du roy du eha- « teau de Caen et sa capitulation :
<( Le roy sans ressesistance entre à La Fleehe :
c< Attacque et prise du pont Se :
f( La reine se rend à Poîetiers ou le roy Fattendoit « qui luy fist voir son armée :
a Le roy arrive à Paris :
« Elle ettvoye k la Rochelle sur Tadvia qu'elle eust u de Tallarme qui estoit entre ceux de là Religion pré-
« Ceux de Montauban se révoltent. »
ÀujouréChui xxix* jour du fnois ff octobre 1679. Le Roy estant a S' Germain en laie bien informé de TExperiance que Jean Berrain (2!) graueur et dessinateur
(1) Une des copies s'arrête ici.
(3) Jean Berain, c'est le célèbre dessinateur, architecte et gra-
de la Gfaimlire 6t do Cabinet de Sa Miajeeté 6*eat aqoiae dans son art dont il a donné deg preinisB par les ou*^ urages qu'il a ftût pour le seruice de Sa Majeaté i et voulant en cette considération le traiter fauorablement Sa Majesté lui a accordé et fait don du logement au dessous la grande gallerie du Louure qu*occupoit cy* deuant te S' Bmt (1 ) vaccant à présent par soû deceds voulant que le d. fierrain jouisse du d. logement aux mesmes honneurs 9 priuileges etexemptions, dont jouissent les artisans qui sont logez sous la dite gallerie» tant qu'n plaira a Sa Maj^^ laquelle mande et ordonne au surintendant et ordonnateur gênerai de ses batimens arts et manufactures de france de mettre le d. Berrain en possession et jouiss*' du d. logement et Ten faire jouir conformément au présent breuet que Sa Majesté a signé de sa main et fait contresigner par moy Con^^ Secret'® d'Estat et de ses coiiimandemens et finances. Signé Louis^ et plus bas Colbert, et a costé est escrit :
Vu par nous Surintendant et ordonnateur général des batimens de Sa Majesté arts et manufactures de france le put breuet pour jouir de Tefiet d'iceluy par
?eur qui donnait tous les dessins pour les costumes et les décorations de ballets et oui a gravé d'innombrables motifs d'ornementation. {Voir pour celui-là, comme pour la plupart des autres artistes de ces brevets, VAbecedario de Mariette.) Berain mourut en 1711» âgé d'environ 77 ans. Il était né k Saint-Hihiel en Lorraine.
(1) Buotf ne faat-il pas^re Bmit dessinateur et graveur?
le d. Jean Berrain suiuant Tintention de Sa d^ Majesté le i6^ nou* 1679. Signé Colbert. CoflalionDé à TorigiDal en parchemin.
Aujourduy vingt quatre nouembre mil six cent soixante dix neuf^ le Roy estant à Versaille bien informé de rexpericnce que Joeseph Roettiers (1) a acquis dans son art dont il a donné des preuves par les ouvrages qu'il a faicts pour le service de Sa Majesté et voulant en cette considération traiter fauorablement le dit RoettierSt Sa Majesté luy a accordé et faict don d'un logement au dessoubs de la gallerie du Louvre qu*occupoit le nommé Casseni voulant que le d. Roettiers iouisse du d. logement aux mesmes honneurs, etcetc. Sinné Louis^ et plus bas Colbert^ et à costé est escrit Veu par nous conseiller du Roy en tous ses conseils et en son conseil Royal Surintendant et ordonnateur gênerai des bastiments, etc. a Versailles le 30^ nou^ 1679. Sinné Colbert.
(1) Roettiers, ce nom se retrouve deux fois dans nos brevets {voir le n** XXX). L* Académie compta cinq membres de celte famille, originaire d'Anvers, et leur talent héréditaire de graveurs de médailles et des monnaies leur valait naturellement un logement dans le voisinage de la Monnaie des médaiUes, Joseph Roettiers, dont il s'agit dans ce brevet, mourut le li septembre 1707, à Tftge de 68 ans; Norbert Roettiers, graveur général des monnaies de France, mourut le 18 mai 1727, à 81 ans; Charles- Norbert Roetliers mourut le 19 novembre 1772, à 52 ans; Charles- Joseph Roettiers mourut le U mars 1779, à 87 ans; et enfin, le 17 mai 1784 mourut Jacques Roettiers, âgé de 77 ans.
sss
Aujourd'huy dixième Décembre mil six cens quatre vingt-deux. Le Roy estant à Versailles» voulant gratifier et traiter favorablement Jean Bevoir^ Fourbisseur ; En considération de l'Expérience qu'il s'est acquise dans son Mestier, et de ce qu'aucun de ceux de sa Profession, n'a ozé disputer avec luy de sa Capacité : Sa dit£ majesté luy a accordé et fait Don d'un Logement dans la Gallerie du Louvre» qu'occupoit cydevant le nommé Petit» aussi Fourbisseur ; Pour par le dit Jean Revoir en jouir» aux Honneurs» Âutoritez» Privilèges et Droits y appartenans» tels et semblables qu'en jouissent les autres Ouvriers demeurans dans la dite Gallerie. Mande en outre Sa Majesté» au Sur- Intendant et Ordonnateur General de ses Bastiments» Arts et Manufactures de France» de faire jouir le dit Jean Revoir, pleinement et paisiblement» du contenu au présent Brevet» qu'EUe a» pour asseurance de sa Volonté» signé de sa Main» et fait contresigner par moy» son Conseiller Secrétaire d'Estat» et de sen Commandemens et Finances. Signé Louis : Et plus bas» Colbert. Et à costé est écrit.
Veu par Nous Conseiller du Roy en tous ses Conseils» et en son Conseil Royal» Sur-Intendant et Ordonnateur General des Bastimens» Arts et Manufactures de France» le présent Brevet» pour jouir de
l'effet d*icelay par le dit Revoir. À Paris, le quinzième jour de janvier mil six cens quatre-vingt-trois. Signé, Colbert.
Ce breyet est le seul qui soit imprimé, dans la liasse de pièces pareilles que nous publions. Il tient tout entier sur le recto d*aiie feuille m-4*, qui porte tous les paraphée d^enregislrement dMt sont marqués les entête et les marges des autres brevets. Nous avons cru le devoir réimprimer avec la plus £^ande exactitude en eonservàât aux èaraetères la proportion honortfique qu'ils avaient daos ces sortes d*actes imprimés.
Aujourffhuy vingtième jour du mois doctobre mil six cens quatre vingt quatre^ le Roy, estant à fontainebleauy bien informé de Texperienee et capacité quemichel Molard graveur en acier sest acquise dans son art dont il a aoDné des preuues par les ouurages qu'il a fait pour le service de Sa Majesté, Elle luy a accordé et fait don du logement au dessous de la grande gallerie du Louvre qu'occupoit cy deuant deffunt Germain (1) orfeure, voulant qu'il eti jouisse aux mesmes honneurs» priuileges etc. etc. mande et ordonne au S.
(1) Ce Germain, né à Paris en 1647, et qui y mourut en 1684, à 37 ans, eut pour fils le célèbre Thomas Germain, orfèvre comme lui, né à Paris le 19 août 1674, mort à Paris le 14 août 1748, à 74 ans. L*année même de la mort de Thomas Germain, à propos dv vers : Et cet argent fut poti par Germain^ de son épttre du Mon^dain. Voltaire faisait reloge de cet « excellent orfèvre dont les dessins et les ouvrages sont du plus grand goût. » La dernière pièce de notre série de brevets racontera à nos lecteurs la catastrophe qui entacha et ruina du même coup la dynastie des Germain.
jBapquis de Louuois Sur Intèadûiit et erdonMtenr gênerai de ses bastîmeDS, jàrdÎDs, arts et mânaiWetwÀ de Fraoce, de mettre le dit inolard en potssèssion da dit logementi etc. ete; Signé Louis, et plus bai Qêlbert.
Aujourdliuy trentiesme jour du mois de januier mil six cent quatre vingt six, le Roy estant à Versailles , bien informé de Fexperience et capacité que Isaac Thuret horlogeur s'est acquise dans son art, dont il a donné des prennes par les ouurages qu'il a fait pour le séruice de Sa Majesté, et voulant le traitter fauorablement Sa Majesté lui a fait don du logement de dessous la grande gallerie du louure, qu'occupoit cydeuant le nommé Errard, voulant que le dict Thuret jouisse du dict logement aux mêmes honneurs priuileges et exemptions dont jouissent les autres artisans qui sont logez sous la d. gallerie, et ce tant qu'il plaira
a Sa Majesté, laquelle Mande et ordonne au S^ Mar-
quis de Louuois Sur-Intendant et ordonnateur gènerai de ses bastiments arts et manufactures de France de mettre le d. Thuret en possei^sion du d. logement et l'en faire jouir conformément au présent breuet que Sa Ma^ a signé de sa main et fait contresigner par moy con®' secrétaire d'Estat et de ses commandem. et finances.
Louis, et au dessous : Golbert
Veu par nous con^ du Roi en ses con*^ Sur-Inten* dant et ordonnateur gênerai des Batimens jardins arts et manufactures de sa Majesté le présent Breuet pour jouir de l'effet d'icelui par le d. Thuret suiuant Fintention de sa d. Majesté, fait ik Versailles le vingt quatre feburier mil six cent quatre vingt douze.
Signé Colbert de Villacerf.
Aujourdhuy douziemie jour du mois de feurier mil six cens quatre vingt six. Le Roy estant a Versailles, bien informé de Texperience et capacité que Etienne le Hongre (1 ) sculpteur s'est acquis dans son art dont il a donné des preuues par les ouurages quil a fait pour le seruice de Sa Majesté» et voulant le traiter fauorablement, Sa Majesté luy a fait don du logement de dessous la grande Galerie du Louure qu'occupoit cydevant le feu S^ abbé Siri, voulant que le dit Le Hongre jouisse du d. logement etc. etc. mande et ordonne au S*^ marquis de Louuois surintendant et ordonnateur gênerai de ses bastimens arts et* manufactures de France de mettre le d* ^^ Hongre en possession du d. logement etc. Signé Louis, et plus bas Colbert.
En t6te de ce breyelse lit la note suivante :
(1) Le sculpteur Etienne Le Hongre, né à Paris en 16SS, académicien le 30 avril 1667, professeur le 3 juillet 1676, mourut le 37 avril 1690, âgé de 63 ans.
« C'est m. de Yizé qui a ce logement sans brevet, i»
M. de Viré, souvenez-yous, le rédacteur du Mercure^ né à Paris en 1640, mort en 1710.
Aujourduy dix septiesme septembre 1688. Le Roy estant a Marly» Bien informé de lexperience que le nomé ChMtilhn, graueur sest acquise dans son art, dont il a doné des prennes par les ouurages qu'il a faits pour le seruice de Sa Mag^ et voulant le traiter fauorablem* Sa Mag^^ luy a fait don du logem* sou la grande galerie du Louure qui estoit cy deuan occupé par le nomé Meslan (1) voulant que le dit Chastillon jouisse du d* Log* aux mesmes honneurs, priuileges et exemptions dont jouissent les autres artisans qui sont logez sou la ditte gallerie et ce tant quil plaira a Sa Mag^^ laquelle maiide et ordonne au s' Marquis de Lauuois Sur Intendant et ordonnateur gênerai de ses bastimens arts et manufactures de France de mettre le dit Chastillon en possession du d' Logement et len faire jouir conformem* au présent Breuet que Sa Mag''^ a signé de sa main et fait contresigné par moy Con-
(1) Claude Mellan a daté des galeries du Louyre sa fameuse Sainte Face, de même qu'Etienne Baudet en a daté ses beaux paysages gravés d'après Poussin. Mellan était né à Abbevilleen 1508 et mourut à Paris en 1688. Nous publions plus loin (page 261-66) son extrait de baptême et une lettre de lui qui nous ont été obligeamment indiqués par M. Hauréau.
9ei* Seor^ d*Est&t et de ses Gommanderoentâ et finances : signé Louis, et plu3 bas Colbertf et a costé est escrit —
Veu par nous Con*' du Roy en ses Con*^ Sur Intendant et ordonnateur gênerai des Batimens Jardins ^rts et manufactures de Sa Majesté le présent Breuet pour jouir de leffet d^iceluy par le d. Chastilhn suiuant l'intention de sa d. Majesté, fait a Versailles le vingt quatre feburier mil six cens quatre vingt douze./ signé Colbârt de Villacerf.
AujùurtJThuy seiz" décembre mil six cens quatre vingt un%e, Le Roy estant a Versailles ayant gratifié Jean Berrain du logement sous la grande galerie du Louurç qu'occupoit feu Israël Siluestre{\), et celuy que le d. Berrain auoit cy douant obtenu de Sa Majesté se trouuant vaquant par ce moyen, elle a bien voulu en gratifier François Siluestre aisné du d. feu Siluestre dessinateur en considération de sa capacité et expérience dans son art, et a cet effet Sa Majesté luy a accordé et fait don du d. Logement occupé par le d. Berrain, voulant qu'il en jouisse aux mesmes honneurs priuiloges et exemptions dont jouissent les autres artisans
(1) Israël SiWestre était mort le 11 octobre 1691 , à près de 71 ans.
qui sofit logés sous la d. gallerie tant qull plaira a Sa Majêêté, laquelle mande au sieur Marquis de Villacerf sirrinte&daut et ordoduateur gênerai de ses bastimens iè mettre le d. Siluestre eti possession et jouissance du d. logemefit et a Ten faire joâir conformément au présent breuet que Sa Majesté a signé de Sa Main et Aiit coatresigner par moy con^ et secrétaire d'estat et de ses commandemens et finances signé Louis, et plus bas Pkelipeaux. et a costé est escrit —
Vu par BOUS Cou*' du Roy en ses con** Surintendant et ordonnateur gnal des bastimens , jardins» arts et manufactures de Sa Majesté le présent breuet pour jouir de Teffet d*iceluy par te d. Siluestre suiuant l'intention de sa d. M^^ fait a Versailles le 21 Décembre 1094. signé Colbert de Villacerf.
CoHationné à Poriginal en parcbemin. -^
Aujùw^^huy dêuaieeme januier mil m eens qmatnê imgt trenty Le Rey estant ^ Versailles bien informé de L'experienee que Nicolas BaiUy (I ), peintre en nugna* tiire, s'est acquise dans cette profession, etqcdl mente
(1) Les Bailiy furent gardes des tableaux du roi, depuis Jacques Bailly, le miniaturiste, né à Gr^ce en Berri, et mort le 7 septembre i679, âgé de 50 ans, jusqu'au maire de Paris, qui eût pu Tôtre; dans sa jeunesse, il s'était occupé d'art et en avait écrit suffisamment pour être prêt à recueillir cette charge en survivance. Les Bailly ne pottTaient donc pas ne pas avoir leur logement au galeries.
rhonneur de loger auec les autres artisans de reputa** tion, dans la galerie de son chasteau du Louure, Sa Majesté luy a accordé et fait don du logement qu'occupoit cy deuant en cette galerie feu Jacques Bailly son père, voulant quil en jouisse aux honneurs, priuileges et exemptions y appartenans, tels et semblables qu'en jouissent les autres ouuriers logez dans la dite gallerie et ce tant qu il plaira a Sa Majesté^ Laquelle mande et ordonne au sieur Colbert marquis de Vi/2a(;er/* Surintendant et ordonnateur gênerai de ses batimens de mettre le dit Bailly en possession du d. logement et l'en faire jouir plainemeiit et paisiblement en vertu du présent breuet qu'elle a pour assurance de sa volonté signé de sa main et fait contresigner par moy cons^ sec'* d'Estat et de ses commandemens et finances» signé Louis, et plus bas Phelipeaux, et plus bas a costé est escrit —
Veu par nous con*' du Roy en ses conseils » Surintendant et ordonnateur gênerai des bâlimens, jardins, arts et manufactures de Sa Majesté, Le présent Breuet pour jouir de leffet d'iceluy par le dit Nicolas Bailly suiuant l'intention de sa d. Majesté, fait a Versailles le septiesme jour de januier 1693. Signé Colbert de Yillacerf.
Aujourdhuy deuûdesme januier mil six cens quatre
vingt treize. Le Roy estant a Versailles, bien informé de Lexperience que Jean Le Jlfo2^ne(l) peintre s'est aoquise dans cette profession, et qu*il mérite Thonneur de loger avec les autres artisans de réputation, dans la galerie de son chasteau du Louure, Sa Majesté luy a accordé et fait don du logement qu'occupoit cy douant en cette galerie, feu Bénigne Sarrasin^ voulant qu'il en jouisse aux honneurs, etc. etc. Mande et ordonne au sieur Colbert de Villacerf Surintendant et ordonnateur gênerai de ses batimens de mettre le d. Le Moyne en possession du d. logement, etc. Signé Louis, et plus bas Phelipeaux, et plus bas a costé est escrit —
Veu par nous Cons^' du Roy en ses conseils, Surintendant et ordonnateur gênerai etc fait a Versailles le sepliesme jour de.Januier mil six cens quatre vingt treize, Sigiïé Colbert de Villacerf.
Aujourffhuy deuxiesme januier mil six cens quatre vingt treize, le Roy estant a Versailles, voulant traiter fauorablement, Marguerite Catherine Le Hongre fille
(1) Jean Lemoyne, reçu de rAcadémie, le 22 mars IGSI, comm peinire d'ornoroeuls, mourui le 3 avril 1713, à Vk^e de 75 ans. I^ èiaieol deux frères qui peignaieni les grotesques et autres ornements des plafonds et lambris des appartemeuts royaux du Louvre t des Tuileries. J. Lemoyne en a même gravé quelques trumeaux n concurrence de J. Beraiu. La Chalcographie du Louvre en posè de les planches.
èe feu Estienne Le Hongre sculpteur de aes BatimeuB en consideratioD des seruices de son Père, Sa jfa^ jesté lui a accordé et fait don du logement de des^ sous la grande gallerie du Louure qu'occupoit cy deuant son dit père, voulant qu'elle en jouisse aut mesmes honneurs priuiieges etc etc. Mande et ordonne au sieur Colbert Marquis de V^iWac^rf Surintendant et ordofnna^ teur gênerai de ses batimens de mettre la d. te Hongre en possession du d. logement, elto. etc. Signé Eoui^, et plus bas Phelipeaux^ et a costé est escrit —
Veupar nous Cons®'' du Roy en ses Conseils, Sur*- Intendant et ordbnnateur gênerai, etc, fait a Versailles le septiesme jour de januier 1693, Signé CoUhefV de YiUmerf.
Aujourd^huy vingtième januier 1693. Le Roy estant a Versailles , Le S' Vigarani gentilhomme Modenois a représenté a Sa Majesté qu'elle Tauroit employé depwB plusieurs années pour la conduite et Tinuention des mïachines de ses balets, et luy auroit donné un lo^ gnment sous la grande Galerie du Louure qui estoit auparauant luy occupé par le S. de Metezeau Inge-
(1) Au lieu de prendre nos notes sur Ketezeau dans les Vies des fameux arcliilecles, de Dargenville le fils (Paris, Debure, 1787, p. 321), nous trouvons plus juste de les emprunter à la source, moins connue, où Dargeuville a puisé lui-même sans Tindiquer; P0U8 voulons parier de ï Histoire de la ville de La Rochelle et du pays
su
nieQF » Lequel logemenif il â juscpil^s à présent ocoiipé sans trouble , Mais comme il ne luy en a^ point esté expédié de breuet ainsy qu'aux autres qui occupent de
d^Aulnis^ par Aréere (La Rochelle, Desbordes, i757), tome II, pag. 968 et 707. Arcere tenait lui-même ses docaments d*un H. Rotrdu, de Dreux, descendant de Metezeau du côlé maternel, et sans doute par lé 66ië psltehiel'du gt^and tragique ROtrou, lequel' étblt ne et mourut dans cette même ville de Dreux.
<c Clément Vetezeâu, architecle et ingénieur du roi Louis XIII; était fils de Thibaut Metezeau^ firchitecte de Henri IV, et petit fils de Thibaut Metezeau qui bâtit le grand portail de Dreux et la tour de St Vincent. Clément Metezeau eut pour oncles Louis capitaine des'Thuileries, Jean conseiller et secrétaire de Madame la duchesse dé Bar, sœur d'Heiirî IV, et Paul prêtre de l'Oratoire, célèbre prédicateur et écrivain estimé. Clément Metezeau a bâti entre autres ouvrages la partie de là galerie du Louvre qui donne sur le quai', depuis le premier guichet du cê^ des Tbuil,eries jusqu'au Louvre. Il a orné cet édifice de petits pilastres et de bossages vermiculéà d'un goût admirable; il a élevé à l'église de S^ Pierre de Dreux sa patrie, le portail des Iforts que les plus habiles architectes viennent voir par curiosité. Ce portail est à peu prés dans le ((oût de celui qui depuis a été élevé à Tcglise de S^ Germain à Paris, qu'on regarde comme un beau morceau dVchiteclure. L'HOiel de Longueville a été construit sur ses plans, et Tillustre architecte Blondel ayant été chargé par le roi en 1670 de donner des dessins pour rembellissement ae Paris, s*assujetità suivre Tancien ouvrage de la porte de S^ Antoine du à Clément Metezeau ; il se contenta d'y ajouter une porte de chaque côté.^ » — Les travaux de Clément Metezeau au Louvre, pour la décoration de la grande galerie, et la faveur dont avait joui son père auprès de Henri IV, faveur qu'il avait méritée sans doute par sa part de travfiux dans la construction de la même galerie, lui étaient certes bien des titres suffisants pour occuper un logement au Louvre, même avant quMl n'eût gagné une immortelle renommée par sa fameuse imagination de la digue de La Rochelle, dont il vint offrir le secours au roi et à Richelieu. Cette digue qui « avait 740 toises d'une terre à Tautre, suivant les mesures prises par M. Nasse, ingénieur ordinaire du Roi (vers 1710), fut commencée le 30 novembre 16â7 ; elle partait d'un côté de IV vant-port au bas d'une pente dominée par le Fort-Louis et se terminait à l'autre côlé dans l'anse des Meuilles. Cet ouvrage fut exécuté par Jean Theriot, maître maçon de Paris, qualifié ingénieurarchitecte des bftlimens du Roi dans répitaphe placée sur son tombeau dans la chapelle du Rosaire (église paroissiale d'Hters, prés de Villeneuve-Saint-Georges, diocèse de Paris). l\ eux marqué
pareils logemens, Il a suplié Sa Majesté d*y pouruoir : Et voulant continuer à le traiter fauorablement » Sa Majesté luy a de nouueau en tant que de besoin accordé et fait don du dit logement pour en jouir aux mêmes priuileges et exemptions dont jouissent ceux qui sont logez sous la d. galerie. Mande et ordonne au S. marquis de Yillacerf Surintendant et ordonnateur gnal de ses Bâtimens de le maintenir en possession du dit logement en vertu du présent breuet que Sa Majesté a signé de sa main et fait contresigner par moy Cons^' Secr^ d*Estat et de ses commandemens et finances. Signé LouiSf et plus bas Phelypeaux, et plus bas est escrit —
dans CPtio ^pitaphc que son industrie et son zèle ont para dans le basiimcni de la fameuse digue qui a réduit La Rochelle à Tobéissaiice du Rui. — Theriot est mon le 34 janvier 4647. C*est au sujet de la digue de Metezeau que M. Foucauid, avocat au conseil, son gendre» fit les quatre vers suivants pour 6tre mis au bas du portrait de son beau-père :
Heretico palmam retulit lletesœus ab hoste
Cum Rupellanas aggere cinxit aquas, Dicitur Arcbimodes terram potuisse movere,
iEquora qui potuit sisiere, non miner est
Marie Metezeau, fille de Clément, et femme de M. Foucauld, avocat au conseil, le rendit père de Nicolas-Joseph Foucauld, successivement procureur général aux requêtes de Thôtel, avocat général au grand-conseil, maître des requêtes, procureur général do la commission établie pour la recherche de la noblesse, intendantde Montauban, de Caen, de Pau et de Poitou, membre de TAcademie des inscriptions et belles-lettres, et grand antiquaire. On trouve sou éloge dans le tome V, p. 395, de TAcadémie des inscri|>tions, et dans l'épttre dédicatoire de ÏUUi. (le CAcad, de Soissons^ par Julien d'Hericourt. »(Voir aussi V Histoire de l'Acad. des insctip^ lions^ tome 11, p. 2i3.) Ce Foucauld est le célèbre protecteur de Lafage et de Scgrais.
Veu par nous Con^' du Roy en ses Conseils sur Intendant et ordonnateur gnal des Batimens Jardins arts et manufactures de Sa Majesté le présent breuet pour jouir de l'effet d*iceluy par le d. S. Vigarani suiuant l'intention de Sa d. Majesté, fait à Versailles le premier jour de feburier 1693. Signé Colbert de Villa^ cerf.
AujouriThuy douziesme Décembre mil six cens quon tre vingt trei%e. Le Roy étant à Versailles, voulant gratiffier et trailter fauorablement Augustin Français fiidault Tun de ses valets de chambre et orlogeurs » Sa Majesté lui a accordé le logement et les Boutiques sous la gallerie du Louure que possedoit feu Henry Aun guste Bidault son père vaccants a présent par son deceds f pour par luy y loger dorcsnauant et en jouir ainsy et en la mesme manière qu'en joûissoit son d. père et qu'en jouissent les autres artisans qui occupent de semblables logemens sous la d. gallerie et ce tant qu'il plaira a Sa Majesté, Laquelle mande et ordonne au S' Marquis de Yillacerf sur Intendant et ordonnateur g*' de ses Batimens de l'en faire jouir pleinement et paisiblement en vertu du présent breuet que Sa Majesté a pour assurance de sa volonté signé de sa main et fait contresigner par moy Con^' Secr'^ d'Estat et de ses commandemens et finances. Signé Louis et plus bas PhelypeauXy et a costé est écript —
Veu par nous /Con^^ du Roy en ses Gon*^5ur Intenéant et ordonnateur goal des Baatimens» Jardins, etc. (ak a Versailles \e x\f décembre 1693. Signé Coiberi de ViU4werf.
Aujourd!huy seisiêtne feurier 1694. Le Roy étant a Versailles, voulant traitter fauorablement Etienne Baudet ^raueur oyà^ de Sa Majesté en considération de sfis seruices et de la capacité qu'il s'est aquise eiji ta d. pj;0fefision, Sa Majesté lui a fai^t don du logement dans les galleries de ao^ château du Louyre qu'ocquj)oit feu l^hermmot brodeur : veut et enitend ^u'i| en jom^se Si})j. ïxjfyxies auanUi^es qu'en a joui ou du jouir le d.. LJierminoJt et qu'en jouissent les a,ut,res artisans que iS^ Majesté loge df^s ^^ galeries ^u Louure , numie P^ur cet efî(^ ,m Sur Intendant et oj:doi9nateu^ gnsd 4ç .^e^ b^f^timei;^ de j'étire JQuir paisiblement le d • Bmd^ du .d. Jojgement, sans souffrir qu'il y soit ttroublé p ^ verti; du présent breuet , qu'elle a pour assurance de sa volonté ^igné de sa main et fait contresigner p^ .moy Con^' Secr^^ d'Ëts^t et de ses compiandeimens ^t finances. Signé Louis et plus b^ Phelypeaux, et plus bas est escrit —
Veu par uous Con" du Roy etc ^ etc ; fait à Ver- Sisâlles le 20 feurier ;1694. Signé Colbert de Yillftcerf.
Aujour(rhuy 22 aoust 1694. Le Roy estant à Versailles , bien informé que Jacques Thuret fils à^Isaac Thuret orlogeur s'applique à se rendre capable dans sa profession, et voulant Sa Majesté Ty exciter par une grâce qu'elle n'accorde qu'aux excellens ouuriers, Sa TSajesté lui a accordé le logemenl sous la grande Gailerie du Louure occupé par le d. Thuret son père pour n'en Jouir cependant qu'après le deceds du d. Thuret père, ou de son consentement pendant sa vie, et c^ tant qu'il plaira a Sa Majesté, laquelle mande et ordonne au Sur Intendant et ordonnateur gênerai de ses Batimens de mettre le d. Thuret fils en possession du d. logement, lorsque le cas arrivera, et l'en faire jouir conformément au présent breuet, etc, etc; Signé Louis et plus bas Phelypeaux.
Veu par nous Con*' du Roy en ses Conseils ^ Sur Intendant et ordonnateur gênerai des Batimens , jardins , arts , etc. etc. fait a Versailles le xxxi® aoust 1694. Signé Colbertde Villacerf.
Aujourd'hui vingt neufîëme juillet mil six cens quatre vingt dix sept, Le Roy étant à Versailles, voulant traiter favorablement Antoine Coypel fils Peintre en considération de la Capacité qu'il s'est aquise dans
8on art dont il a donné des preuves par plusieurs beaux ouurages qu'il a faits pour le service de Sa Ma^ jesté elle luy a accordé et fait don du logement qu*06* cupoit cy deuant le nmimé Merlin orféure sous les galeries du Louure voulant que le dit Coypel jouisse du d. logement aux roesmes honneurs» privilèges et exemptions dont jouissent les autres artisans qui sont logé sous les dites galeries et ce tant qu*il plaira a sa Majesté laquelle mande et ordonne au sieur marquis de Villacerf Sur-Intendant et ordonnateur gênerai de ses bâtimens, de Ten mettre en possession et IVn faire jouir conformément au présent Breuct que sa Majesté a pour asscurance de sa volonté signé de sa main et fait contre-signcr par moy Conseiller et secrétaire d*Estat et de ses commandemens et finances Signé Louis et plus Las Phelypcaux et a côtté est écrit :
Yen par nous Conseiller du Roy en ses Conseils "Sur-Intendant et ordonnateur gênerai des bâtimens» Jardins arts et manufactures de Sa Majesté le présent brevet pour jouir de rclTct d^iceluy par le d. Antoine Coypel fils suiuant l'intention de sa dite Majesté fait a Marly le septième jour d'aoust mil six cens quatre vingt dix sept signé Colbert de Villacerf
AujouréChui vingt septf auril mil eix cens quatre
vingt dix huit^ le Aoy estant à Versailles , bien informé de Texperience que Etienne Baudet graueur 8*est acquise dans son art dont il a donné des preuues par les ouurages qu*il a faits pour le seruice de Sa Majesté et voulant en cette considération le traitter fauorable» ment. Sa Ma'* lui a accordé le logement au dessous de la grande galerie du Louure» vacant par la mort de Claude Bouwnnet Stella^ pour par le d. Baudet jouir du d. logement aux mêmes honneurs» privilèges et exemptions dont jouissent les autres artisans qui sont logez sous la d. galerie» et ce tant qu*ii plaira à 5a Majesté laquelle mande et ordonne au Sur Intendant et ordonnateur général de ses bâtimens» arts et manufactures de france de mettre le d. Baudet en possession du logement et Ten faire jouir conformément au pnt breuet que Sa Majesté a pour assurance de sa volonté signé de sa main et fait contresigner par moy con^' secrétaire d*Etat et de ses commandemens et finances» signé Louis et plus bas Plielypcaux, et a côté —
Yeu par nous Conseiller d*£tat Sur Intendant et ordonnateur gnal desBâtimens» Jardins» Arts et manufactures de Sa Majesté» le présent breuet pour jouir de Teffet d'iceluy par le d. Estienne Baudet suiuant Tintenlion de sa d^ majesté, fait a Paris le cinquième may MDG quatre vingt dix huit. Signé Colbert de Villacerf.
XXVH.
Aujourd'hui vingt ^ept^ auril mil six certs quatre vingt dix huit, f^e Ray estant à V.ersia^le^, bien itoiormé de rexperience ()ue Antoine Coisuox{i) sculpteur s'ei^t acquise dans son art dont U a donné des preuuespar les ouvrages qu U^a faits pour Je service dcjSa j[aje^t4 et v.o.ulwt ejà cette considération le tr^itter fauorable^ We^t, Sa Majesté' lui a accordé le Jlogemfinj; ^u'ocqu* poît Etienne Baudet graueur auquel il en a^té.dcmné yji autre» pour par le d. Coisuox jouir du .d. .logement aux .mêmes honneurs, -etc. etc. mand^ et ordonne, au Surintendant .et ordonnateur gnal de ses Aàtimon^, arts et manufactures de France, de ;ne|.tre le d. Cois^ uox ep possession du d. logement et Ten faire jouir confo;*m,eJcne.nt au put breuet« etc. .etc^ signé Louis et plus J)as Phelypeaux.
Veu par nous Con^*^ d'£stat, jSurJfntendant eitc. iait à Paris le cinquième may MDC ((uatr<e vingt dix Jbuit. Signé Colbert de Villacerf.
Aujouré^huy vingt sepV aunl MBC quatre vingt dix
(1) Antoine Coyzevox, le fameux sculpteur, était né à Lyon en 1640; après avoir passé par toutes les digniiés de TAcadémie et toutes les faveurs de la cour et de la renommée, il mourut le 10 octobre 1720, à 80 ans.
huit le Roy estant a Versailles » bien informé de Texperience que Jean Manger graueur s*est acquise dans son art» dont il a donné des prennes par les ouurages qu'il a faits pour le seririce de Sa Majesté^ et voulant en cette consid,era,tioin le traUter fauorablement. Sa Majesté luy a accordé le logement au dessous de la grande galerie (lu Louure vacant par la mort de Jeax^ Charles François Cheron{\), pour par led. 4fai/^er jquir du d. logement aux mêmes honneurs etc. etc. Mande et ordonne au Surintendant etc. de mettre le d. Maugey en possession du d. logement» etc. etc. Signé Loui$ et plus bas Phelypeaux,
Veu par nous Cons®'' d*Estat Surintendant etc. fait a Paris le cinquième may MDG quatre vingt dix huit. Signé Colbert de Villacerf.
A Paris le 25 januier 1716.
J'ay l'honneur de vous enuoyer, Monsieur» les
Breuets que j'ay expédié pour Jes logemens aux Gale^
ries du Louvre des S" Fremin, et Nocret suivant les
mémoires que vous m'auez adressez» Je suis auec
beaucoup .d'attachement» Monsieur» yostrCitres humble
et très obéissant serv^iteur
Làvhilliere.
(i) Jean-Charles-FraDQois Gheron fut reçu de r^cadèmie comme graveur de médailles le 3 août 1676; il mourut à Tàge de 53 ans» le 18 mars 1698.
A Jf. le marquis de Marigny.
A Versailles, le 37 septembre 1765.
Je joins icy, Monsieur, les six Brevets de dons de Terreins que le Roy a faits en faveur des s" de Gillet» Filleul et Hazon» et de Logemens aux Galleries du Louvre en faveur des s" Jacquemin, Roettiers et de Pariceux» j*y joins aussi celui de Premier Peintre du Roy en faveur du s' Boucher (1), dont vous avés demandé Texpedition à M. le Comte de S' Florentin. Sa Maj'* ayant bien voulu agréer qu'ils fussent expédiés, j'ay riionneur de vous les adresser et celui d*etrc très parfaitement Monsieur, votre très humble et très
obéissant serviteur.
Bertih.
FRANCOIS-THOHAS GERHAra,
Dépossédé de son logement du Louvre en 1765.
Frauçois-Thomas Germain, orfèvre du roi, et qui occupait aux galeries du Louvre lo môme iogemcot, sans doute, qu*y avaient
(I) C*est le célèbre François Boucher, premier peintre du roi Louis XV ; il était né à Paris en 1704, et mourut le 30 mai 1770, âgé de 66 ans. Son siècle est plein de lui, presque autant que de Voltaire.
tenu du roi son père et son aleol, tomba dans ono faillite énorme. Il ne devait guère moins de 2 millions 400,000 livres. Dans les derniers jours d^avril 1765, 180,000 livres d'effets commerçablcs et exigibles ayant été protestés par lui, il se trouva en faillite ouverte, et, dès le 1*' mai, ses créanciers unis firent apposer les scellés et saisir chez lui. Trois mois et demi après, le 14 août 1705, raffaire de Germain n*étant plus susceptible d'accommodement, M. de Ma* rigny mit Tévénemcnt sous les yeux du roi et proposa de retirer à Germain son logement des galeries, u Sur le point d'arriver au fatal moment où il devait quitter le Louvre, » comme il dit luimême au début du Mémoire justificatif qu"i\ présenta alors — à M. de llarigny sans doute, — il voulut laver les deux grands chefs d'accusation r sa suspension de payements et la conduite déréglée qui l'y avait amené. «^ Il était notoire, en effet, qu'il tenait un état fastueux et qu'il avait des maîtresses dispendieuses, comme des filles de tbéfttre. »
« Votre équité. Monsieur, repondait Germain, ne me permet pas de croire que vous laisserez perdre une famille et anéantir un commerce qui subsiste depuis si longtemps de pore en fils, un commerce qui faisait honneur à la France, et qui avec l'étranger montait à trois millions par an. Oit trouvera-t on un artiste, même sous les galeries, qui par ses talens produise ce revenu à son Roi. C'est cependant la perle de cet arUste que TEnvie et la Jalousie ont juré La Grandeur du Roi mon maître, Tamour que j'ai pour lui, pour ma Patrie, les derniers avis d'un père mourant, la gloire du titre que je porte, l'envie de faire honneur à la France par mes ouvrages, la décence et le res- ' pect dus aux Grands que je recevais chez moi par état, le désir d'être utile à l'Etranger, le soin de l'atr
tirer dans mon commei*ce et de le frapper par on dehors séduisant, font aujourdhui mon crime» puisque ce sont les seuls objets qui m'ont entraîné malgré moi dans ce faste qu'on me reproche et qui n'était qu'une suite nécessaire de ces derniers avis d'un père me recommandant de soutenir son nom avec honneur et d'établir à la Nation un Magasin gênerai d'orfèvrerie et de différentes pièces les plus rares. Ce magasin est préparé par le fonds de modèles dont j'ai parlé. C'est là où toutes les Nations se trouvent servies et puisent dans ce recueil de modèles. »
Il faut, pour explication, retourner ici quelques pages.
c( Lorsque le Roi, en survivance de mon père, a bien voulu m'honorer du titre de son orflevre,* avait déjà dit Germain, j'ai cru devoir y répondre- en donnant à mon commerce toute l'étendue dont il est susceptible ; entreprise quien partie n'a pas peu contribué au dérangement de mes affaires, n'ayant eu pour patrimoine que cinquante mille livres dont partie^ m'a été comptée en modèles, dessins, ustanoiles, et 30 mille livres payées comptant formaient ma caisse.... Les gains de mon commerce existent, ils ont été employés en établissements et fonds de modèles, ce qui forme aujourd'hui un objet de près de six cens mille livres, objet qu'on ne peut estimer plus bas. Un pareil fond ne peut être l'ouvrage d'un homme enseveli dans la mollesse et la débauche, mais au contraire celui d'wn
kotiAiie' jaloux de soncalkinet eC toufotirs k h tète de son atelîei»; c'est aittsi que Germain s*est comporté et
men* «e s'et^ute que d'ajprës ses dessins Se peut
it qu^un- Ëtabtissenîent si'précieut, fruit cf'un Ifavàil èe trois géiiiéralions de n)\es^ ancèfres et de di>t sepf ans di^ moi, ne puiisse parher en ma faveur^ la mémoire d W père sii cher à la France ne peut elle se fbire éu^ tendre au dessus des crisdes ennemis qui m'environnent et qui n'ont jamais quitté de vue ma perte. »
Les réclamations de Germain n*avaient point réussi auprès de Louis XV. En 1776, à Tavéncmeift du nouveau roi, il reprit espoir et redemanda* a^e instance son logement du Louvre, faveur qui, dans sa> pensée, équivalait k une sorte de réhabilitation* En vain invoqua-t-il les recommandations de M. de Maurepas et de M. le contrôléur-gédéi^l, les conseillers dé Louis XVI maintinrent la disgrâce de Germain, qui demeurait' Alord dans la^ maitoti- dé M. Dapché, orfèvre, rue de la Vannerie, proche la Grève. Un Mé^
moire sévère et implacable fut rédigé pour être mis sous les yeux du roi, en réponse au nouveau et très-volumineux plaidoyer que Germain avait présenté au jcund roi. Soil réfulateur, accablant sa mauvaise foi des plus rudes arguments, concluait que :
c( La moindre peine qu'il eût méritée était la priva-* tion d'une grâce qui n'est faite que pour des gens qui au talent réunissent une probité intacte.... Il ne pouvait rester aux galeries du Louvre sans donner occasion au public de dire que la maison du Roi était l'asile d'un banqueroutier.... Enfin le sieur Germain était entièrement mal fondé à demander d*ètre réiil^ tégré dans un logement aujourd'hui occupé par un artiste qui le tient en vertu d'un brevet du Roi.
« Quant aux talens dont le S' Germain fait un étalage perpétuel, je me suis informé de personnes qui ne courent point la même carrière» s'ils avaient quelque réalité. Elles m*ont dit qu'ils étaient des plus médiocres ou absolument nuls. Il n'a jamais gagné une seule petite médaille pendant plusieurs années qu'il a suivi les leçons de l'Académie. Comment aurait il tout à coup acquis ces talents sublimes qui suivant lui occasionnaient la jalousie et la rage de ses confrères. Enfin si le S' Germain avait les talents qu'il s'attribue, rien ne l'empêcherait d'en faire usage aujourd'hui du moins à la solde et sous le nom de quelqu'un de ses anciens confrères. Mais tout s'est éclipsé avec le beau cabinet de modèles que son père, qui était un homme à talent, lui avait laissé. »
PALAIS DES TUILERIES
Dite di 23 ammbre 1744.
L*actualitè des grands travaux de décoration, qui viennent de s'achever dans les diverses salles cl galeries consacrées dans le Louvre leciions nationales, m'engage à publier cotte pièce, conservée tuà nos coljourd*hui dans les archives du Musée. Sa principale curio-
da nous montrer en quel état de dispersion et d'inutilité se tron- Tsit alors la collection du roi, et le mot Veu écrit & sa nuu^e, lui donne un caractère officiel.
Le Roy possède une quantité prodigieuse de tableaux et de curiositez de tous genres et de toultes espèces.
Les tableaux sont répandus dans toutes les maisons royalles» même dans celles où le roi ne va pas ou rare» ment et dans les différents gardes meubles de ces maisons.
Outre ceux qui sont placez dans les grands et petits appartements du château de Versailles, il y en a un très grand nombre à Versailles à Thostel de la Surintendance» à la garde de M. Portail ; ils y sont comme en magasin. Il y en a aussi dans le garde meuble du château de Versailles. Il y en a à Paris, au Louvre, dans la gallerie ditte d*ÂppolIon, entre autres les Batailles d'Alexandre de M. Lebrun. Il y en a aussi beaucoup dans cette gallerie enfermez dans des armoires, qui sont fort beaux ; M. Bailly garde des tableaux du roi en a la clef.
Il y en a aussy au Louvre dans la grande gallerie, où sont les plans, entre autres des copies d*après le Carache par M" Boulogne ; ces copies sont très belles et d'autant plus prétieuses que les tableaux origmaux sont à Rome, et tout gastez.
Ne pourraiiron pas en choisir de convenables pour
en orner la galerie du palais des Thuilleries, dite des
Ambassadeurs : pour cela on pourrait la meubler de damas cramoisy. Dans tous les palais d'Italie et autreà, les muraiHes des appartements et des gallériés sont couvertes de tableaux, ces murailles ne sont même que peintes en blanc ou en couleur de pierre, et kela ne fait point mal, les chambres en paroissent plUs grandes et plus claires.
Chitre }es tableaux qui seroient dana la galerie du IÇalais des Thuilleries, ne pourrait-<m pas Vomlsr de tables de marbres, de marqueteries» etc^, 4e torchères ou candélabres dorez, de lustres, de scabellons aVee des bi^stes grands €|t petits de matbre et de broûze. \l y ena.vioe grande quantité dans tous les magasins (|es )^timen(s 4u roy, d^nis les différents garde meu*^ ^es dfis maisons royalles' et; au Louvre dans la âallè dite aujqurd'hui des Antiques, et qu'on appeUoit aur* trefpis la salle des Suisses au rez'de chaussée ; M. de Foncemagqe en a la garde. Il y a aussy dans cette i^e plusieurs figures de marbre graudes et petites, antiques et modernes, dont onpourraii tirer party au lieu de les laissjeir inutiles et dans des epd/H)its où t\\eé ne sont vues de personnes. Il y a aussi de précieux f|^agn)eii8 dans le corridor voûté qui est au dessous de la belle colonnade du Louvre du coté dé Saint Germain de Lauxerrois. Qnpourroit mettre sur Ijes tables àfi la gaUerie du palais des Thuilleries, des bronzes, des vases, des porcelaines, des girandoles de cristal, de bronze doré et autres. Il y a de tout cela eten quantité
dans Ie9 gardas iQ^uble; de PerU» de Versailles et autres : Il y a même des ^g^ref 4'9rgeDt qui quoy qu*elles ne soient pas ^i estimées des connaisseurs que celles de bronze ne laissent pas que de parer ; cela a un air de richesse qui ne sied point mal dans un palais. Tous les princes d'Allemagne et d'ftalie sont fort riches en cette sorte de parure. Dans le garde meuUe de Versaitlesy il y a une très grande quantité de curiosiléz ^ç la Chine, entre autres (}es arn^es, des c^inets, des cof- £rei^» des bahuts et cetera, jdont on pourroit tirer un très grand party pour orner la gallerie des Thuilleries dans les trumeaux et ailleurs, où le jour a'(^^f pas favorable ai^ï; ^Içaux.
IJi y «JWaît .un moyen hiesi aî^é d'omeif les gmndes pi^C^f 4^^ di|fi^rents appart^nenks et gâteries desmai^ sçqg royodes, et % bien peu de fr^s. Le y<Hcy : tous iesr t^bljQaux d*^rèa lesquels, oa a fait des tapisseries aux GîobelHàS et d'après le^qoelipa n'en fiùt plus restent ai^x Qpbelws riwlez et s'y poiurriss^nt, cest le p)us grand dqrpiioage du i)fK)i»de ; il y en a de fort b^^aux, il fau^ dcait le9 faire rétablie^ et les encadrer dans des pan-* Qeaux d^ a3yenuiseriie qui coûtej?oient moins que des bordures sculpfQ^ e^ dorées ; ces pumeaux pourroient estre peints. eik couleur de pierre, vernis, ou eRbla»osel4eal^nt.
UTTH M liOVS HHlin
YMAGIER
Communiquée par M. Charles Qrandmaison.
La lettre suivante, qui nous est communiquée par H. Charles Grandmaison, existe en original au département des manuscrits de la Biblioibèque Nationale, dans un recueil composé de lettres adressées à Louis XI et faisant partie du fonds de Gaigniéres (n* 373). Elle est sans suscription ; mais il est à peu prés certain qu^elle n*est pas adressée au roi. Gomme Jarzé, lieu duquel la lettre est écrite, était un marquisat de TAnjou appartenant à Tun des généraux des finances do Louis XI, Jean Duplessis Bourré, et que celui-ci y fonda un chapitre vers Tan 1500, il est plutôt à croire que la lettre lui est adressée. Nous ferons aussi remarquer que la lettre implique que Louis Mourier était venu travailler à Jarzé et n*en était pas.
Mon très honoré Seigneur, je me recommande humblement à Yotre bonne grâce. Monseigneur, plabe Yous me mander en quel lieu de Teglise j'assoierai la besoigne que je vous ay faite» et envoier gens se bien cognoissans en art d*ymagerie pour yeoir s*eUe est telle que je la vous ay promise, ce que je crois quelle soit et mieulx. Le piège, que je vous ay baillé, vieulx avoir à descharge et aussi me vieus-je descharger de la besoigne et du louage du logeis, où elle est icy. Il me faut aller besoigner ailleurs qu'icy, pour veoir si je le proffileray mieux que je n'ay icy.
Monseigneur, je prie Dieu qu il vous doint très bonne vie et longue. Jarzé, ce 21 jour de juilliet.
Votre très humble serviteur,
LOYS MoURIfiR.
CLADDE MELLAN
(d'abbeville) Gonuifoé par 1. HadiÉAD et asMlé par l« Aumi N lOSTiNUll.
Les trois pièces suivantes, qui existent aux manuscrits de la Bibliothèque Nationale, et nous ont èlé indiquées par M. Haurèau, à la bienveillance duquel ce recueil a d^jà et aura encore, nous Tespérons, plus d'une obligation, sont de deux natures : les unes se rapportent à la date de la naissance de Mellan, Taulre est une lettre môme du célèbre graveur abbevillois.
L'extrait de baptême est précieux, car il rectifie la date seulement approchante qui en a toujours été donnée. Je ne parle pas des dates de fantaisie mises sur ses portraits d*Odieuvre ; dans celui gravé par Elisabeth Harlié Lépicié, on le fait mourir à Tftge de 94 ans, ce qui le ferait nattre en 1594; au bas du portrait môme de Mellan, coupé par Odieuvre pour être mis au format de sa collection, on va plus loin encore dans Fautre sens, car on le dit Agé à sa mort de 44 ans, ce qui le ferait nattre en 1644, après la moitié de ses chcfs-d'œnvres. Je parle de la meilleure date qu'on donne, celle de 1601. Il paratt même qu'elle résultait de son épitaphe; car en Tindiquant à Saint-Germain-rAuxerrois, Piganiol, assez exact en ces matières, le dit mort le 9 septembre 1688 à Tàge de 87 ans. Rien n*est si fréquent que ces inexactitudes de quelques années.
Avec Textrait de baptême nous avons cru devoir imprimer la lettre du curé de SaintrWulfran ; si elle n'ajoute pas de renseignements nouveaux, elle nous apprend au moins que c'est un autre artiste, Héquet, graveur aussi, mais encore plus éditeur, qui lui avait demandé cette recherche. L'on sait d'ailleurs qu'il était d'Abbeville ; mais la phrase : « Votre sœur Thérèse, notre voisine, » qui le prouverait, explique en même temps l'intérêt qu'il prenait à ce qui touchait un confrère et un compatriote. Quant à la lettre de Mellan, adressée au plus important éditeur de gravures dans le second tiers du dix-septième siècle, c'est un fragment de l'énorme
correspondance que celui-cL a ealretenue avec tous les artistes de son temps ; il parât trait môme qu'il les avait gardées avec soin et qu'une partie au moins passa après sa mort, probablement avec des planches de son fonds, entre les mains du père de Mariette ; car on verra assez souvent dans les notes de celui-ci : a Mon père avait une lettre de.... adressée à François Langlois, dit Giartrea, » ou encore : a je trouve dans une lettre de.... à François Langlois.» Que celte correspondance nous serait précieuse, et, si on la retrouvait maintenant, que d'éclaircissements elle nous donnerait! Avec les notes perdues de Marolles, avec celles aussi que Vignon parait avoir écrites, si Ton en croit les marges de VHisloire de BUns deBernier, ce serait la plus riche source de renseignements sur les artistes de la première moitié et du milieu du grand siècle.
La lettre porte pour suscripfiôn : « Monsieur — Monsieur Hecquet, graveur — en la place de Cambray à Paris. >»
Monsieur
Aussitôt votte lettre receue, jay cherché lé baptistalre que vous désirez. Je Tay trouvé enfin, le 23* de may 1598. Il n'y est parlé aucunement de sa mère ni de la profession de son père. Je vous Tenvoye tel que je Tay trouvé. Je me suis informé de quelqu'ancien du quartier ; on n'en a pas de connoissance ; il faut que le père et la mère soient morts, il y a très longtems, et que la personne s'en soit allé fort jeune à Paris et depuis est demeuré inconnu au pais; au reste, je vous envoyé ce que j'ay trouvé; je voudrois en trouver plus.
Je ne say que depuis quelques mois la mort de voire chère fille; je ne doute pas que cette perte
n'ait été sensible autant à sa chère mère cfu'à son cfaer père ; je vous assure que j'a^ pris beaucoup de part à votre douleur. Permettez que f aye rhohneur d'assurer de mes respects M"*® votre épouse. Votre sœur Thérèse ^ notre voisine, se porte bien et vous salue. Faites moi Thonneur de me croire,
Monsieur , * Votre très humble et obéissant serviteur,
J. M. Mauchehbert Curé de Saint-Vulfran de la Chaussée.
À Âbbeville, ce 4 septembre 1735.
Extrait ded registres aux baptêmes, sépultures et mariages de Saint Vulfrau de la Chaussée à Âbbeville, diocèse d'Amiens, généralité de Picardie, pour l'année mil citiq quatre vingt dix huit.
Le vingt trois jour de may mil cinq cens quatre vingt dix huit fut baptizé Claude Melan fils de Claude (1). Le parrins Nicolas Maillard et Robert Mauchant, la marrinne Maillard.
Je soussigné, prêtre curé de la paroisse de Saint Vulfran de la Chaussée à Abbeville, certifie le présent extrait conforme à son original. En foy de quoy j'ay
(1) Florent Le Comte (6d. de Bruxelles, T. ni, p. 393) nous apprend qu^il était receveur du domaine à Abbeville ; dans la notice de la eollection d^Odieuvre, il est devenu N. Mellan ; nouvel exemple de cette perpétuelle eon fusion de TN qui commence par vouloir dire : prénom inconnu, et qui finit par devenir Nicolas ou tout autre nom commençant par un N.
signé ce jourd*hui troisième jour de septembre mil sept cens trente cinq.
F. M. Maughembert prêtre curé de S* Vulfran de la Chaussée.
Monsieur, j*ay receu la vostre du 27 janvier» par laquelle vous marquez m'avoir escrit plusieurs fois; mais vous me donnez subiect de croire le contraire, sachant bien que vous avez receu de mes lettres par Mons*^ de Vallauez et un portrait de M. du Peiresc (1), sans m'en auoir donné aucune nouuelle, ni de mon frère, par la lettre que ie vous auoië prié de luy donner. Je ne vous parle point des lettres que ie vous ay escrites, il y à long temps, touchant du plus belle asortiment quy estoit en Italie; ie pouuois uous y seruir de beaucoup et auoié désir de uous auancer Targant ou répondre pour uous, d'autant que il n y auoit rien à perdre, ny pour lun, ny pour Tautre, à cause que ie vous ay toujours cognu gallant homme, et, quand il uous plaira me commander, ie vous ser*
(1) Ce portrait de Peiresc, fait en pendant d'an portrait de Cas* sendi, est daté de 1637, Tannée mémo de la mort de Peiresc arrivée en 1636; Mellan en avait dû prendre le dessin en 1634 ou 1635, temps pendant leauel il demeura h Aix comme le prouve la curieuse suite de planètes astronomiques : « Phasium lunas icônes quas anno salulis 1634-163K pingcbat ac sculpsit Aquis Scxtiis Claud. Mellan Gallus prœsenlibus ac flagitantibus illuslribus viris Gassendo et Peyreschio. » Son portrait nous apprend qu'il était à Rome en 1635, et une autre pièc^ qu'il y était en 1636. C'est donc en revenant dltalie qu'en 1637 il se retrouvait i Aix.
uiray de cœur et d*affection. Je vous suis obbligé de la peine que vous auez prise pour Tamourdemoy, quand uous m'auez escrit ce que Ton uous à dict de mon affaire en Angleterre. J'en ay entendu parler» il y a quelque [temps], mais ie n'ay poinct heu d'assurance, c'est pourquoy il uous plaira en écrire un peu, puis^ que Ton c'est adressez à vous, ce ser [a pour] vous y servir aussi bien qu'à Paris (i). Pour les bons aduis que uous me donnez de la peinture, ceulx, qui vous les ont dites, ne sont pas bien informez ; car c'est tout au contraire. Lorsque i'estois à Rome, je donnois les occasions aux aultres ; je crois que uous en scavez quelque chose. Lagallerie de Gennes, ie ne l'ay poinct voulu faire ; je vous parle de Gennes parce que uous m'en parlez. Pour tant d'aultres occasions, il y aurait
(1) Il est presque certain que cette affaire d^Angleterre est la proposition qui fut faite à Mellan de se fixer à Londres. Voici comme en parle Florent Le Comte (T. TU, p. 394), avec une erreur facile à reconnaître : « Le succès de ses ouvrajçcs lui attira Teslime a de Charles II, roi d*Ang!clerrc, qui lui fit proposer des appointea mens fort favorables, au cas qu'il voulut passer dans ses états ; a mais Tamour de la patrie se montrant supérieur à tous les avanie tafi^es qu*on lui offroit, suspendit un peu de tcms tous ses des- « seins; de manière qu*èlant revenu en France, il prit femme à <c Paris en 1654, où il fit son éublissement. » On a vu qu'il faut lire Charles I*", car Charles II ne monta sur le trône qu'en 1666, et le fait s'est passé avant 1654. Malheureusement l'humidité a ici et dans le postp^criplum détruit le papier à Tendroit où la lettre était pliée ; tout ce que nous avons restitué se trouve entre crochets. Nous ferons remarquer ce qui suit, les demandes que Ton faisait à Mellan de peindre, et Tcxcellcnt conseil que lui avait dû écrire Langlois de ne se pas laisser détourner de la gravure. On ne pouvait mieux comprendre les intérêts de Tart et de Mellan, qui, sM) n'eût été que peintre, ne serait qu'un des innombrables et pftles élèves de Simon Vouet.
thop à dire et à raconter : i'ay perdu Famitié p<mr ne poinct preèdre d'argent dé certine personne. Basta, chacun scay ses affaires. Je me suis arrêtez pour grauer une chose fort nouuelle (1), que tous en serez bien ayse, parce que nous en pourrez auoir du profit. Vous pouuez iuger par là si ie m'amuse à chose que ie ne doibs; ie ne lesse poinct de nous scavoir bon gré. Je suis
Monsieur
Vostre plus affectionné seruitêur
G. Mbllàn.
D'Aix, te iour du Chamaual 1 637 .
Si nous uoiez Mons*^ Vignon, fa[ites lui], ie vous prie, un humble baise main de ma part» car ie suis bien son s^ruiteur et à M[ons' Dau]id graueur; ie luy ay escript àGennes. Je uous suplie de demander à mon frère t si mon pe[re et ma] mère se porte bien et de m'en donner aduis ; vous me ferez un grand plaisir. Je seray [à Paris au]nouueau temps et plustost comme ie crois. Je bois à uostre santé et à tous nos am[is].
Monsieur Chartre dict
L'Anglois marchant libr'^
demeurant A Paris.
(1) Nous regrettons de ne pas pouvoir même supposer quelle est cette chose fort nouvelle. Nous ne connaissons ae Mellan auenne pièce datée de 1038, et la seule datée de 1637 est le portrait de Peiresc cité au commencement de la lettre.
BILLET
DE HldMRD ET DE DJIFRESNOY
A LE ËRUN
Communiqué et annoté par M. Anatole de Monud^lon.
Od sait toutes les querelles de Le Brun et de Mignard, et comment ce dernier, aimant mieux être le premier chez les maîtres que le second à FAcadémie, n^entra dans celle-ci que lorsqu'il put y remplacer son rival. A cause même de Timportance de Mignard, Le Brun aurait tenu d'autant plus à le mettre sous lui comme les autres, mais Mignard s'y refusa toujours. Le billet que nous publions est celui par lequel il exprime un dernier refus formel, et la politesse du regret y est si visiblement peu sincère que les démarches faites auprès de lui ne pouvaient plus être continuées. Nous Tavous trouvé dans une histoire manuscrite de l'Académie royale de peinture, conservée à la Bibliothèque de l'Arsenal, et de laquelle nous avons aussi extrait ce qui a rapporta une querelle de Lebrun et d'Errard à propos de la décoration d'un salon du Louvre, passage curieux que M. de Chennevières publiera dans une histoire de la galerie d'Apollon. Cette histoire de l'Arsenal,— plus courte que celle conservée aux manuscrits de la Bibliothèque Nationale, mais toutes deux mériteraient d'être imprimées, — indique (p. i37) que le billet fut laissé au logis de Le Brun, sans doute à un moment où l'on était bien sûr de ne pas le trouver et qu'il était « gardé à l'Académie en la liasse cotée B. » On y remarquera Fexpression si caractéristique de « votre académie » et aussi le détail nouveau que Dufresnoy a aidé Mignard dans ses travaux du Val-de-6râce ; quant k leur étroite amitié il n'est pas besoin d'y insister, il suffira de renvoyer au petit livre de l'abbé de Monville.
Monsieur »
Nous nous sommes informez de votre Académie
entièrement ; on nous a assurez que nous ne pourrions pas en être, sans y tenir et exercer quelques charges* ce que nous ne pouvons pas faire» n'ayant ny le tems ny la comodité de nous en aquitter» pour être elloignez et occupez, comme nous le serons au Val de Grâce ; nous étions venus vous remercier de rhonneur que vous avez faite à vos très humbles ser^ viteurs, Mignard et Dufrsinoy, ce 12^ feu' 1663.
ANTOINE RIVILZ.
Mon ami Jules Buisson m*enyoie de la Bastide d^Anjou, en Languedoc, Textrait de naissance que je vais publier. On sait que cette petite ville, voisine de Toulouse, fut la patrie de Jean-Pierre Ri* valz, peintre et architecte, père d* Antoine Rivalz, dont Dargenville nous a laissé une longue biographie. Notre pièce, quMi ne faut point prendre pour Facte de naissance ou de baptême de ce dernier, né à Toulouse, en i665, prouve que sa famille était restée fixée dans la patrie de son père, et nous ne doutons 'pas que le parrain du nouveau*né ne soit bien véritablement Fillustre peintre languedocien, alors Agé de vingt-deux ans.
Est nay Ânlhoine Riual le 17 nouuambre 1687 fils de michel riuals et de demoiselle paulo faugere maries et a etté Baptise le 18 du courant dans leglise de la bastide daniou parmoy Guilhaume Domerc pr. et uicaire du dit lieu le parrin a etté anthoine Riuals june et la marrine barthelemie faugere en prèsance de louys massip cirurgien et Jean pendaries signes avec moy. Massip, Pendaries Domerc pr. ainsi signés à Facte.
FfiLlX LECOMTE.
Communiqué jAr M. Eud. Soulié, annoté par M. P. Manta.
ETAT D'OCVaAGB DE SCaLFTURE FAIT AU PAVILLON DB LUCIEIfK EN 4774 POUR MADAUTE LA COMTESSE DU BARRY, PAR LE- COMTE, SCDLPIEUR DU ROI, MEMBRE DE SON ACADEMIE BOTALLB DE PEINTURE ET DE SCULPTURE.
Savoir.
Un bas relief en Talc représentant un Baccanal d'enfants de proportion plus grande que nature, et de forme circulaire, long de vingt deux pieds sur quatre de haut. Jstnt pour avoir fait le petit modèle que pou^f l'avoir exécuté de la grandeur ci-dessus énoncée, l'avoir fait mouler et jeter en talc, &it transporter à Luciene, placer et réparer sur le lieu pour la somme de quatorze c^pt livres.
Ârretté le présent état a somme de qciuf ^at soixante livres à Fontainebleau ce 28 octobre 1773.
Le Dovx.
Je soussigné reconnois avoir reçu de madame la comtesse Du Barry la somme de neuf cents soixante livres pour solde du contenu en TEtat de l'autre part suivant le règlement de M. Le Doux architecte y énoncé dont quitance. A Yersaille le vingt trois janvier mil sept cent soixante et quatorze.
Aprouvé l'Ecriture cy dessus f.
Le Comte.
Le sculpteur Félix Lecomte, sur lequel le documeut que nous
yenons de reproduire fournit «gae note intéressante, était né à Paris le .46 janvier 1737. Elève de Falconetetde Vassé, il combina les manières* de ses deux mailrés dans des œuvres d*une élégance hn peu contournée et d'une grâce un peu fade. Hais alors on n'en Jfugeait point ainsi, et Lecomte remporta, en i764, le grand prix de èculpttire sùr'un baS-relièf Représentant le Massacre des Innocents. tlfe jgroii|ie important', Phorbas délachant ÔBdipe, le fît recevoir membre' de TAcadémie (1771), et sa gloire se vit bientôt accrue ]j)'ar la Vierge qu'il fil pour la cathédrale de Rouen (1775), et les statties de Rollïn (1T89) et de*Fénelon (179!) que conserve encore Ta salle des séances de llnstitut. Lecomte remplaça Moitié à TAcad'émie des Beau x- Arts (*1 8 10) et mourut le 11 février 1817. Son éloge prononcé Tannée suivante par Quatremère de Quincy est imprimé dans le Recueil de notices historiques que nous a laissé lé secrétaire perpétuel de l'Académie. (183i. T. I, p. 62.)
En 1771, à rheure où Ledoux, architecte ordinaire de M*"» Dubarry, employa Lecomte aux travaux de décoration de Luciennes, notre sculpteur était au meilleur moment de son talent et de son succès. Le bas-relief qu'il exécuta pour la maîtresse du roi, — c'est Bachaumont (1) et Dulaure (2; qui nous l'apprennent, — ornait le péristyle de la façade du ch&teau. Ce Baccanal d'enfants, tomme dit Ledoux, dut réussir, car deux ans après, nous voyons Lecomte occupé à modeler, mais cette fois avec Pajou, les quatre figures de femmes qui décoraîetnTé' Vestibule de Luciennes, sortes de torchères destinées à porter des flambeaux et auxquelles — un auguste caprice l'avait voulu ainsi — les artistes donnèrent les traits de M"»» Dubarrv.
Mais la petite note de Ledoux présente, à l'égard du Baccanal d'enfants, une singularité qui nous frappe et que nous ne savons pas expliquer tout-à-fait. Il y est dit que le bas-relief de Lecomte aurait été moulé et jeté en talc. Or, d'après ce que nous croyons savoir, d'après ce que nous apprennent les livres les plus autorisés,
(1) Mémoires secreU, T. XXIV, p. 160.
(2) Nouvelle description des environs de Paris ^ 1786. T. II., p. 17 et 18.
le talc e»X une matière essentiellement impropre au moulage. Ledoux se serait-il mépris? Mais il était homme à connaître, surtout dans cet ordre de choses, le sens des mots qu'il employait, et nous savons d'ailleurs que Lecomte s'est plusieurs fois servi de cette substance, puisqu'au salon de 1775 il exposa un petit modèle en kde^ de la vierge destinée à la cathédrale de Rouen. (Bachaumont, Mémoires secrets, T. XIII, p. 185.) Il faut donc, jusqu'à ce qu'un meilleur renseignement nous arrive, supposer que Lecomte, en pulvérisant cette matière rebelle et en la mêlant à du plfttre, la faisait assez malléable pour le moulage et obtenait ensuite en la laissant sécher une sorte de stuc brillant, poli et, pour ainsi dire, métallique.
EMPLOYÉS PAR CHARLES VIII
M. Fillon, dont on connaît Tintéressanta description de la villa et du tombeau d*une femme artiste gallo-romaine, découverts à Saint-Médard-des-Prës (Vendée), nous écrit la lettre suivante ; elle est à la fois une trés-bienveillante marque de sympathie, et un trop curieux complément de Tune des pièces publiées dans ce recueil, pour que nous n'en fassions pas jouir nos lecteurs. ^
Fontenay-Vendée, 15 juillet 1851.
Monsieur,
La lecture des notes ajoutées par M. A. de Montaiglon à VEtat des gages des ouvriers italiens employés par Charles Ylll^ que vous avez publié dans vos Archives de Cari français^ ma remis en mémoire un document fort curieux relatif à la conquête du royaume de Maples. Il se rapporte à Tépoque précise de Tarrivée en France de la petite colonie de peintres, de sculpteurs et d'architectes, qui sema les germes de la transformation artistique opérée au seizième siècle. Cette pièce vous semblera, sans doute, digne d'intérêt, en ce qu'elle jette quelque lumièresur un point, demeuré obscur jusqulci, de notre histoire intellectuelle, dont il est toujours si important de constater les moindres phases.
L'influence des hommes, mentionnés dans l'état conservé à la Bibliothèque nationale, fut, en effet, immédiate, comme l'a trèsbien dit votre collaborateur, et je suis tout-A-fait de son avis lorsqu'il fait remonter au règne de Louis XI les premières traces de l'introduction du goût italien. Je pourrais citer au besoin deux ou trois médailles de ce prince et de son fils, des gravures sur bois et des miniatures de manuscrits qui démontreraient ce fait d*une manière irrécusable. Hais ce fut cependant l'expédition de Maples qui porta le coup décisif. Sous Louis XII, l'issue de la lutte, engagée entre les deux écoles rivales n'est déjà plus douteuse, et un œil
exercé retrouve, jusque dans le fond de nos provinces les plus éloignées, des preuves contemporaines de cet antagonisme.
La lettre, d'où j*ai extrait le fragment qui va suivre, est adressée par Charles YIII à son beau-frére, Pierre de Bourbon, et datée de Naples le 28 mars 1495. Après avoir donné de nombreux détails sur Tétat de sa nouvelle conquête, il continue en ces termes :
« Au surplus, TOUS ne pourriez croire les beaulx (( jardins que j*ay en ceste Tille, car, sur ma foy, il « semble qu il n'y faille que Adam et Eve pour en faire <( ung paradis terrestre tant ilz sont beaulx et plains « de toutes bonnes et singulières choses, comme j*es- « père vous en compter, mais que je vous voye. Et « avecques ce, j*ay trouvé en ce pays des meilleurs u paintres, et auxditz vous envoyeres, pour faire aussi (c beaulx planchiers qu'il est possible, et ne sont des u planchiers de Bauxe, de Lyon et d^autres lieux de (( France en riens approchans de beaulté et richesse «( ceux d'icy ; pourquoy je m'en fourniray et les mène- (( ray avecques moy pour en faire à Amboise. »
. La bibliothèque publique de Nantes possède un imprimé de cette lettre, 4 ff., in-S<^ gothique. Au verso du dernier feuillet est une gravure en bois représentant Charles VU! sur son trône. U fait partie d'un précieux recueil de pièces concernant Texpédition de Naples, dont plusieurs sont probablement uniques. Brunet en a connu à peine deux ou trois. Ces imprimés, sortes de bulletins destinés à être envoyés aux personnages marquants, aux échevinagcs des villes, aux syndics des corps de métiers, furent le premier pas vers le journal moderne. On en faisait également des copies 2^ la main. Mon collègue, H. Bizeul, de Blain, en a retrouvé plusieurs parmi les débris des archives de la maison de Rohan.
La vue des merveilles du midi de lltalie avait excité au plus haut point Tenthousiasipe des Français.
« Avant que le roy entras t en la ville (Capoue), » est-il dit dans une autre lettre, « il a couchié une nuyt « à Poge-Royal, qui est une maison de plaisance que « le poy Ferrand et ses prédécesseurs ont fait faire, « qui est telle que le beau parler de maistre Alain « Ghartier, la subtilité de maistre Jehan de Meun, et « la main de Fouquet, ne sauraient dire, escripre, ne « paindre. »
Il n^est pas jusqu^au cardinal Briçonnet, évéque de Saint-Malo, qui ne itt part de son admiration à la reine Anne de Bretagne :
<c Madame, je vouldraye que vous eussiez veu ceste « ville et les belles choses qui y sont, car c*est ung '( paradis terrestre. Le Roy, de sa grâce, m'a voulu n tout monstrer à ma venue de Florence et de dans et « de hors, la ville ; et vous asseure que c'est une chose « incréable que la beaulté de ces lieux bien apropriez <c en toutes sortes de plaisances mondaines. Vous y « avez esté souhaitée par le roy. A ceste heure icy il « n'estime Amboyse, ne lieu qu'il ait par delà. »
Plus loin il ajoute, après avoir engagé Anne à se rendre à Lyon au devant de Charles VIII :
« Il VOUS comptera bien de ses nouvelles de par « deçà et vous fera belle envie de le venir voir. Vous « ferez bien c'est appoictememcnt ensemble; mais
H que vous faictes ung beau filz ou une belle fille» ce M royaulme est une belle provbion pour eulx. »»
De ees ^divers extraits, il résulte que la colonie des artistes italiens arriva en France en 1495, et qu'elle s^établit à Amboise, séjour favori de Charles. Voisine de Tours, cette ville fut le foyer artistique où, la mode aidant, Michel Golumb et son école vinrent s'inspirer, de même que Jehan Perréal, cet homme si remarquable, dont j*ai possédé une lettre on ne peut plus intéressante pour rhistoire de Téglise de Brou (1), Martin Cloistre, de Blois (2), et toute cette nuée de peintres et de tailleurs d'images auxquels notre époque commence k rendre enfin la justice due à leur immense talent.
Tels sont. Monsieur, les quelques renseignements que je puis vous fournir aujourd bui. En Vendée, nous sommes peu riches en documents artistiques. Je me ferai toutefois un plaisir de vous communiquer tout ce qui me tombera en ce genre entre les mains.
(1) M. Feuillet de Conches possède de Perréal une lettre trèsprécieuse, relalive aussi à Thistoire de Brou. Il a bien voulu nous la promettre, et nous la publierons prochainement.
(2) Martin Cloistre est au nombre de ces artistes dont le nom sort tous les jours des pièces poudreuses. Notre collaborateur et ami, M. Anatole de Montaiglon, a récemment publié dans la BitfiiotMque de l'école des CharUi (3* série, tome H, janvier-février 1851, pages 264-78) le marché passé en 1524 entre Cloistre et le baron de Montmorency, père du connétable, pour exécuter le tombeau du premier, dont avait d'abord été chargé un autre sculpteur, Benoibt Bonbe* rault, d'Orléans, qui venait de mourir. Nous y renvoyons le lecteur pour la pièce elle-même, qui est très-dé taillée, et pour Thisloire du tombeau, dont la destruction, commencée à la révolution, n'a été achevée que sous l'empire.
JEHAN lAFRINPE
SCULPTEUR (DE BOURGES
MARCHÉ POUR L'APPROPRIATION DS LA CHAPELLE DE MONTICNT , , AUJOURD*Hri DES FONTS , DANS LA CATHÉDRALE DE BOURGES.
Nous devons le marché suivant à Tobligeante communication de tf . le baron de Girardot, qui a, plus que personne peut-être, augmenté le nombre des artistes du moyen âge, pour en avoir tant fait connattre par ses patientes recherches sur tout ce qui touche à Tart dans le Berry. Nous n^avons rien à ajouter à la pièce ellemôme; nous remarquerons seulement, et cette réflexion nous est suggérée par le calque de la signature, que nous avons sous les yeux, que récriture de Farliste a une physionomie plus ancienne, et antérieure au moins de trente ans; on n^aurait pas écrit autrement sous les fils de Charles IX : il en faudrait peut-élre induire qu*en 1610, Lafrinpe , car il paraît écrire son nom avec un n , devait ne plus ôtre jeune, et, par suite, qu'il appartenait bien plus à l'art de la fin du seizième siècle qu*à celui du commencement du dix-septième. Diverses quittances, signées par Lafrimpe, constatent qu'il n'avait pas encore fini son travail à la fin d'août 1619 ; enfin , une quittance originale d'Estienne Prat , marchand , constate que, le 16 novembre 1619, celui-ci reçut 77 liv. tournois « pour SâO pieds de treillis de fil de Icton pour mectre à la vistre de la chapelle du maréchal. »
f Fut présent en sa personne Jehan Lafrimpe, « in^ sculpteur et tailleur de pierres demourant à Bourfc ges» parroisse de Sainct Ambroise» lequel de son <c bon gré a promis et s*est obligé à haulte et puissante (c Dame Gabrielle de Crevant vefve de feu hault et
« puissant seigneur messire Francoys de Lagrange, « vivant seigneur de Montigny et Sery» mareschal de « France» chevallier des ordres du Roy (J)» estant de M présent en ceste ville de Bourges présente, d*abattrc (( une muraille de présent construicte sur les fonde- « mens de TEglise monsieur Sainct-Estienne de ceste « ville de Bourges, a Tendroict de la chapelle , en la- « quelle a esté inhumé ledict deffunct seigneur le ma- « reschaU où y a eu apparanced*y avoir autrefois eu une <c vistre, et icelle abattue faire le glassis de dessoubs « de pierre de Charly (2) de mesme fasson et struc- <c ture que sont faicts les glassis des autres vistres es- <t tans es chapelles proches et circonvoisines la susdite (( et sur ledict glassis y faire et construire à neuf (rois « mesneaux avec le remplissage propre à y mettre des « vistres aussy de pierre de Charly en la forme et sui- <c vaut le desseing qui lui a esté monstre par ladicte <c dame la mareschal, et dont il a retiré coppie, plus « de faire une paire d*armoyries par le dehors de laïc dicte chappelle, audessus de ladicte vistre, ou seront <c empraintes et figurées les armes et ordres dudict « seigneur le Mareschal portés par deux licornes avec « une forme et figure de peau de Lion pour couvrir le
(1) Il éith mort le septembre 1617 âgé de 63 ans. On peDt voir sur lui le père Anselme, 3* édiliou, VII, 436, qui dit que Ton voit encore son tombeau de marbre dans Tèglise cathédrale de Bourges. Sur Gabrielle de Crevant, voyez le père Anselme, V, 764 et VU, 426.
(2) Localité de Tarrondisscment de St-Amand ^dépt du Cher.)
a timbre et lesdictes armes et par le dedans de la-- (( dicte cbappelle une autre petite armoyrie où seront <t simplement figurées les armes dudict seigneur le <c MareschaU et le tout bien taillé et gravé en pierre (( de Charly rendre faict» parfaict et recevable au dire <( de niaistres et experts à ce congnoissans dans le a jour et feste de Toussaincts prochaine venant , à a peine de se voir tenir prison et ce moyennant le <( prix et somme de cent cinquante livres et sur lequel ce prix ladicte dame a paie comptant réellement et de « faict audict Lafrimpe par advance» et pour luy donce ner moyen de faire ses préparatifs et matériaux la a somme de dix huict livres dont il se tient content et <c le surplus qui est la somme de six vingt douze li- (( vres, ladicte dame a promis payer ou faire payer au- « dict Lafrimpe par ceulx à qui elle baillera charge n d*avoir Toeuil à la construction desdicts ouvrages au (c fur et à mesure que ledict Lafrimpe y travaillera, a (c peine d'exécution. Car ainsy promectans, obligeans. a faict audict Bourges en Fbostel de ladicte Dame <c après midy le vingt deuxième jour de Juing mil six « cents dix huict, en présence de noble homme m® Gaie briel Pinette avocat au siège Présidial de Bourges et ce Gabriel Delacoste , clerc , demeurans audict Bource ges» tesmoings ; la minute des présentes est signée a desdictes partyes , tesmoings et du notaire soubs
ec signé
Desbahres »
DE TOURS
Communiqué et annoté par M. Anatole de Montai^on.
La chalcographie du musée du Louvre conserve un trôs-grand nombre de planches de cuivre, représenlant des plantes gravées par Abraham Bosse, par Nicolas Robert et par Louis de Chfttillon ; elles étaient destinées à un ouvrage, dont Dodart publia le commencement en 1670 dans un volume in-f*, imprimé à Timprimerie royale sous le titre de : Mémoires pour servir à Vhisloire des plantes^ et qui ne fut jamais continué. Ce volume ne contient que 65 planches (il en existe 3i6à la chalcographie) toutes signées, soit de Nicolas Robert, soit de Bosse, qui n*en a que onze dans ce volume, alors que la chalcographie en possède trente-huit signées de lui. Il suffisait, d*ailleurs, de voir les trois noms de ces graveurs, pour supposer qu*ils n^avaientpas travaillé ensemble, mais les uns après les autres. La pièce suivante, qui existe aux manuscrits de la Bibliothèque nationale, dans le n* 1041 (fonds de Saint-Germain, ancien 1567, p. 86-7), duquel nous avons déjà tiré la pétition de Jean Yaldor à la reine (voyez la précédente livraison), le prouve de h manière la plus péremptoire et ajoute même ce fait que Bosse, longtemps avant, avait fait les planches, qu*il a gravées, et, sinon dans un autre but, au moins pour une tout autre personne. En effet, le Mémoire du procès, — et, comme le volume a élé formé par Seguier, il ne serait pas impossible quUl n'ait été Tun des juges qui ont eu à statuer sur Taffaire, et qu'il n'ait gardé la pièce comme curieuse, — nous montre que ces planches ont été faites pour Guy la Brosse , le fondateur du Jardin -des-Plantes, et qu'elles sont, par conséquent, antérieures à 1641, puisque c'est l'année delà mort de celui-ci.
A ce propos, qu'on nous permette une réflexion. L'on a beaucoup ditquà la tin du seizième siècle, et au commencement du suivant, la
mode delà broderie avait donné un grand développement à Tétude et à la gravure des fleurs, dans lesquelles on allait chercher des modèles et des motifs; cela est très-vrai. Théodore de Bry a gravé pour les brodeurs do délicieuses et très-exactes planches de fleurs; Pier/e Yallet, qui a fait de même, était le brodeur de Henri IV ; Nicolas de la Page» qui a travaillé pour Anne d*Autriche, dont la pointe a encadré une de ses vierges d'une si délicieuse couronne de roses, et que Louis XllI a fait venir d^ftalie avec le Poussin, était un brodeur, comme aussi le Lorrain Nicolas de la Fleur, qui, outre son talent d'aqua-fortiste, a par-dessus tout Fhonncur d*avoir été Fami du Poussin et d'avoir eu de lui des tableaux. Il est vrai aussi que bien plus tard Nicolas Robert gravait encore des cahiers de plantes pour les brodeurs . Tout cela est vrai, et If . de Jussicu Ta très -bien exposé dans sa courte et a^^réable dissertation : Histoire de ce qui a occasionné et perfectionné le Recueil des peintures de plantes et (f animaux sur des feuilles de vélin^ conservé dans la bibliothèque du Roy^ insérée dans le Recueil de l'Académie des sciences (in-'i^' tome XXVII, p. 131-9), et à laquelle je renvoie. Maison Fa si bien dit, et surtout tellement répété, qu'il sembleraitque Fart de la broderie a été le seul mobile, la seule pensée de ceux qui ont alors dessiné ou gravé des fleurs. Cependant je ne crois pas que Guy de la Brosse se préoccupât beaucoup des brodeurs, lorsque, pour emprunter les paroles de H. de Jussieu lui-même (p. 233), «X dans le dessein défaire conoaitre la supériorité du jardin du « Roy, il se servit de la main d'Ab. Bosse pour représenter en un « vol. in-Mes plantes singulières qu'ilyelevoit et qui manquoient « aux autres jardins. » Je veux que Gaston, le duc d'Orléans, aimât fort la broderie, mais en aimait-il moins la botanique ; et n'était-ce pas pour la seconde, et non pas pour la première, qu'il faisait cultiver son jardin de Blois, et qu'il faisait commencer par Robert cette collection de vélins, que Louis XIY trouva digne d'être continuée par son ordre et pour se faire honneur à lui-même? Eu un mot, le goût de la broderie a été utile ; mais il y a plus de fantaisie, plus de paradoxe élégant et vraisemblable que de vérité à lui attribuer et Fouvragc projeté de la Brosse, et les vélins de Robert, et Fouvrago de Dodart,et les planches qui se sont faites jusque vers la fin
de Louis XIV. De toul cela le but, el le seul bul, éuil vraimenila seienee. Mais je reyiens à mon factum.
Sa priqcipale curiosité est d*indiquer ce que ce travail a été payéau graveur; en même temps il nous permetd'6tcr à une pièce rare son anonyme et de la restituer à Bosse. Du frontispice, dont il est parlé dans la pièce, il n*y a pas à s'occuper puisque Bosse, lui-même, le dit détruit. Mais il est question de deux vues du Jardindes-Plantes et Ton n*en connaissait qu'une, La P^jpectft^e Bori%on^ taie du lardm Royal des Plantée Medecinaiet Eetably a Pam par Louù leluste Boy de Franceeldeyavarre^DédiéeàBautetPuiist Seig^M' Claude BtmthilUer^^Chevalierj Cùm^ du Boy en us Con«i* , CsOmmand' et gratté Trésor» de ses Ordres— et surintendant des Finances de France— Par Guy de la Brosse Intendant de ce Jardin-^son Très /lumbieet tris obUgéServite. Avec privilège. Designé etgravé par A. Bosse en l'année 4641. (Larg. 0,697. H. 0,511.) L'autre pièce existe pourtant, mais anonyme et inachevée ; elle se trouve au cabinet des estampes, et à quelques pages de sa sœur, dans le précieux recueil de la Topographie de Paris. Elle est de même taille, à quelques millimètres près, et de même forme. La différence est que, au lieu de mettre les bàtimenls sur le cété, elle en met la face au pied de la gravure. Le plus précieux s'y trouve, puisque tout le jardin est gravé et qu'il ne manque que les inscriptions qui se seraient trouvées à gauche et à droite du hauL C'est uàe pièce rare, et celui qui la joindra k l'autre pièce de Bosse, et à une pièce antérieure, un plan pittoresque du jardin dessiné et gravé, peu d'années auparavant, en 1636, par Frédéric Scalberge, se pourra vanter d'avoir sur l'ancien Jardindes-Plantes ce que possèdent peu de personnes. En tout cas, il n'est pas douteux que cette pièce inachevée ne soit celle dont parle notre document, et elle devra, à ce titre, se trouver dans le catalogue trèsdétaillé de l'œuvre de Bosse, que notre ami, M. Le Blanc, prépare pour la troisième livraison de son Manuel de tAmateur d'estampeSf dont cet article ne sera pas l'un des moins intéressants et des moins nouveaux. Enfin, je finirai cette introduction par une autre citation de M. de Jussieu qui se rapporte directement à mon sujet: « C'éloit un ouvrage (celui que M. de la Brosse voulait ftdre) duquel a nous avons SO planches. Ces 50 planches que feu M. Fagon,. son
« neveu maternel, sauva longtemps après des mains d'un chaudron- « nier, auquel les héritiers de la Brosse qui connoissoicnt peu leur « mérite les avoient livrées, étoient le reste de plus de quatre cens o sutres qui étoient déjà gravées. » Le chiffre est faux, comme on )e verra par Taffirmation de Bosse; mais le fait, qui doit être vrai, était bon à rappeler pour suivre lliistoire de ces planches employées plus tard à un ouvrage différent, que Guy de la Brosse aurait voul j ne pas laisser à faire, et qu*il lui aurait été douloureux de voir interrompu, comme il s'est trouvé favoir été.
Bosse avoit fait marché avec feu M. de la Brosse pour la graveure de 1 000 desseins de plantes de i 000 planches de cuivre d*un pied de large et seize pouces de haut ou environ» scavoir les contours et fibres avec quelque peu d*hacheures» au prix de vingt cinq liures pièce, une portant Tautre, ensanble de la graveure d*une planche de la mesme grandeur pour le frontispice d'un liure acheuées de toutes ses hacheures.
Plus de la graveure en deux autres plus grandes planches des deux perspectives horisontale et verticale des Maisons et Jardin des plantes Medecinales du Roy, de mesme acheuées de toutes leurs hacheures, ces dernières du prix de 2000 1. les trois.
Ensuite duquel marché, ledit Bosse s'estoit équipé convenablement pour une sy grande œuure et auoit faict plusieurs frais en aduance et préparatifs de choses nécessaires a cest art et pour une grande Expédition.
Dauantage, ledit marché ayant esté fait sur des desseins de plantes à feuille moyenne, peu ' touiTue,
et point façonnées, quand ce vint a grauer des plantes à grandes ou larges feuilles, à grosses tiges touffues, crespées et espineuses et bien façonnées, il se trouva que le peu d'hacbeures, sur lesquelles on auoit fait ledit marché ne sufisoit pas à rendre leurs desseins passables, e^ partant, feu M. de la Brosse voulut que ledit Bosse augmentast les dictes hacheures généralement en toutes les planches, à proportion de ce qu*il y en faudroit pour qu*il n*y en eust aucune sorte de trop maigres à faute d*hacheures, ce qui fust arresté de nouueau. Moyennant encore la somme de cinq liures pour chacune des susdictes 1000 planches.
Et dauantage, ledit S*" de la Brosse ordonne audict Bosse d'effacer beaucoup de choses en aucune des planches, qui estoient depuis lors grauées et y en regraver d'autres, qu'il y prescriuit, avec promesse de l'en satisfaire, outre le prix susdit.
La dessus Iceluy Bosse a continué de trauailler à la graueure des plantes Exoticques, par où ledict feu S' de la Brosse vouloit commencer son liure, et, lors de son decedz, il auoit gravé ou commencé de graver lesdictes deux perspectiues, et jusques à 120 planches desdictes plantes, dans lesquelles il y a beaucoup plus de charges d'ouurage que d'autres, et portant, au lieu de 3,600, à quoy lesdictes 120 planches se monteroient au susdit prix, en achcuant les milles, elles vaudroient plus de 4000 1., ou ne faisant que ces 120, qui, auec 2000 I., pour les trois planches ache-
uées, monteroient 6000 1., et outre ledit Bosse est en perte d'environ 1500 h, dans les frais qu'il avoit faictz en auances, aprestz et préparatifs pour l'expédition diligente de l'ouurage, les sommes que dessus faisantz ensemble la somme de 7500 1. qu'il auroit fallu audit Bosse en rendant lesdites iâO planches de plantes, les deux perspectives et le Tiltre, ensemble pour le desdommager des poinctz susdicts, au lieu qu'il n'a reçeu dudit feu S*^ de la Brosse qu'environ 50001.
Or y depuis le decedz dudit feu S' de la Brosse» diuers créanciers et un autre, prétendant auoir le don du Roy pour lesdites planches grauées^ les auroient fait saisir entre ses mains et mesme les vouloir euleuer en Testât qu'elles sont, ce qui leur a esté cause de depe-< rissement, et de faire par ledit Bosse plusieurs frais en justice pour essayer de les conserver.
Et finalement, il auroit esté ordonné par arrest du conseil que Iceluy Bosse les remettroit %s mains de W de Fourqueux, ce qu'il a toujours esté prest de faire, moyennant bonne descharge et achëuement de satisfaction , jusques a estre desdommagé comme dessus.
Deuant ces poursuittes et qu'on ne trauailloit plus ausdictes planches, a faute de sçavoir à qui avoir affaire au recours pour en estre acheué de payer et desdommager le longtemps et Testât où elles se trouvoient, pour le remuement, qu'il a fallu faire^ en a fet gaster
SS
une vingtaine de celles des plantes et celle du firontis^ pice, lesquelles il a falu repolir pour en sauuer les œuures.
Tellement qu'il n*en reste plus en estât de valeur qu une centaine des plantes et les deux perspectiues, qui tourne encore à grande perte audict Bosse.
Lequel, pour terminer cette affaire ruineuse, consentirait au besoing de perdre les 3500 1. de cy dessus, rendre lesdites 100 planches des plantes auec lesdictes deux perspectiues en estât et demeurer valablement quitte et deschargé du tout.
JEAN mt\%
DE LIÈGE
Son testament, annoté par M. Eudore Souliô.
Le tetlameat de Jean Warin, Thabile graveur en médailles, qui existe en original dans la collection de M. Fossé-Darcosse, conseiller référendaire honoraire' à la cour des comptes» par lequel il nous a été gracieusement communiqué, a cette importance, outre sa curiosité, de fixer d*une manière certaine Torthographe du nom de Warin, qu*on est toujours habitué à écrire avec un seul V. Ce testament, daté du 2! et du 25 août 1679, fut fait au dernier moment, car Warin mourut le 26 août, âgé de 68 ans ; il avait été reçu de TAcadémie le 27 septembre 1665. En attendant la note si curieuse et si intime de Mariette sur Warin, nous ne pouvons mieux faire qne de réunir ici quelques témoignages contemporains, et moins connus que ne Test la notice mise par Perrault dans ses Hommes illustres (U. 85-6). Sur quatre passages que nous citerons, trois se rapportent à un même événement, la triste fin d'une de ses filles. Tout en pensant qu*il peut bien y avoir quelque exagération dans le récit des trois gazetiers, au nombre desquels se trouve le scandaleux Tallemant, tout en voulant croire que ce peut n*avoir été qu'un malheur, il en sortira au moins cette impression que Warin était aussi avare, ou du moins aussi avide, qull était riche. Qui sait même par là si cette « nommée Gobillon, » que son fils avait certainement épousée, et pour laquelle Warin commença par le déshériter — je recommande le tour de la révocation qu'il lui fallait bien faire pour laisser sa place à son fils ; un père de Molière ne l'eût pas dite autrement — qui sait, dis-je, si cette nommée Gobillon n'était pas la plus charmante, la plus honnête femme du monde, n'ayant peut-être que le défaut d'être sans argent, ce qui devait être fort grave aux yeux de Warin.
Veici les trois récits contemporains de la mort de la fille ou
plutôt de la belle-fille de notre artiste. Le premier nous est donné par la Muse hUtorique de Loret; il en parla quelques jours k peine après Tévénement, qui avait été trop singulier et trop éclatant pour ne pas trouver place dans sa singulière gazette. (Lettre du 3 décembre 1651, liv. II, p. 184.) Nous ne pensons pas quMl faille prendre à la lettre la qualification de têtu de saie^ qu'il donne à Warin ; cela nous a tout Tair de n'être qu^unc cbeville.
Il faut bien plutôt que j'essaye De vous dire une histoire vraye.
Mais histoire à causer du chagrin , C'est de la fille de Varin, Lequel Varin, vêtu de soye, Est officier de la monnoye.
Et grand fabricateur encor, De louis tant d'argent que d'or ; Cette fille jeune et jolie.
Par une incroyable folie, L'autre jour la mort se donna Dans un œuf qu'elle empoisonna.
On avoit fait le mariage D'elle avec un certain vizage, Qui n'ayant aucun agrément Luy déplaizoit mortellement, El devint pour lui si rebelle Qu'il ne pouvoit obtenir d'elle, Tant son cœur étoit inhumain, De seulement baizer sa main.
Or cette rigueur tyrannique Le rendit si mélancolique.
Et mesme on peut dire si fou Qu'il s*en alla Ton ne sait où.
Sans qu'on ait eu depuis nouvelle De ce pauvre Jean de Nivelle ; Yarin» sa fille, gourmanda» La gronda, la réprimanda :
Or soit que celle réprimande Luy cauzast tristesse trop grande Ou que son cœur vint à sentir Un juste et cuizant repentir De n'avoir pas été plus douce, Le ciel qui souvent se courouce Quand douceur ni pitié Ton n'a Au dézespoir l'abandonna Et la belle déconfortée De Monsieur Belzebut tentée Par poizon finit son destin Et décéda jeudy matin.
La leUre de Guy Patin est plus grave et plus détaillée; elle est adressée à H. C. S., D. H., c'est-à-dire à M. Charles Spoo, docteurmédecin.
Monsieur,
n Le 30 du mois de novembre passé, il arriva ici <c une chose bien étrange, Monsieur Varin, qui a fait fc de si belle monnoye et de si belles médailles, avoit a toutfraichement marié une sienne fille belle » (L'édition de 1725 dit bellc-fille et avec raison), <c âgée
VJ
« de 25 ans, moyennant 25 mille écus, à un correc-»
<f teur des comptes, nommé Oulry, fils d*un riche
« marchand de marée. Il n'y avoit que 1 jours qu^elle
d étoit épousée. On lui aporta un œuf frais pour son
u déjeuner» elle tira de la pochette de sa Juppé une
« poudre qu elle mit dans Tœuf, comme on y met
a dWdinaire du sel; c*etoit du sublimé qu'elle avala
« ainsi dans Tœuf, dont elle mourut trois quarts
<c d'heure après, sans faire d'autre bruit» sinon qu'elle
H dit : Il faut mourir puisque l'avarice de mon père l'a
«< voulu. On dit que c'est du mécontentement qu'elle
« avoit d'avoir épousé un homme boiteux, bossu et
(( ecrouelleux. Elle mourut dans le logis de son mari
« près des halles et fut enterrée le lendemain sans
K grande cérémonie. Les femmes de la halle, qui sont
<c les muettes de Paris, mais qui ne laissent pas de
« babiller plus que tout le reste du monde, disent que
M cette pauvre jeune femme est morte Vierge et Mar-
« tire, et que son mari n'a jamais couché avec elle.
a Elle eut horreur de luy dès le jour de ses nopces, en
« voyant quatre hommes occupez à le deshabiller et à
« démonter son corps comme à vis, et lui ôter une
n jambe d'acier qu'il avoit, et le reste du corps tout
<( contrefait. Voyant ce bel appareil de noces, elle se
(f mit à pleurer et se retira dans un cabinet, où elle
«( demeura le reste de la nuit. Le lendemain ses pa-
« rens ayant fait leur possible pour la remettre et la
(( fléchir en quelque façon, sans en avoir rien pu obte-
« nir, le mari» dont la présence etoit fort odieuse a
« cette nouvelle épouse» monta à cheval et s*en alla à
i< Châlons pour affaire d'importance à ce qu'on dit.
« Néanmoins la vérité est qu'il n'a bougé de Paris, et
<c que sa retraite n'a été que pour cacher l'imperfec-
« tion de son corps. Enfin elle est morte et, quand
«c elle auroit pris de l'antimoine préparé à la mode de
K la cour, elle n'en auroit pas été plutôt expédiée, (c De Paris, le 22 décembre 165i. }>
(Lettres choisies de feu M. Guy Patiu, docteur en médecine, etc. La Haye» 1715. In-12 ; tome I, lettre LXV, page 100.)
Pour Tallemant, il a consacré à Warin une courte anecdote que la mort de sa fille lui a fait mettre à c6té des histoires tragiques :
, (( Varin étoit faiseur de jetons de son métier ; Laffe- H mas l'alloit faire pendre pour la fausse monnoie ; « mais le cardinal de Richelieu ayant ouï parler que (( c'étoit un excellent artisan, voulut qu'on le sauvât; <( il ne fut que banni. On le rappela d'Angleterre, oix « il s'étoit retiré, quand on voulut travailler aux louis u d'or et d'argent. Il change de religion, car il etoit « huguenot; il fit fortune à la monnoie, et est fort « riche. On l'a accusé aussi d'avoir empoisonné le <c premier mari de sa femme, et on dit que la fille du (( premier étoit sa fille.
(( Cette fille; qui étoit bien faite, a eu une étrange « destinée. Varin la voulut marier à un homme, dont (( je n'ai pu savoir le nom. Elle y témoigna de la ré-
« pugnance. Depuis il l'accorda à un auditeur des I' comptes, 61s d'un vendeur de marée, en titre d'office n (à trois cent mille livres, ajoute en note Tallemant). <c Cette fille , voyant que cet homme étoit fort mal « fait, pria son beau-père de lui donner plutôt le pre- «( mier. Il dit qu'il étoit trop engagé. Le soir des no- « ces, le marié, qui est fort ivrogne, s'enivra. Je pense « que cela desespéra la pauvre fille, car, pour un mal «( de garçouj il s'absenta bientôt. Elle reconnut qu'il (( étoit bordelter et stupide, car, pour ivrogne, elle ne « pouvoit pas l'ignorer ; avec cela il n'avoit qu'une c( bonne jambe; l'autre étoit de bois, mais chaussée à «( l'ordinaire. On a dit que, la veille des noces, elle « avoit voulu s'empoisonner, mais qu'elle ne put. Si « cela est, elle savoit apparemment tous les défauts (( de cet homme. Au bout de huit ou dix jours elle en a vint à bout. Le jour de devant, elle parût la plue gaie « du monde. Ce fut avec du sublimé, qu'elle mit dans (( ses œufs, comme du sel. Après elle envoya quérir (( Yarin ; mais c'étoit si fard qu'il n'y avoit plus de re- <c mède. Elle eut pourtant le loisir de se confesser, «( chez lui, on a dit que ç'avoit été par mégarde, que « le sublimé sert à la monnoie et qu'elle le prit pour (( du sel. >»
(Tallemant ; édition in-l2, anecdote CCCXXXIII, tome IX, pages 217-8.)
n est, du reste, vraiment singulier de voir comment cette pensée de poison se retrouve toujours à propos de Warin ; Perrault ne
finitril pas sa sérieuse biographie en disant : « U estoil d*unc cons* « ti tu lion à vivre encore plusieurs années, et on croit qu*il a esté « empoisonné par des scélérats à qui il avoit refusé des poinçons ce de monnoie. r»
Le dernier témoignage que nous voulions citer ne se rapporte plus à cet événement, et nous finirons d*autant mieux par lui qu*il parle de notre testament, dont il connaissait une des dispositions, bien vite publiée par la famille. Ce sont les quelques lignes qui se trouvent dans le Mercure galant de 1673, tome lY, page 38.
« Il étoit (Warin) intendant des bâtimens du Roi et « maître de la monnoye et c est à lui qu*est due non (c seulement Tinvention du Louis d'or, mais encore <c celle de toutes les espèces d'or et d'argent de la face brique au moulin. Il etoit admirable pour le creux et «< le poinçon. Jamais peintre n'a eu l'imagination si « forte et, sur la simple description qu'on lui faisoit « des traits du visage d'une personne, il en faisoit un f( portrait ressemblant. Il n'etoit pas moins grand (( statuaire que grand peintre, et le buste du Roi qu'il <c a fait dans le temps que le chevalier Bernin étoit à (f Paris, a si bien parlé à sa gloire qu'on ne lui sau- « roit donner trop de louanges, et depuis ce temps il <( a fait la figure de Sa Majesté de sa hauteur, et lui a « donnée par testament. Il travailloit quand il est «' mort à l'histoire du Roi en médailles et à celles de « la Guerre et de la Paix. »
Cette statue de Louis XIV, citée par tous les biographes de Warin, était, disent Florent le Comte (T. 111, p. 128), et Fabbé Lambert {Histoire LUtéraire du règne de Louis XIV. T. IH , p. 239-iI), dans
les grands appartemeots de Versailles. Elle a fait partie du musée des monumeuts français et se trou**e aujourd*bui dans une niche de Tescalier des princes à Versailles. Il est aussi très-probable que son buste antérieur du même Louis XIV, qui, au dire de Florent le Comte, était aussi dans les appartements de Versailles, se trouve parmi les bustes du grand roi, anonymes et contemporains, qui y ont été de nouveau réunis. Nous ne savons pas si son buste en bronze du cardinal de Richelieu, qui avait été donné au collège de Sorbonne par M"** d'Aiguillon, sa nièce, et qui se trouvait sur une des cheminées de la galerie placée au-dessus de celle des thèses (Piganiol; éd. de 1765, VI, 541], a été conservé ; mais nous n*avons pas besoin de preuves pour être sûr que cet autre buste de Richelieu du poids de cin(|uante-cinq louis d*or, que Perrault nous dit avoir été fait par Warin pour M. de Ménars, président à mortier, est maintenant détruit; il aura été fondu, et peut-être n'est-il pas allé jusqu'à la révolution. Ifest-ce pas Louis XIV qui a envoyé à la Monnaie les orfèvreries de Baliln ?
DU 21 kovsr 1672.
Par deuant les No'^' du Roy au Cbastelet de Paris soubsignéz fut présent M"' Jean Yarin con^' du Roy en ses con^^' Intendant des bastimens de Sa Majesté Conducteur et graueur gênerai des monnoies et moulins de France gisant au lict malade de corps, toutesfois sain d'esprit mémoire et jugement comme il est apparu ausd*' Notaires par ses discours et entretien Lequel désirant pendant qu'il plaist a Dieu luy laisser libre l'usage de sa raison disposer de ses dernières Volontez a fait dicté et nommé ausd. Notaires son testament co^ il ensuit Au nom de la très Saincte
Trinilé Premièrement il a recommandé et recommande son ame a Dieu le Créateur le suppliant par les mérites Infinis de la mort et passion de Nostrc Sauueur et Rédempteur Jésus christ la vouloir admettre en son s* Paradis quand elle sera séparée de son corps pourquoy II implore Tlntercession de la glorieuse Vierge Marie et de tous les Saincts et Sainctes» Item veult et entend le d* sieur testateur ses debtes et torts faicts, si aucun y a» estre payez reparez et amendez par TExecuteur de son présent testament sous nommé ; Item désire led' s** Testateur son corps estant priué de vie estre inhumé en IVglise S^ Germain TAuxerrois sa parroisse proche du lieu ou repose celuy de feue dame Jeanne des Jours sa femme. Laissant au surplus a la discrétion dud* sieur Exécuteur Testamentaire d'ordonner de ses obsèques et funérailles et des prières qui seront a faire après son decèds ainsy qu'ils aduiseront, Item ledit s' Testateur donne et lègue la Somme de Trois cens liures pour estre distribuée par led. s** Exécuteur aux panures de la d. paroisse de s* Germain comme II le jugera a propos» Item 11 donne et lègue à Thospital gênerai de cette ville de Paris la somme de Mil liures, Item il donne et lègue à Antoine son cocher et à s* Germain son grand lacquais et a chacun d'eux La Somme de cinq cens liures qui est Mil liures pour les deux pour rescompensce de leurs Seruices oultre les gaiges dud. cocher, a la charge qu'ils prieront Dieu pour le repos de son ame quant a
SCS aullres domesticques désire quils soient paiez des gaiges qui leur seront deubs au jour de son deceds. Item Veult et entend led. s' Testateur qu'il soit dit deux annuels de messes à son Intention durant la première année qui suivra son deceds scauoir un en lad. Eglise S' Germain Tauxerrois, et l'autre en celle des Religieux Capucins de la rue neufue s^ honoré donnant pour chacun desd. annuels La somme de trois cens liures qui est six cens Hures pour les deux qui seront paiez de quartier en quartier par led. s' Exécuteur» Item il donne et lègue a dam"^ Jeanne Varin sa sœur vefue du feu s*^ Nicole deux cens liures de rente et pension viagère la vie durant de lad. dam"® par le deceds de laq"® lad. pension demeurera esteinte au proffit des héritiers dud. s' Testa teur. Lequel donne et lègue à Jean Jacques son filleul La somme de trois cens liures vne fois paiée, Item ledit sieur testateur donne et lègue a Damoiselles Anne Marie Jeanne et Marianne Jubert de Brécourt ses petites filles (1) la somme de six vingtz mil Hures qui est soixante mil liures pour chacune d'elles a prendre sur les plus clairs et apparens biens et effaicts de la succession future dud. sieur Testateur, Et en cas que dam"® Marie Jubert de Bre-
(f ) Ces petites-filles de Warin étaient filles de Anne Jubert, sieur de Brécourt, d'une famille noble de Normandie, qui avait épousé Marie Warin le 6 janvier I65i, à peine deux mois, comme on voit, après la mort de la sœur uiérine de celle-ci. Marie-Anne Jubert de Brécourt épousa, le 17 août 1674, Jacques de Malorlie, qui appartenait également à une famille normande. (Lachcsnaye-Desbois.)
court leur sœur à présent Religieuse novice dans le monastère des Religieuses de la Congrégation à Vernoy n'y fasse pas profession led. S^ Testateur veult et entend que lad. somme de Six vingtz mil Hures soit partagée esgalement et par tiers entre lesd. Dam"®^ ses deux sœurs et elle, lesquelles Damoiselles led^ sieur testateur substitue Tune a Tautre en cas qu'elles décèdent sans enfans nez en légitime mariage Et moyennant led. legz desd. six vingtz mil Tiures elles ne pourront demander aucun compte aux Sieurs leurs deux oncles fils dud. s' Testateur de Tadministration qu*il a eue ou aura de leurs biens jusqu'au jour de son deceds comme leur tuteur ou autrement» led. sieur Testateur déclare avoir esté aduèrty depuis quelque temps que le sieur francois Yarin le plus jeune de ses deux fils a contracté clandestinement mariage auec la nommée Gobillon dont il a tesmoigné phisieurs fois aud. s' son fils que la fréquentation luy estoit très desagréable et comme led. s' son fils ne peut auoir conclu de mariage sans vne désobéissance qui luy attire la Juste Indignation dud. sieur Testateur il veult et entend que si led. s' francois Varin a commis une faulte si Indigne de pardon il soit entièrement priué de sa succession, et aud. cas que led. mariage ait este fait et contracte Iceluy s** testateur suiuant le pouuoir que les loix lui donnent a exherede et exherede led. s' francois Varin son fils par le présent testament ne voulant pas qu'il prenne aucune part en ses biens, Item led. s' testateur dé-
clare qu'il doit au s' De Lauau sou commis la somme de vnze cens Hures de reste de ses gaiges du passe jusqu'à présent et de l'argent qu'il a foumy et desbourse pour led. s' Testateur qui veult que lesd. vnze cens Hures soient paiez aud. s^ De Lauau auec ce qui courra de ses gaiges jusqu'au jour que led. s' Testateur décédera. Et pour exécuter et accomplir le présent Testament led. sieur Testateur a nomme et eslu M^ Vincent Trésorier gênerai du sceau le priant d'en prendre la peine et de prendre conseil dans les choses qui résulteront de lad. exécution testamentaire de M*^ Cocquelarl ad*' en parlement son intime amy aussy bien que led. s' Vincent» réuoquant tous autres testa* mens et codiciles qu'yl pourrait auoir faicts auparauantle présent auquel il s'arresteco^ estant sa dernière volonté ce fut ainsy faict dicté et nommé par led. s** Testateur ausd. Notaires et a luy par l'un d'eulx en la présence de l'autre leu et releu en vne chambre hors œuvre ou il est au lict malade ayant veue sur le jardin de la maison ou il demeure seize rue des orties par. susd. S* Germain Tauxerrois L'an Mil six cent soixante douze le vingt Vniesme jour d'aoust depuis quatre heures de relevée jusqu'à sept heures du soir et a signé
Warin.
Ogieh. Moufle.
Et le vingt-cinquiesme dud* mois d'aoust Mil six cens soixante douze sur les Vnze heures du matin un man-
dément dud. M'® Jean Varin dont le testament est deuaut cscrit les notaires du Roy au ch*^' de Paris soubsignez se sont transportez en sa maison déclarée aud. testament ou estant ledit S^ Varin a requis lecture luy eslre faite de son d* testament lequel luy aiant esté leu par Tun desd. No*^ Tau* présent Iceluy S*" Varin aiant dit le bien entendre a led. s*^ testateur tousjours sain d*esprit et jugement quoyque malade de corps en adjoustant aud. testament et y innovant par forme de codicille faict dict et nomme ausd. Notaires ce qui en suit scauoir est qu'il » reuocqué et reuocque Texheredation par luy prononcée par led. testament contre led. s' François Varin laquelle il n'entend avoir lieu ny effect quoyque son dit fils Tait bien méritée s'il a con* tracté mariage avec la personne y nommée scachant bien que c'estoit contre la volonté dud. s' son père qui luy recommande et le charge de ne point passer oultre audit mariage s'il n'estoit point accomply lors du deceds dud. s^ testateur et de résister aux instances et sollicitations qui luy pouuoient estre sur ce faites et de vaincre en ceste occasion la facilité de son naturel.
Warin (paraphe) (paraphe)
Ledit sieur testateur supplie très humblement le Roy de vouloir agréer le présent qu'il luy fait de la statue de sa Majesté qu'il a sculptée en marbre blanc
pour marque de son respect et de sa recognoissance des boutez dont il a pieu a Sa Majesté luy donner en plusieurs occasions des témoignages fort advantageux pour luy. Comme aussy de vouloir honorer de sa protection la famille dud. s' testateur et d*agréer la desmission faite par led. s' testateur en faveur dud. S^ François Varin son fils de sa charge de conducteur des machines des monnoies au moulin de Paris. Et en cas que sa majesté eust agréable lad. desmission led. s' testateur veult et entend que led. s' François Varin paie par chacun en un quart des fruits et esmolumens de lad. charge au s' Henry Yarin son frère fils au susd. s' testateur pour emploiera sa subsistance, et qu*il donne un employ le plus honneste qu'il pourra au s' De Lauau a présent commis dud. s' testateur lequel donne et lègue à Mademoiselle Bertin son jon et le diamant qu'il a au doigt lequel est espacez et taillez en table. Et au surplus veult led. s' testateur son testament estre exécute selon sa forme et teneur ce fin ainsy faict dicte et nomme par led. s** testateur auxd. no'^* et a luy pour Tun d'eulx ou la présence de l'autre leu et releu en la chambre ou il est au lict malade les jour et an susdicts et ont signé,
Warin Ogieh Moufle
NICOLAS LANCRET
liioK fv I. P. Iim.
Dans le voyage de la reine» il est arrivé plusieurs accidens» mais surtout de Provins à Montereau» ouïe second carosse de dames s'embourba de façon qu'on ne put le retirer.
Six dames du palais furent obligées de se mettre dans un fourgon avec beaucoup de paille quoiqu'en grand habit et coiffées ; il faut représenter les six dames le plus crotesquement qu'on pourra et dans le goust qu'on porte les veaux au marché et l'équipage le plus dépenaillé que faire se pourra.
Il faut une autre dame sur un cheval de charrette, harnaché comme ils le sont ordinairement» bien maigre et bien barrasse et une autre en travers» sur un autre cheval de charrette comme un sac» et que le panier relève» de façon qu'on voye jusques à la jarretière» le tout accompagné de quelques cavaliers culbutez dans les crottes et de galopins qui éclairent avec des brandons de paille.
Ilfautaussy que le carrosse resté paroisse embourbé dans l'éloignement » enfm tout ce que le peintre pourra mettre de plus crotesque et de plus dépenaillé.
L'étrange pièce qu'on vient de lire esl Urée des manuscrits de la Bibliothèque nationale, et porte en margc^ écrite par une main du
dix-huitièflie siècle, cette seule iodîcation : Copié sur t'orig^ en^ voyé par Af. le D. d'Antin au S^ lanerett qui a exécuté ce dessein : mais, si succincte qu*eile soit, celte note, rapprochée de la pièce elle-même, en dit assez pour que nous n*hAsi lions pas à reconnaître dans le Toyage de la reine, dont il est ici question, celui que Marie Lecsinska dut entreprendre, en 1728, pour aller rejoindre à Fontainebleau son futur mari, Louis XV.
On se rappelle en effet que la jeune princesse, qui, le 15 août, avait été épousée au nom du roi par le duc d^Orléans, quitta le surlendemain la ville de Strasbourg où le mariage par procuration s*ëlait accompli. Saluée dés lors du itlre de reine, elle se mil en route avec une suite nombreuse, voyageant en grand appareil, et si souvent arrêtée à la porte des villes et des villages par de longs discours et de pompeuses présentations, qu*elle n'arriva à Provins que le à septembre. Le cortège y passa la nuit et repartit le 3 pour Montereau. Le lendemain, le jeune roi vint à la rencontre de la reine, et ce ne fut que le 5 que purent être célébrée», dans la chapelle de Fontainebleau, ce que le journal officiel d alors appelle « les augustes cérémonies. »
C'est donc dansta soirée du 3 septembre 4798, pendant le trajet de Provins à Montereau, que dut arriver Taccident dont le duc d'Antin se montre ici si touché. L'impression dut être vive, puisqu'il jugea que pour en conserver le souvenir, ce n'était pas trop du fin crayon de Lancret. A l'exacte relation qu'il en donne, on est tenté de croire que le vieux duc a été témoin de la scène, et il a pu l'être en effet, ayant été particulièrement chargé par le roi d'accompagner la reine dans son voyage de Strasbourg à Fontainebleau. On devine du reste au ton de la note que, pour le duc d*Antin à peine consolé par les galles de la régence, des solennités un peu tristes de Tancienne cour, ce ne dut pas être un mince plaisir que de voir les dames du palais, en grande toilette d'apparat, embarquées dans une aventure digne du Roman comique. Ces dames de la voiture embourbée, ce n'était rien moins que la duchesse de Tallard, la duchesse de Béthune, la comtesse d*£gmont, la duchesse d'Êpcrnon, la marquise de Prie, la marquise de Rupelmonde, la marquise de Neslc et la marquise de Ma-
SOS
tignoD, toutes illostrcs k la cour ou par leur naissance ou par leur fortune, et qui, parties de Chantilly dans les carrosses du roi, ne s*attendaient pas à revenir en charrette « dans le goût qu'on porte les veaux au marché. »
A peine arrivé, le duc d'Antîn, que son titre de surintendant des bâtiments du roi mettait en relation constante avec les artistes, commanda k Lancret, — on vient de voir en quels termes,-- un dessin qui pût lui rappeler la comique aventure des dames de la reine. Nicolas Lancret, — néàParisen 1690, académicien en 1710, et mort en 4743, — était à cette date au meilleur moment de son talent et de son succès. Le duc d*Antin dut être bien servi ; mais, ce dessin, dont le surintendant avait donné le sujet, où Lancret avait mis son esprit et sa finesse, qu*est-il devenu?
JOSEFH VHNET
LETTRE A M
Annoté par M. Manu.
Monsieur,
Les complaisances et les bontés que vous avés pour moy me rendent importun auprès de vous ; j'ay eu riionneur de vous écrire il y a peut de jours pour vous faire scavoir mon arrivée en cette ville, vous me Tavez ordonné : mon étourderie me fit oublier de vous faire une prière, la voicy.
Un beau frère, sculpteur, que j*ay à Avignon, dont j'ay eu Thonneur de vous parler et que vous me fittes la gnice de me promettre d'employer dans les bâtimens, s'il vennoit a Paris, pourroit en attendant d'avoir cet avantage faire des bordures pour les tableaux que je peint pour le-Roy ; il en fairoita mesure que je fairoit des tableaux; il pourroit se charger de la dorure et les fairoit rendre à Paris comme si elles y avoient estée faittes; je puis avoir Thonneur de vous assurer monsieur qu'elles scroient au moins aussy bien que toutles celles que je puis avoir vu à Paris, et j'ose avancer qu'elles seroient mieux. Pour être mieux assuré de ce que j'avance icy on pourroit luy en faire essayer une, et je m'engage à les luy faire faire à deux cents livres ou cents écû meilleur marché que les
quatres qu*on a déjà faits pour mes quatre premiers tableaux; comme M. Gochin a été chargé de faire exécuter les dittes bordures je luy en ay écrit pour qu*il m'aida en cette affaire ; j'ose espérer que vous voudrez bien me faire ajoutter cette obligation à tant d'autres que je vousay déjà.
Je suis avec le plus vray et le plus respectueux attachement,
Monsieur
Votre très humble et très
obéissant serviteur
Vernet.
A Toulon, ce 11^8^" 1755.
L'original de cette lettre, évidemment adressée à Tun des secrétaires ou commis du marquis de Marigny, porte en marge les traces de son enregistrement et la date de sa réception dans les bureaux de rintendanec des bAlimenLs du roi. On y lit cette note : Direction générale n?* 33. Affaires générales. 8 novembre 1755.
El!e nous montre J. Vernet au début de la grande entreprise dont Louis XV Pavait chargé, la représentation des principaux porls de France : déjà, il avait peint les deux vues de Marseille (1754), \egoife de Bandol (1755) et — il le dit lui-même — un quatrième tableau. 11 arrivait à Toulon, dont il devait reproduire le port et la rade sous trois aspects différents (1756}. Le Louvre a hérité de toutes ces peintures.
Quant au beau-frère^ sculpteur et doreur décadrés, que Vernet recommando à la bienveillance des bureaux de M. de Marigny, nous avouerons que nous Fignorons un peu. Nous lui connaissons un frère, peintre de décor, et non pas sculpteur, qui travailla beaucoup aux ornements delà salle de spectacle de Versailles (iiercure.
Août 1770) (1); mais ce n*est point de lai qu'il s'agit ici. Joseph Ycrnet avait épousé en Italie une Anglaise, Virginie Parker, dont la famille était venue s'établir à Rome. Le sculpteur pour lequel il réclamo du travail, est-ce un frérc de sa femme ? Ne serait-ce pas plutôt, puisque Tartistc demeure à Avignon, le mari d'une sœur? De plus patients chercheurs le diront.
(i) Ce frère Je Vernet qui, à vrai dire, était moins artiste qu'ouvrier, est apparemment le même qu'un Ignace Vernet auquel les auteurs de la Notice des tableaux et dessins qui furent vendus en 4790, après la mort de Joseph, aitribuent deux Vues du Vésuve. Leur père, Antoine, le chef de cette illustre dynastie, était luimême un décorateur fort employé : il peignait des figures et des armoiries sur les panneaux des chaises à porteurs. Quant à l'auteur des Vues des ports de France^ on sait que, né à Avignon, le 14 août i7U, il mourut le 3 décembre i789.
J -B. DESCMPS.
tETTRE DE DESCAMPS A BERNARDIN DE SAINT-PIERRE.
A Monsieur-Monsieur de Saint-Pierre, ingénieur , à V hôtel de Bourbon ^ me de la Madelaine-St-'Honnoré, à Paris.
On veut nous réduire» Monsieur » aux connoissances du 44°* siècle, il n'y a de recompence que pour ceux qui ne visent pas plus loin, eh ! voila votre exclusion.
Votre ouvrage me fait le plus grand plaisir, je Tay lû plus d'une fois, toujours avec le même interret. Vous mérités des bons amis, un seul comme M. Da*« lembert (quoiqu'on dise M' Linguet) suffit pour vous consoler et vous tenir lieu de bien d'autres. Vous avez un stilc a vous et une manière de peindre propre aux objets, si risle de France peut être stérile, votre des-cription ne Test pas (1). Quant au précepte, que le stile de l'histoire doit être noble et majestueux, rien ne vous manque pour tout cela, je le crois par la seulle description de votre cabane dans l'isle de France, dont la vue auroit sûrement dégoûté notre peuple frivole ; mais avec l'œil philosophique on voit tout autrement, et ce n'est qu'avec de l'ame que l'on peut peindre ce que l'on sent. Je crois comme
(1) Le Voyage à nu de France venait d*étre publié cette annèelà môme. J.-H. Beroardin de SaîDt-Pierrc était ne en 1737; il avait 36 ans.
M. Dalembert que vous êtes bien propre a écrire rhistoire, même par la variclé de vos connoissances» il n'y a que celle de Theodorie, ou tout autre héros reculé de notre tems que je crains, plus de recherches pénibles a faire et le succès pour le débit peu assuré ; quand on a un état sur, qui peut au moins nous mettre a Tabry de tout besoin, alors on peut choisir son sujet.
Vous avez bien raison de dire que M. de Voltaire même ne satisfait pas assez au besoin, tout a Pair d'un roman, Tabbé de Verlot (quoi qu'en dise l'ordre de Malthe) na pour lui que le stile et peu de vérité.
Teniers me peint les villageois, dans leurs traveaux, dans leurs festes, ils me font plaisir. Brauwer les a peints yvrcs vomissants, et dans toutes les situations honteuses et dégoûtantes. Je me bouche le néz en les admirant comme peintre, l'artiste voyoit comme il scntoit, il estoit de la plus basse crapule. Boucher célèbre par son génie, a donné dans un autre excès, Fontenelle etoit son guide. Ses bergers, ses bergères etc. sont des nymphes qui ne marchent que sur des fleurs. Tout y est agréable et peut plaire, mais rien n'y est exact, ce ne sont pas des portraits vrais, ce sont des rêves d'un beau génie.
Le projet de célébrer votre Province est du plus grand interret par l'influence des événements sur nos voisins ; nous n'avons pas une bonne histoire de la Normandie, et de très médiocres de notre ville qui
mérite bien d'être citée. Il y a quelques années que iM. du Boullay secrétaire de notre académie donna un plan a la compagnie, il démontra très bien que les académies en province devroienl avant tout s'occuper de rhistoire du pays dans tous ses détails, il fixa dans les classes différentes la tache de chaqu un. Pour connoitre les rivières leur situation etc. le sol du pays, les mines etc. les loix anciennes etc. les grands hommes de guerre, dans TEglise, les scavants, les artistes, les finances etc. Il se chargea des hommes de guerre, il donna la vie de plusieurs de nos Ducs et il auroit continué si la mort ne nous Ta voit fsnlevé a Tage de 3d ans (1). Moi peu digne je m'elois chargé des ar-
(!) a Charles-Nicolas Maillet du Boulay, ècuyer, seigneur et patron du Buiilav-Morin, conseiller du roi, maître ordinaire en sa Cour des compios, aydes et finances de Normandie, socrètaire perpèiucl dt; TAcad^mic' royale des sciences, belles-lettres cl arts de Koucn; ju^e-nè de celle de Tlmmacul^e Concefilion ; membre de la Société d'<ij;ricullure de celle ville, cl associé de l'Académie de Caen, naquit à Rouen, sur la paroisse de Saint>Laurent, le 6 février i7i9. » — Son éloge par son successeur, M. Haillei d>; Couronne, secrétaire perpétuel de TAcadémie royale des sciences, belles-lettres et arts de Rouen, et en outre Tun des plus délicats amateurs et collectionneurs de peintures de ^on tt^mps, fut lu à la séance publique, le l*"" août 1770, et imprimé Tannée suivante à Rouen, chez L. Dumesnil. Nous nous arrêtons assez longuement sur ce personnage, qui était mort le 13 septembre 1769, parce que M. Maillet du Boulay fut Tua des plus remarquables secrétaires qu'ait junais eu une académie de province.
Il avait en effet, comme le dit Descamps, écrit la biographie de trois ducs de Normandie : en 1755, année où il fut nommé secrétaire perpétuel, celle de Richard Cœur-deLion ; en 175G, celle de Jean-sans-Tcrre, et en 1757 celle de Guillaume- le-Couquérant; mais, ce qui nous intéresse plus spéeialcmeni, M. du Boulay, outre des observations sur le poGne qie M. Breanl, a-socié tiiulaire do TAcadêmie de Rouen, avait fait sur la peinture, avait écrit les
tistes, le champ est assez vaste» je n'y renonce pas, mais je n*ay que peu ou point de secours. Nos phbiciens ont des frais a faire, sans pensions, ou des fonds qui dédommagent quand il faut aller chimiser dans les mines eparces ça et la, tout est resté a un autre temps.
Je ferai part de votre dessein, je crains seulement la réussite pour les fonds. M. l'intendant ne nous paroit pas occupé des lettres ni des arts, et la ville peut a peine suiïir a ses besoins. La nouvelle révolution a tout découragé, et ce qu'on appelle patriotisme se réduit a rinterret particulier. Je ne vois pas non plus grande ressource pour les matériaux, c est a Paris ou tout se trouve, et ce fut notre ressource pour en découvrir. Cependant ce que vous m'indiqueré, et qui sera en mon pouvoir, je vous Tenvoirai.
Je vous souhaite de la santé, du courage et au moins un état qui vous tranquilise. Je vous assure de l'estime bien sincère avec laqu'elle j'ai l'honneur d'être Monsieur,
Votre trey humble et très obéissant serviteur
Rouen ce may 1773. Descamps
Elle est toute normande, cette lettre que M. Fossé-Darcosse a
éloges des deux sculpteurs Antoine Sébastien et Michel- Ange Slodlz, et en 1768 Télogc de son compatriote, Jean Restout. Ce dernier travail, selon l'avis compétent de M. HaiJlel de Couronne, et à en juger par les extraits d'un sens trés-dêlicat que nous avons lus dans la compilation manuscrite de Guiot, le Moreri des Nor^ mand^, était le chef-d'œuvre académique de H. Haiilcl du Poulay.
permis à notre ami Eud. Souliè d'exlraire encore pour nous de sa riche coUection d'autographes. On y respire d*un bout à l^aulrc cet air vivement imprégné de littérature, de science et d*art, qui anima toutes les hautes classes de Rouen pendant les quarante années qui précédèrent la révolution. En effet, curieux pcrson* nage à plusieurs faces, le Descamps, qui apparaît ici, nVst ni lo peintre de genre qui fut reçu de TAcadémie royale le 7 avril 1764, ni rhabile compilateur de Karel Van Mander, de lioubraken et de Campo Weyerman, et dont Thistoire des peintres flamands et hollandais est restée et restera longtemps encore, malgré les travaux modernes, bien autrement sérieux, le seul livre vraiment feuilleté sur cette grande école, dont il était par Dunkerque, sa patrie, et par son mattro Largilliére, Tun des derniers représentants. L'homme, qui écrit une lettre d'encouragement à Bernardin de Saint-Pierre, cœur et esprit inquiet, génie encore bien inconnu, un peu désorienté en ce moment sur sa ligne d'avenir, c'est le Descamp^, organisateur et directeur de l'Ecole royale académique et gratuite de dessin, peinture, sculpture et architecture de Rouen, fondée par lui en 1741 et approuvée par lettres patentes de 1750. Le futur auteur de Paul et Virginie avait éié élève de Descamps. Né au Havre, il étudiait à Rouen, c'était naturel. Je trouve son nom dans la liste qu'a donnée M. J. Girardin (Pi'écis analytique des travaux de l'Académie royale des sciences^ belles-lettres et arls de Rouen pendant l'année 1841, p. 262-3) des plus t>rillants élèves qui se formèrent dans l'école dirigée par Descamps : « Lcmonnier, Lebarbier Tatné, Lavallée-Poussin, Lemoine, Bellanger, Deseamps fils et plusieurs autres peintres d'histoire ; Le Mettai, grand dessinateur anatomiste ; Houel, peintre de paysages; les frères Ozannc, dessinateurs et graveurs spirituels de marines et de vaisseaux ; Jean de la Barthe, auteur de plusieurs jolies petites eaux-fortes et de quelques dessins très- rares et très-^stimés ; Godefroy père, célèbre buriniste ; Nicolas Lemire, Strange, Leveau, Lefebvre, habiles graveurs; Jadouille, sculpteur distingué; Couture frères^ Halorty, Yauquclin, de Fierville, le prince de Beaujour, Prétrel et autres architectes de mérite; Brémontier, Bernardin de Saint" Pierrf, Desvaux, Ribard, ingénieurs, etc. »
dis
J'ai indiqué dans FiDlroduction de mon second volume des Recherches sur les peintres provinciaux. Inorganisation et Kimportance de Fëcole de Kouen. Le crédit que llieureuse direction de cette école donnait à Descamps était immense au dedans comme au dehors de la province. Son Discours^ couronné par TAcadémie française, sur l'utitiié des étaàlissemenU des écoles graluiUs de dessin en faveur des métiers^ lui faisait partager avec Bachelier la popularité de ces écoles gratuites, création généreuse que chacun sMngéniait alors à protéger. Il était secondé à Rouen par les doux hommes actifs de ce temps, le chirurgien Lecat et M. de Cideville, Tami de Voltaire. Les intendants de la généralité le traitaient à merveille, et nous voyons par la lettre ci-dessus que, s'il ne se faisait pas illusion sur Tintérét que les administrateurs portaient aux arts, tout du moins ne s*épargnait-il pas auprès d*eux pour ses anciens élèves, qui d'ailleurs, le témoignage est unanime, lui étaient tous cordialement dévoués. Le fait le plus curieux sur Descamps que nous fournisse la pièce que nous publions est, à coup sûr, ce projet de biographie des artistes normands, de Texécution de laquelle il s'était chargé, sur la motion de M. Du Boulay. Combien la Normandie doit regretter que tout soit resté à un autre temps! Quels précieux renseignements ne nous eût point transmis Descamps sur toutes ces grandes dynasties d'artistes normands,, dont il eût pu consulter, soit par ses relations normandes, soit par ses confrères do TAcadémie de Paris, toutes les traditions de famille, et dont il eût pu aussi nous décrire tant de peintures et de sculptures, qui allaient, juste vingt ans plus tard, tomber sous le marteau ou la pique des sans-culotte ! La bibliothèque de Rouen a acquis le manuscrit de la Vie des peintres flamands : je ne sache pas qu'il s'y trouve môIé aucune note sur les peintres rouennais ou normands. — Descamps mourut le 14 août 1791, âgé de 80 ans. Deux lettres de Descamps à Bernardin de Saint-Pierre faisaient partie du catalogue de vente de la bibliothèque du général de Gazan, gendre de Bernardin de Saint^Pierre; celle que nous publions est, je croîs, l'une d'elles. Dans cette même vente passa ausM aux enchères un intéressant manuscrit autographe que j*ai eu le bonheur d'acquérir, et qui eet le recueil de notes, ou, comme
on a dil depuis, d*impresi»ioDs de voyage, écrites par Tauleur de Paul et Virginie, sur les labiés d*aubcrge de sa province oalale, pendant une promenade à pied qu'il y fit deux ans après la lettre de Descamps; c*est la plus fraîche et la plus délicieuse étude de ]a nature normande qui se puisse lire; le voyageur n'est attentif qu'aux feuilles qui verdissent, aux pommiers qui fleurissent, aux vaches des herbages, aux formes étranges des arbres ; il semble tourner le dos de parti pris aux monuments de Tart; ce qu'il recueille de préférence, c'est quelque observation vive et na!ve d*un paysan qu'il rencontre sur le chemin, d'un politiqucur de villa^^e, ou la morne sentence d'un trappiste; ce qui le frappe aussi, c'est la vraie et éclatante beauté d'une fille de ferme ou d'une enfant de pécheur. Alors, cependant, le souvenir d'un chef-d'œuvre de l'art lui vient par comparaison. Ainsi, « arrivé au port de Saint- Ouen, » il note : « Vue d'une jolie fille, jambe fine, faite comme une des Grâces des Célestins, » celles de Germain Pilon, vous le savez. — Aux Loges, prés de Livarot, dans la maison où il est accueilli, « deux petits lions fort mal faits étaient sur deux petits piédestaux, devers la campagne, à l'entrée. C'était l'ouvrage d'un pauvre gentilhomme employé pour ses besoins : encore était-ce un art convenable à un pauvre noble de faire des lions. » 11 y avait du sang de gentilhomme dans ce philosophe : son ami Rousseau n'eût pas dit cela.^En i773, Bernardin de Saint-Pierre pensait à écrire l'histoire de Normandie ; il y eût mis certainement plus de cœur et plus de naturel qu'aycun homme de son temps. En 1775, il n'y songe plus guère, et s'il recueille les matériaux d'un de ses travaux futurs, ce sont ceux des Éludes de la nature, et il fait bien. Du reste, cet illustre vagabond conserva toujours le plus poétique souvenir de sa province natale, et dans ses Éludes et dans ses Harmonies et dans ses fragments de VArcadte, on reconnaît à chaque page la silhouette, le détail d'un paysage normand.
mam diodiis.
Ctiwuiqié fu I. HiKL, uioti fir I. P. IlITL
La lettre que ooos allons transcrire a été adressée à David par Ton de ses premiers et de ses plus fidèles élèves, Germain Drouais, qui se trouvait à Rome en août 1787, et qui, six mois après, devait y mourir. Ce jeune peintre, espoir trop vite éteint de Técole académique, était né à Paris le 25 novembre i7d3. D'abord élève de Brenet, et ensuite de David, Drouais concourut en 1784, et son tableau, le Chrisl et la Cananéenne (Musée du Louvre), parut tellement supérieur à ceux de ses camarades, que le prix lui fut unanimement accordé. Drouais partit pour Rome; mais il n*en devait pas revenir : travailleur Infatigable, il usa ses forces par un labeur sans fin, et il mourut âgé de vingt-quatre ans et quelques mois, le 13 février 1788.
Les Archives de C art français onidèiii donné (Voir p. UO) Tinscription du monument qui lui fut élevé par le sculpteur Claude Michallon, dans Téglise S. Maria in via lata, — La courte vie de Drouais est partout racontée. Nous nous bornerons à renvoyer le lecteur à la notice que lui a consacrée Cbaussard {Pausanias français» 1806. p. 337), notice toute pleine de faits et de renseignements qui avaient été communiqués à Tauleur par David luimême, et aux charmantes pages que Suard, qui, lui aussi, Pavait connu et aimé, a écrites sur Germain Drouais (Mélanges de lilté^ rature).
Ce 10 aoust 1787.
Monsieur,
J*ai reçu avec grand plaisir votre dernière lettre» avant de répondre à ce qu'elle contient, votre fête qui approche m'invite à vous renouveller mes vœux propices ; mon compliment n'ira pas plus loin, puisque
SI
VOUS me connoissez» et que ramitié n*a ni temps, ni époque fixe. Votre lettre m*a remis du beaume dans le sang, et vous ne pouvez vous figurer quel besoin j'en avois ; je me suis à peu près rencontré avec votre manière de penser sur la draperie de ma figure (1) ; je Tai fait d'un pourpre violet bleuâtre, approchant du ton de celui qui est sur votre Hector, dans votre morceau de réception (!2), mais cela n'empêche pas que mes dernières teintes paroissent vertes; outre ce malheur qui m'arrive, je crains (comme vous craignez de votre corps de Socrate) d^avoir fait ma figure en général trop froide et trop fraiche de ton pour un homme déjà avancé en âge ; c'est la peur des couleurs qui jaunissent et de faire noir qui my a porté ; vous m'exposez vos chagrins, et je vois que je ne suis pas le seul, mais heureux qui a les vôtres.
Et comme vous dites bien, la perspective est terrible; plus on va, plus on fait, et plus on est difficile. Je suis encore à travailler a ma figure ; je vas à mon attellier et travaille avec peine, mais tous les jours ; car éloigné, je suis encore moins tranquille ; il semble
(1) Il est vraisemblable que Drouais veut ici parler de sou tableau de Philoctète dans l'iU de Lemnos^ la dernière œuvre qui soit sortie (le son pinceau. Cette ti^ure ne fut achevée qu'en 1788, et c'est de cette année qu'elle est datée. Elle appartenait, il y a trois ans, clic appartient peul-êlre encore, à MM. Goupil et Vibcrt.
(2) Drouais fait ici allusion au tabiean d*Amdroma4fiiie pkuranl uar le corps d'Hector^ qui fat en effet le moreean ëc réception de David à TiXcadémie de peinture, en 1781.
que les défauts se représentent à vous plus énormes ; je ne pourrai avoir fini pour Tcxposition, ni pour quand les figures partiront, ce qui fait si vous nie le conseillez, que je la garderai pour Tannée prochaine ; elle prendra du Ion d*ici à ce temps » et servira d'accessoire a ce que je désire faire ; car il faut enfin pour ma dernière année, que je fasse quelque chose d'un peu conséquent; sans cela je ne puis retourner 9 Paris ; vous pensez je suis sur comme moi la dessus. Je vais tacher de trouver un sujet et une composition ; je vous Fenvoyerai et vous prie de m'aider de vos conseils (1). Jugez comme je vais être vexé de voir tous mes camarades exposer, joyeux, satisfaits d'eux mêmes. Et moi seul servir de contraste. Enfin si j'avois le bonheur de faire quelque chose Tannée prochaine, je serois dédomagé de ma vexation actuelle ; mais je ne conte plus sur rien, que quand je tiendrai et y serai ; joint à la peine que je me donnerai, c>st en vous que je fonde mon espérance; ma situation est critique et il faut que je fasse des efforts pour Tannée prochaine tacher de vous revoir sans honte.
Vous ne paroissez pas satisfait de vous même ; je vous crois; mais cela n'empêche pas qu'on écrit de
(\) DroiiaU ne larda pas à trouver lesujcl du tableau qu*il cherchait : il résolut de fieindre Calns Graccfius sortant de sa maison avec ses amis pour aller apaiser une sédition.
Celte composition devait avoir des proportions lrè<'V<istes. Les éludes en étaient a peine a'ihcvées, lorsque Drouais fut emporté par une lièvre violente.
Paris que votre tableau (1) est superbe, et que c'est bien au dessus de tout ce que vous avez fait ; j*attend avec impatience des nouvelles du Salon» et de la sen-> sation qu'il fera; sans voir, j*en repond. N*ayez aucune crainte sur Toutremer que le cuirassier a vendu à M. Pecoul (2) ; le ciel eusse voulu que ce fut à lui à qui je Tai acheté ; c'est a son coquin de fils, qui vole son père, et qui vend de faux outremer ; j'ai cru que lui ou son père c'étoit la même chose, el voila comme j'ai été trompé. Fortin (3) est décidé a partir ; je ne cherche pas a le retenir ; il y parait trop disposé, d'ailleurs le peu d'ardeur qu'il a, est fait pour décourager ceux qui l'eutourent, et c'est je crois un bien pour lui de partir ; il trouvera en vous un homme qui lui sera bien ulile, et qu'il faut espérer qu'il écoutera ; nous avions fait la partie de revenir ensemble ; je lui avoit conseiller (sic) d'employer cette année a faire un groupe ou une figure d'étude a se faire honneur ; outre cela, faire des petites copies de la Venus ou de l'Apollon, de la tète de la petite tragédie qui est au muséum, et pour pendant celle de l'Amour ; tout cela lui auroit peu coûté à Rome, et il en auroit pu faire
(1) Ce tableau, qui fut en effet exposé au salon de 1787, et dont le succès dépassa les espérances de Drouais, était la Mort de SocraU,
(i) M. Pécoul, entrepreneur des bâtiments du roi, était le beaup^rc de David.
(3) Le sculpteur Augustin-Félix Fortin, né en 1764 et mort en 183i. Il était élève de P. Lecomte, et il avait remporté le prix de TAcadémie en 1 7S3.
SIS
beaucoup d'argent à Paris; il avoit pour exemple Ramay (1) qui n'a pas perdu la tèle» qui a fait cela dans ses moments perdu» et aucune de ses copies ne lui est restée. Enfin il faut le laisser faire» puisque cela lui plait.
Lorsque vous voudrez bien penser à moi et m*écrire» vexez moi, donnez moi des coups d'éperon et du feu sous le ventre. Adieu» je suis votre dévoué serviteur. Drocais.
Mes respects sil vous plait à toute votre famille ; je vous prie de remercier pour moi M^ Pecoul de son ressouvenir. Fabre (2) a gagné le prix de M^ de La Tour; je ne souhaite pas quil en soit de même de l'autre ; c'est un camarade que je ne regarderai pas de bon œil.
(\) Claude Ramey, né à Dijon le 20 octobre 17S4, avait d*abord été élève de Devosge et ensuite de Gois. Il avait obtenu le grand prix de sculpture en 1782. — Membre de Tlnstitut en 1816, il est mort en 1838.
(2) François-Xavier Fabre, peintre d^histoire, né à Montpellier le 1«<^ avril 1766 et mort le 16 mars 1837. Drouais Tavait connu dans ralélîer de David. Le prix qu*il mériia en 1787 le conduisit à Rome. Artiste d'un talent froid et gourmé. Fabre a fondé à Montpellier le mus^e qui porte son nom. Ce qui, plus que ses œuvres ei que son musée môme, conservera h son nom quelque notoriélë, c'est d'avoir été Tami d'Alfieri et de la comtesse d'Albany.
FRANCISCO GOYA
Communiqué et annoté par M. P. Manu.
Ledit jour y ( i 6 avril 1 828) , il a été déposé au bureau de Tétat civil , un procès-verbal fait par le commissaire aux décès , duquel il résulte que François de Goya y Lucien tes, âgé de quatre-vingt-cinq ans^ natif de Fuentetodos (Espagne), veuf de Josefa Bayeu, fils
de défunt , est décédé ce matin à deux heures,
Fossés de Tlntendance , n® 39, d'après la déclaration des sieurs José Lio-de-Molina , propriétaire , même maison , et Romualido Yanes, négociant, Cours de Tourny, n^ 36, témoins majeurs, qui ont signé ledit procès-verbal.
U adjoint du maire : de Gourssou.
L*acte de décès de Goya , tel que nous l'avons relevé sur les registres de Tétat civil conservés à la mairie de Bordeaux, redressera Terreur de tous ceux qui , sur la foi de M. L. Viardot {Notices sur les principaux peintres de L'Espagne , 1839, p. 306, et Musées d'Espagne, 1843, p. 167), fixaientà 1832 la date de la mort de fillustre auteur des Caprices. Le vieux Goya est venu s'éteindre à Bordeaux dans la nuit du 13 au 16 avril 18â8.
Mais si, comme on a lieu de le croire, les déclarations des témoins sont exactes, si le singulier artiste avait quatre-vingt-cinq ans quand il est mort, ce n'est plus en 1746, mais en 1743 qu il faudrait le faire natlre , et les affirmations de MM. Viardot et Th. Gautier {Artiste, }u\n 1845) devraif'nt être rectifiées en ce sens.
L'acte de décos, que nous venons de reproduire, nous met encore sur la voie d'un renseignement de quelque intérêt : il nous donne
le nom de la femme de Goya, et ce nom se lie étroitemenl à celui de Tun de ses matlres. On lit parloul que Goya fil ses premières armes à Sarragosse, sous Don José Lusan, et qu*il parlilensuite pour Rome. Mais là les biographes le perdent de vue. Une curieuse note, insérée au Mercure de France ^ nous apprend qu'en 1771, « Francisco Goja, Romain («ûr), élève de M. Vajeu, peintre du roi d*Eapagne , » remporta le second prix de peinture proposé par TAcadémie de Parme , et que le sujet du concours était Annibal jetant du haut des Alpes ses regards sur Tltalie [Mercure , janvier 1772). L'artiste, que le correspondant du Mercure nomme Vajeu , est, à n*cn pas douter, François Bayeu de Subias, qui fut, en effet, peintre du roi d'Espagne, et qui, si j*en crois ce qu'on rapporte de ses fresques du cloître de la cathédrale de Tolède , serait une sorte de Vanloo espagnol , tres-amoureux des tons roses cl des lignes flamboyantes. Goya, plus jeune que lui de dix ou douze ans, Tavail rencontré dans râtelier de J. Lusan, leur commun maître, et était ensuite devenu son élève, son ami, et peut-être son parent ; car pourquoi la femme de Goya, Josefa Bayeu, ne serait-elle pas la fille ou la sœur de François Bayeu ?
Rentré en Espagne et nommé peintre du roi en 1780, Goya appartient dès lors aux biographes. Sa vie est connue, du moins dans sa période iicureuse et féconde. Mais à (|ucl!e date et pourquoi vint-il se réfugier à Bordeaux , la ville de France la plus indifférente aux arts et aux artistes? On Tignorc. Il avait jadis raillé les puissants ; sa mordante caricature n'avait épargné ni les ministres du roi, ni les moines. Logé chez la duchesse d'Albe, qui sut mettre sim crayon moqueur au service de ses jalousies de femme, il avait osé s'atta* * quer h la reine Maria-Luisa , à son favori GodoT , le prince de la Paix. G*en était assez peut-être pour se voir forcé de chercher hors de son pays la sécurité et le repos. Goya s*expatria et il vint mourir à Bordeaux, où, trop vieux pour beaucoup produire, il n'a guère laissé qu'un nom qu*on oublie et un souvenir qui s'éteint.
UN TABLEAU DU ROI RENÉ
CJommuniquô et annote par M. B. Fillon (de Pontenay — Vendée).
La pièce suivante (nous écrit M. FiUon, qui veut bien prometlre à notre recueil des pièces du plus haut intérêt) fera peut-être retrouver un tableau authentique du roi René, cet étrange artiste couronné, qui se consolait, dit-on, de la perte d'un royaume en peignant des tournois et des sujets religieux. Je me suis permis de retrancher quelques citations fastidieuses qui n^ajoutent rien à Tintérêt de la lettre et noient, au contraire, les précieux détails qu'elle renferme au milieu d'un déluge de phrases banales et de mauvais latin. Si les sermons des humbles Orateurs de Laval ressemblaient à leurs missives, je plains fort ceux qui étaient obligés de les entendre.
A très haultf excellent et puissant prince le Roy de Sicille, duc d* Anjou et de Bar^ conte de Prouvence^ nostre très redoubté Seigneur.
JHESUS. MARIA. FRANCISGUS.
Très puissant et très redoubté prince, humble et profonde recommandation en nostre Jhésus Christ précédente. Nous vous mercions très humblement en profondité de cœur de la bonne amour et chérité que avez de longtemps a nostre pouvre vocation, et singulièrement de ce que de vostre profonde humilité
nous avez rescript si haultement de nostre beDoist patron monseigneur Saint Franczoys et sa religion , en vous recommandant à nos pouvres prières et Oraisons. Grans fruictz recepvent les vrois humbles de cœur par Oraison. Premier, rémission de coulpe. Quefistla benoiste Magdelaine si non plourer et prier ? Pour ce elle ouyt en la fin de son ouraison : Remittuntur tibi peccata tua. Aussy, le bon roy David priant pour son péché en disant : Miserere met DeuSy concluden la fin la rémission y disant : cor contritum et humiliatum Deus non despicies. Et pour ce quant il dist à Nathan prophète : peccavi. Incontinent Nathan respondit : Domijuis transtulit peccatum^ non morieris.
Le segond fruict est certification de gloire. Saint Estienne commandant son esprit à Dieu veit lesCieulx oupvréz en signe que dévote oraison ouvre la porte de paradis Cest Teschalle que veit Jacob, par laquelle descendoient les anges et montoient; car, par oraison, les anges descendent à nous pour nous déffendre, et montent à Dieu pour luy offrir nos oraisons : Aussi Dieu étoit joint au bout de Teschalle. Car es âmes de ceulx qui se humilient par oraison Dieu habite par grâce en cesle mortelle vie et par gloire en Tautre.
Prier Dieu qu*il vous doint ces deulx fruicts de oraison suymes tenus et obligés par plusieurs bénéfices que avons reçus et recevons de jour en jour de voslre très haulte et puissante bonté. Spécialement
pour le noble ymaige de Pitié que de présent nous avez envoyé afiin que puissons en noz cœurs mieulx imprimer en quoy en ce monde nous devons glorifier.
C'est en la benoiste mort et passion de nostre benoist rédempteur Jhesus en laquelle aprint à se glorifier monseigneur saint Paul» quant il fut ravy es grans segrets de paradis, disant : Michi autem absit gloriam nisi in cruce domini Jhesu Christi. Il n'aprint point à se glorifier en mondain honneur et vanité, en délices et volupté, ne en avarice et iniquité, sed in Cruce. Et nostre patron, monseigneur saint Franczois, se est en ceste mortelle vie 9 luy conforme, en tant qu'il a esté naffrè des propres stimates Jbésus cruxifié es mains, es piez et en son propre cousté.
En Tarbre de la croix a trois fruicts moult profitables. Le premier est vroye foy . . . . Le segond fruict est de patience.... Le tiers est le fruict de vie qui faict vivre sans mourir. Pour ce fut figuré l'arbre de la croix par l'arbre qui portoit le fruict de vie, que Dieu mist au melieu du paradis terrestre, qui préservoit de vieillir et conservoit la vie d^ l'homme. Ainsi l'arbre de la croix a porté le benoist Jhésus Christ qui de présent est en paradis céleste, qui sera la réfection éternelle très souève, très doulce de toute créature humaine sauvée quant à l'âme et quant au corps enprès la finale résurrection. Car Jhésus Christ, selon sa divinité, sera la réfection et béatitude de l'âme et, selon son humanité, glorieuse, plus clère et plus resplan-
(lissant trop que le solail sera la réfection et joye des sens corporels de Thomme.
qui pourrait dignement recompenser vostre très haulte et profonde chérité par laquelle avez prins tel labour de nous composer ung ymage de Pitié portant LA DITE CROIX, le plus pitcux, le mieulx portraict selon la réale vérité du fait que tous ceulx qui le regarddent en font grant admiracion^ et en le regardant ont de leur rédempteur moult grant compassion. Plus noble trésor ne nous povyez envoyer que Tymage piteux de celuy en qui sont tous les trésors de la sapience et saence de Dieu. Nous lisons au livre d'Esther que le noble roy Âssuerus» puissant, saige et prudent, qui espousa Esther pleine de doulceur, de vertus et de loyale amour, print en espiciale amour le peuple du pays et cognoissance de la dite Estber, en tant qu*il le garda du mal proposé et jugé contre luy, et le tint en liberté et amour pour servir à Dieu son créateur, ^ussi, sire, vous très puissant^ sage et prudent, avez uny, conjoint et espousé, par vostre très haulte et profonde bonté, la noble Jehanne de Laval, pleine de doulceur, de vertus et de loyale amour ; pour ce monstrez avoir spéciale amour à la noble lignée de Laval, à nous, vos pouvres subgelz, et touz les habitans du pays, en ce que espécial don nous avez envoyé, qui est à touz en général démons tré.
Pourquoi très humblement nous soubmettons ung checun de nous, voz pouvres religieux et orateurs,
faire spécial service pour vostre dévocion» tant en messe que en oraison, en priant Dieu dévotement qu'il vous doint gi*ace de tellement vivre en vroye amour et pureté de conscience» en piteuse comgacion du pouvre peuple estant en tribulation, en mémoire de la benoiste passion denostre benoist rédempteur Jbésus, en Texil de cesle mortelle vie, que finalement puissez avoir le vroy fruict de vie par éternelle fruicion, jouste sa promesse, il j70. 2^. Vincemidabo edere de ligno vite quod est in paradiso Dei mei, amen^
Escript simplement le xx^ jour de juillet. Tan mil CCCC cinquante et six, par voz pouvres religieux subgietz et orateurs,
LES FRÈRES MINEURS
de vostre couvent de Laval.
Qu'est devenue cette Image de pitié du roi René ? Ce serait une véritable bonne fortune de la retrouver, car ses tableaux sont fort rares, et on en compte à peine trois ou quatre, auxquels il faut ajouter un égal nombre de manuscrits, dont Tauthenticité aurait encore besoin d*ôtre bien prouvée, à moins que Ton admette que le royal artiste ait eu plusieurs manièi'es. Sans vouloir suspecter Térudition et le goût de ses historiographes et de ses admirateurs, je crois pouvoir affirmer que Tun des manuscrits à lui attribués, celui de la bibliothèque de Poitiers, qui est d'ailleurs orné de mï^ niatures fort médiocres et sans caractère, n'a aucun rapport avec ceux des dépôts publics de Paris. L'auteur de ces tristes et froides enluminures n'a jamais pu exécuter des sujets aussi frais et aussi délicats. C'est vouloir même amoindrir la réputation de son héros que de lui attribuer de pareils ouvrages, par la seule raison qu'un des feuillets du volume est décoré des deux perdrix emblématiques
et de ses armoiries. René fut un pitoyable roi, qu'on lui laisse au moins le mérite d*Ôtre un artiste distingué.
Nous ne voulons, pas plus que M. Fillon, entrer dans de longs détails sur les œuvres d'art attribuées au roi René et dont, pour notre part, nous avons vu certain nombre dans son cher comté de Provence; mais nulle part ne trouvera mieux sa place la phrase suivante, que j'extrais des Mémoires de l'abbé de Marolles : c< Un gentilhomme appelé Hichelon qui commandait dans le château (d'Angers), nous en fit voir toutes les singularités, jusqu'à la cage de fer et quelques peintures de la main de René duc d'Anjou, Roi de Sicile, dont nous vîmes aussi la maison de plaisance, alors occupée par un tavernier au bout d'un faubourg sur le bord de la rivière de Maine, où il y avait encore en mauvaise peinture, dans une petite galerie basse, soutenue d'un cété de piliers de bois, les chaufferettes et les charbons ardents, avec ces mots pour devise : d'ardent désir. » Ce voyage à Angers du célèbre amateur d'estampes KHd^ lieu en 1633
Ph. de Ce.
mMW mm
Deux quittanoes, communiquées par M. Anatole de Montaiglon.
Les deux quittances, que nous publions, ne se rapportent malheureusement pas à des ouvrages d'art ; ce sont de purs reçus de rentes, mais ils prouvent au moins que notre sculpteur n*ètait pas sans avoir une bonne position, même de fortune, et surtout elles lui ajoutent la qualité de contrôleur des monnaies; c'est à ce titre qu'elles ont le plus d'intërôt. La seconde nous a été communiquée par rinépuisable complaisance de M. Fossé-Darcosse ; la première a appartenu à H. de Ch&teaugiron.
Je Germain Pillon sculpteur du roy et contreolleur gênerai des monnoyes de France confesse avoir eu e) reçu de noble homme Maistre francoys de Vigny recepveur de la ville de Paris la somme de vingt escus un tiers treze solz quatre deniers tournoys pour ung quartier eschu le dernier jour de juin dernier passé à cause de quatre vingt deux escus solz treze sols (sic) quatre deniers tournoys de rente annuelle et perpétuelle qui des le douziesme jour de mars mil cinq cens soixante onze mont esté venduz et constituez par me»* sieurs les prévostz des marchans et eschevins de ceste ville de paris tant cy et sur les fermes des impostz et billetz de la recepte generalle de bretaigne sur la... des cinquante cinq solz pour muy de scel et sur la re* cepte generalle le touta plain mencionnés aux lettres de la dicte constitution passée par deuetz et camus notaires etdicelle somme je me liens comptant et bien
payé et en quite ledict sieur de Vigny el tous aultres en tesmoings de se jay signé la présente ce XV jour de juillet mil cinq cens quatre vingt el deux.
Constilution
du douziesme jour de mars
mil cinq cens soixante treize.
G. PlLOIÏ.
Je Germain Pilon sculpteur du roy et controlleur gênerai des Monnoyes de france confesse avoir eu et reçu de Noble homme Maistre Francoys de Vigny recepueur de la ville de paris la somme de xlvii escus XIII s. iiij d. pourdemye année dix jours moins eschue le dernier jour de desembre dernier passé à cause de cent escus sol de rentte annuelle et perpétuelle qui des le dix huictieste jour juilliet mil cinq cens soixante et treze mont esté venduz et constitues par messieurs les prevostz des marchans et escbevins de la dicte ville de paris assigné sur les cent mille liures sur le clergé le tout à plain mencionnés aux lettres de la dicte constitution passée par deuetz et camus notaires de laquelle somme de — je me tiens comptant et bien payé et en quicte ledit sieur de Vigny et tous aultres en tesmoings de se iay signé la présente ce XIII jour de apruril mil cinq cens quatre vingt et trois.
Constitution
du dizbuictiesme jour juiliiet
mil cinq cens soixante et treize.
G. Pilon.
lOfillUID
LETTRE DE GROSLEY A LÉPICIÉ, SECRÉTAIRE DE L'AGADÉMrR
ROYALE DE PEINTURE
CommuniqTJÔ par M. L. Dussieux.
Troyes, 13 mai 1752.
J'ay différé jusqu'à présent de vous envoyer les mémoires parce que ayant été frappé de la généalogie que donne a M. Mignard l'auteur de sa vie (i) j'ay voulu m'informer si elle était véritable» et vous faire part de ce que j'auré découvert à ce sujet mais le registre des baptêmes de Tannée 1/10 ne se trouve point dans la / '^ ' j paroisse ou il a été baptisé. Pour y suppléer on m'a communiqué une permission en original donnée au capitaine Mignard (père des peintres) par le duc de Chevreuse de toucher avec d'autres capitaines une somme de mille écus pour un château dont on avoit ra^ cheté le pillage. Cette pièce est dès les commencements de la ligue et on en peut conclure 1® que le père de Mignard n'a point été aussi fidèle a nos Rois que le dit l'auteur de sa vie puisqu'il étoit un des émissaires des ligeurs de Troyes. 2® Qu'il n'a point servi les rois
(1] C^est incontestablement à la Vie de Pierre Mignard, premier peintre du Rov, par M. Fabbé de Mon ville, Paris, 1730, que Groslej tait allusion dans le cours de cette lettre. Ce livre avait été écnt sous la direction et avec les notes de la comtesse de Feuquiéres, fille de Pierre Mignard.
avec distinction puisqu'il était simple capitaine de la milice bourgeoise et que ces capitaines sont choisis parmi la bourgeoisie la moins distinguée. 3^ Que le conte sur lequel on fonde Forigine du nom de Mignard est controuvé puisque dès le commencement de la ligue il s'appeloit Mignard et que d'ailleurs Henry quatre n'est venu à Troyes que longtems après la datte de la pièce en question.
Ces observations vous paraîtront peut-être superflues mais vous pensez sans doute comme moy qu'il n'y a rien de si méprisable qu'un historien qui veut relever la gloire de son héros par des mensonges aussi grossiers et aussi inutiles que ceux là dans la vie d'un homme aussi recommandable par son mérite personel que Mignard.
Si je puis trouver allieurs son extrait de bapt. ou celuy de son frère Nicolas je vous en feray part.
FR. PUGET
copie de la lettre de pierre-paul puget, petit-fils du fameux pierre puget, au r. p. bougerel, prêtre de l'oratoire.
Commuûiqué par M. L. Dussieux.
Du 10 janvier 1753.
A regard du tableau ^ dont vous avez parlé à M. Dalmorcy que M. Lépicié a découvert à Ghaville» il est de feu mon père (François Puget, fils de Pierre) (1), qui avoit été à Versailles pour conduire Le Milon de mon grand père et le présenter à Sa Majesté. Le Roi lui dit à cette occasion y il m'est revenu que vous savez peindre» ce qui détermina mon père à faire ce tableau de musique. II le présenta à Sa Majesté qui lui témoigna
(1) Voir sur François Puget, peintre, et Pierre-Paul Puget, architecte, Texcellente notice que M. Emeric David a consacrée à leur père et grand-père, Tillustre Pierre Puget, dans la Biographie univèrseile de Michaud. La dernière phrase de la pièce que nous puhlions, et qui nous a été communiquée par M. L. Dussieux, établit, par un témoignage irrécusable, que la plupart des tableaux d'église
2ui ont été attribués au grand Pierre Puget, sont de la main de son Is François, et notamment cette vocation de saint Mathieu, de Féglise de Chftteau-Gombert, au terroir de Marseille, ({u'Emeric David donne sans hésiter à P. Puget. François Puget avait appris la peinture auprès de Laurent Fauchier, le très-habile portraitiste i)rovençal ; son tableau d*une réunion de musiciens, et son portrait de nilustre sculpteur, son père, se voient aujourd'hui aans les salles du Louvre.
en être très satisfaite. M. le Brun fit Féloge de mon père, à qui le Roy accorda une gratification.
Quelque temps après, ma mère étant morte» mon père se présenta au Roy, qui lui dit avec un air de surprise : Quoi ! Pugetf votre père est mort ? Non, Sire, lui répondit'il. C'est ma femme. Ten suis fâclié^ mais je Taurois été davantage si ceût été votre père. Mon père n*étoit pas borné au portrait , il a peint plusieurs tableaux d'bistoire. Au couvent des religieuses de la Visitation, à Marseille, on voit, au maitre-autel, une Visitation , et dans la même église un S* François de Salles : Dans Féglise du château Gombre, parmi plusieurs tableaux de sa main, on y remarque entr'autres un S* Mathieu.
HicnEL ma.
SON BREVET DE PEINTRE DES GALÈRES DU ROI
ComuDiqué et annoté par M. Anatole de Montaiglon.
Aujourdliui, vingtième du mois d'aoust seize c. quatre vingt treize, le Roy» étant à Versailles, bien informé de Texpérience du S' Serre en Fart de peindre et qu'il peut travailler utilement en ouvrages de peinture de ses galères, au port de Marseille, Sa Majesté Ta retenu et ordonné, retient et ordonne M® peintre audit port, pour, en ladite qualité, travailler aux ouvrages de peinture desdites galères, lorsqu'il en sera besoin; sans néantmoins que cette occupation puisse le détourner de montrer le dessein aux oiBciers et pilotes desd. Galères, à quoy elle veut qu'il soit employé par préférence et pour led. employ exercer aux mêmes appointements, qui luy seront ordonnez par nos /vtats. Mande sa Majesté à M. le duc du Maine, gênerai de ses galères, et à l'intendant d'ieelles de faire reconnaître led. S*^ Serre en lad. qualité de Peintre desd. galères et de M^ à dessigner des officiers et pilotes, de tous ceux et ainsy qu'il appartiendra, et, pour témoignage de sa volonté, sa Majesté m'a commandé de luy expédier le présent brevet, qu'elle a voulu signer de sa main et être contresigné par moy, Gon' secrétaire
d*état et de ses commandements et finances. Signé : Louis, et plus bas : Phelipeaux.
Collât^ a loriginal par nous, Con^' du Roy Com'* et con'" des Galères.
L'on savait bien que Michel Serre avait été peintre des galères. Ce brevet, qui existe en expédition aux archives du ministère de la marine, et que nous n*y aurions pas trouvé sans les recherches obligeantes de M. Pitois, donne la date certaine de sa nomiDaiion. Il avait alors 39 ans. M. de Chennevières, dans la notice, pleine de faits nouveaux, qu'il a consacrée à cet artiste {Peintres provinciaux de l'ancienne France, t. II, p. 201-226), croyait qu'il avait obtenu ce brevet dans le voyage, qu'il fit à Paris au commencement du dixhuitième siècle, pendant lequel il fut nommé membre de l'Âcademie de peinture, pendant lequel aussi il paraît avoir ouvert un atelier à Paris, puisque d'Argenville nous apprend qu'il fut quelque temps le maître d^Oudry et qu'il voulut remmener à Marseille. Cela était d'autant plus probable, que, Ephrem Lecomte, celui dont les tableaux passent toujours pour être du Maltais, et qui précéda Serre dans l'emploi de peintre des galères, étantmorten i704, il était naturel de penser que Serre ne lui avait succédé qu'alors, avait d'autant mieux obtenu le brevet qu'il était à Paris, et, à la suite de cette faveur, avait eu à retourner à Marseille. Mais en 1693 Ephrem Lecomte vivait encore, et c'est à sa démission, sinon môme à sa présentation, que Michel Serre dut cet emploi. Pour lui, il le garda jusqu'à sa mort, et nous en trouvons la preuve dans une lettre de M"« de Simiane, qui se joindra tout naturellement à ce brevet et à l'étude de M. de Chennevières. Ce passage est d'autant plus curieux qu'il confirme encore et remplacerait même au besoin la date officielle du 10 octobre 1733, donnée à sa mort par les registres de l'Académie, et qui avait beaucoup plus de certitude que plusieurs autres dates qu'on lui avait attribuées; en effet, le 12 octobre 1733, c'est-à-dire deux jours après la mort de Serre, M™' de
Simiane écrivait de Bélombre, près de Marseille, à M , qui était
alors à Paris : « Aujourd'hui, me voici, à la tôte de tous les
« Caslellane du monde, commandeurs, chevaliers et autres, pour « vous apprendre la mort du pauvre Serre, peintre, et vous de- « mander en grâce d'employer tout crédit, et le vert et le sec, pour « placer notre petit peintre Bernard^ dont Thabileté, Tesprit, le « caractère, la sagesse vous charmeront, quand il aura Thonneur « d'être connu de vous. Qu'il vous doive son établissement, je vous « en conjure ; c'est une bonne acquisition que vous fere? ; et, sans ft vouloir nous faire valoir, il est heureux que sa famille, le climat a et bien de petites circonstances le fixent à Marseille ; il vous « devra son bonheur. Monsieur. N'en est-ce pas un que de faire du « bien? Il n'y a pas un moment à perdre ; cette place va être de- ' a mandée avec empressement; il faut gagner du terrain. » Et elle finit en disant : « Souvenez-vous que vous avez au bout du monde « une amie tendre et fidèle, et souvenez-vous aussi, sMl vous platt, « de l'intérêt qu'elle prend au petit peintre. » L'affaire traîna quelque peu. Le 25 janvier 173i, elle écrivait : « Voilà notre petit « peintre, Monsieur ; je vous présente tour à tbur notre monde; je a vous le recommande de tout mon cœur, je le mets sous votre a protection^ et je crois que je n'ai rien à ajouter à tout ce que i'ai « eu l'honneur de vous dire sur cet article. » Un mois après, Bernard succédait à Michel Serre dans la place [de peintre et dessinateur des galères; c'est du moins ce que fait supposer une autre lettre : « 25 février 1734. Je voudrois bien trouver quelque façon « de vous témoigner ma reconnaissance, Monsieur, qui convtnt et « qui fût assortie à toute celle que j'ai dans le cœur pour tout le « bien que vous venez de faire au pauvre petit Bernard ; vous en « serez content, c'est un bon sujet; il répondra par son zèle à a toutes vos volontés. Voilà qui nous acquittera un peu tous. » Bernard travaillait pour son protecteur, car dans une lettre du 26 février 1737 (ce doitêlre une faute dimpression pour 1734) M"*' de Simiane lui écrit : « C'est une vraie curiosité, et premièrement une « grande rareté, que de voir un homme heureux ; en voilà un de a de votre façon. Monsieur; dites-moi, s'il vous platt, si ce n'est « pas une grand t^ satisfaction que de disposer ainsi de l'ftme d'un
tt mortel.... Votre aimable sœur éloil à sa toilelle; Bernard lui a « fait la rëvérence, et a pris une première idée du portrait qa*il « fera d*elle, dès quMl aura fini vos ouvrages. — On m*aouonce le a petit peintre parti, je comptois lui donner cette lettre, il me a semble qu'elle ne vaut plus rien par la poste : elle ira pourtant a et moi à Yôpres. Adieu, Monsieur. » (Lettres de M^ la duckesse du Maine et de JCm la marquise deSimiane. Paris, Lèopold Coliin, 1805, in-i3, p. 189-92 et 196-7.) Saurais pu me contenter de la date de la première lettre et du passage qui concerne la mort de Serre, mais j'ai pensé qu1l n'en coûtait pas plus de tout citer et d'indiquer le successeur de Michel Serre. Mariette nous avait appris que celui-ci avait succédé à Epbrem Lecomte ; celui-ci avait remplacé Christophe Veyrier, venu lui-même après le Pugel. Bernard avait là de grauds ancêtres ; reste à savoir s'il en fut très-digne. En 1704, André Bouls avait dessiné et gravé à la manière noire an portrait en buste d'un Joseph Bernard, peintre, au-dessous duquel il mit la légende : Solâ naturâ duce pingit. Le petit Bernard de M"** de Simiane pourrait bien être le fils de celui-là.
On ne devrait jamais toucher à rien de ce qui, de près ou de loin, se rattache à M"' de Sévigoé, sans s'adresser tout d'abord à l'édi^ tion de M. de Monmerqué. Ainsi, dans ce cas, il commence par lever l'anonyme du correspondant de M"« de Simiane, qui était M. d'Héricourt, intendant de la marine et des galères à Toulon, après l'avoir été à Marseille, ce qui explique on ne peut mieux que M"*" de Simiane s'adress&t à lui pour cette faveur ; et de plus cette édition ajoute une lettre déjà imprimée, mais non réunie aux autres, et une seconde inédile, dans lesquelles il est question de Bernard; on nous permettra de compléter par celles-ci nos citations précédentes. La première lettre est antérieure à la mort de Serre, puisqu'elle est du 22 juillet 1733, et déjà M*' de Simiane avait, sans que M. d'Héricourt connût Bernard, obtenu de lui quelque bon office ou quelque promesse, puisqu'elle écrit : « Le chevalier « de Caslellane vous rend mille et mille grâces au sujet de son et peintre. » La seconde est presque tout entière consacrée à celui-ci; elle est datée d'Aix, le 13 décembre 1733 : a J'ai deux ou
« trois griefs contre vous, Monsieur Premièrement, mon petit
a peintre, que Messieurs de Gasleliane et moi avons mis sors votre « protection avec tant dlnsldnce, et la couiiance parfaite qu*il ètoit <c là en toute sûreté; son mémoire est perdu, et j\ipprends d'ail- « leurs que. Madame de Bonneval vous ayant écrit pour un autre, « vous lui avez demandé le mémoire de cet autre. Si nous avions « prévu le cas, nous aurions empêché qu'il ne vous vint aucune a solliciiation de cette part, ni de celle de vos amis, et nous au* « rions tàclié de les intéresser pour nous. En voilà un. » Et plus loin : « Voici donc ce que J'ai fait au sujet du peintre; j'ai écrit a moi-môme au ministre ; j'ai envoyé ma lettre à Marseille au sieur « Bernard, qui est le peiutre ; je lui ai dit d'y joindre un nouveau « mémoire ; voilà tout ce que j'y ai su, et de vous supplier encore « de vous ressouvenir des prières de tous les Castellane à ce sujet; a et je vous répète. Monsieur, que vous n'en pouvez; jamais trouver a de plus digne de l'emploi vacant; s'il éloit connu de vous, il « n'auroit besoin de personne assurément. » Enfin la lettre du 25 février 1734, dont nous avons cité quelque chose, se termine ainsi dans l'édition de M. de Monmerqué : « Le chevalier m'accable : il a est si aise, si content, si reconnaissant, qu'il ne sait où il en est; a il voudroit me charger de tout cela, comme si je n'en avois pas « assez pour ma part; eh, mon cousin, dites vous-même toutes vos « affaires. » Alors celui-ci continue: «Je suis si pénétré de recon- « naissance. Monsieur, du grand service que vous venez de rendre Il à notre petit Bernard, que je ne trouve pas de termes pour vous « exprimer tout ce que je sens dans cette occasion. Je ne l'entrea prendrai donc pas, et je vous ferai grâce d'un compliment et « remerciement dans toutes les formes, que j'avois d'abord imaginé « de vous faire. Permettez-moi seulement de vous renouveler ici « les assurances de mon attachement et de mon respect, i» (Lettres de M"« de Sévigné, éd. de M. de Monmerqué, tome X. 1818, p. 3Ç8, 376-7, et 382-3.)
PIERRE RERRUER
SCULPTEUR, NÉ A PARIS, ACADÉMICIEN LE 23 FÉVRIER 1770, MORT AU LOUVRE, LE 1S GERMINAL AN V (4 AVRIL 1797), AtiÉ DE 63 ANS.
Lettre adressée sans doiUe à M. le comte d'AngeDilliers. Monsieur le Comte,
J*apprends dans Tiastant la perte, que Ton vient de faire de M. Duprez(l)y sculpteur- Je vous demande la permission de me mettre sous vos yeux pour Tune des deux places qu*il avoit ; soit pour celle de Versailles ou celle des travaux de Sainte*GeneviëVe ; j'ai Thonncur de vous faire cette demande avec d'autant plus d'empressement que je crains beaucoup ne pouvoir proffiler des bontés que vous avez bien voulu avoir pour moi en me fesant accorder les sculptures à faire à la fontaine projeté à la pointe S^-Hustache, qui, vu les circonstances présente, pouroit bien n'avoir pas lieu, c'est ce que je craints beaucoup; en voulant bien m'acorder l'une de ces places ; ce sera pour moi Monsieur le comte un double motiife de reconnoicensse des bontés que vous avez déjà eu pour moi.
J'ai l'honneur d'être Monsieur le Comte avec le plus
proffbnd respect votre très humble et très obéissant
serviteur
Berruer.
A Paris, ce 18 avril 1787.
(1) Le sculpteur Dupré étail mort, la veille de celte lettre, le 17 avril 1787, âgé d'environ 38 ans.
J.-L. DAVID
Quelles que soient désormais en France les révolutions du goût, )e nom de David est fixé au premier rang des matlres qui auront illustré et dirigé notre école. L'inflexibilité et l'élévation de ses principes en matière d art, Ténergie de sa volonté lui assurèrent, dans une époque où une violente réaction d'études était devenue nécessaire, une influence décisive et toute puissante. Nous sommes assez heureux pour posséder sur ce grand mattre certains documents inédits qui se rapportent aux diverses phases de son éclatante carrière, depuis ses envois de TAcadémie de Rome jusqu'au triomphe public de son Léonidas. Nous allons les donner dans leur ordre, bien assurés que nos lecteurs nous sauront gré d'apporter ainsi notre pierre au monument que l'avenir réserve aux maîtres illustres de notre siècle aussi bien qu'aux plus glorieuses renommées des siècles antérieurs.
Jacques-Louis David, né à Paris, le 15 août 1748, n'avait que neuf ans quand il perdit son père, qui était un marchand de fer, originaire, ai -je ouï dire, d'Evreux en Normandie. Placé à l'âge de seize ans, par Boucher, son parent, dans l'atelier de Vien, il concourut quatre fois avant d'obtenir le prix de Rome. Le sujet donné du premier concours, en i773, était le Combal de Minerve contre MarSj secouru par Vénus, Le musée du Louvre, riche de toutes les œuvres vraiment capitales de David, possède ce curieux tableau. En 1773, l'Académie proposa, pour sujet du second concours, les Enfants de Niobé percés de flèches par Diane et Apollon, Celte fois, ce fut Lemonnier, de Rouen, qui l'emporta, et son tableau décore aujourd'hui le musée de sa ville natale. David échoua encore une troisième année sur le sujet de la Mort de Sénèque. Enfin, le quatrième concours lui valut le prix; le sujet était Antiochus et StratO" nice. Il serait curieux de comparer ce tableau de David avec celui de son élève M. Ingres. Vien avait été nommé, en 1774, directeur
3/iO
de rAcadémie de France à Rome. Il partil Tannée suivante, et David fit ]e voyage avec son nouveau mattre. La collection nationale des dessins du Louvre possède deux des douze volumes de croquis dans lesquels David avait déposé le fruit de ses infatigables et universelles études à Rome, soit d'après les statues et fragments antiques, soit diaprés les plus excellents tableaux modernes de toutes les écoles, soit même d'après les beaux horizons de la campagne romaine. Mais son titre de pensionnaire lui imposait encore Toblîgation de faire chaque année Tenvoi d'usage à TAcadémie de Paris. Aucun des biographes assez nombreux que nous avons sous la main ne spécifie Tordre dans lequel il expédia de la villa Médicis les peintures exigées. Alors, comme aujourd'hui, l'Académie examinait avec rigueur les œuvres de ses pensionnaires, et ce sont les rapports des commissaires de l'Académie qui vont nous guider dans nos suppositions. Commençons par dire qu'à Texception du nom de Chardin, de Latour et de J. Vernet, dont encore on compromettait l'immense talent en leur donnant à juger les froides et sévères qualités d'un peintre d'h*stoire, il n'était pas un homme, dans les diverses commissions que nous allons voir jugeant, avec une certaine complaisance d'ailleurs, les premières œuvres sérieuses de David, qui fût de taille à comprendre Tabtme qui séparait le Combat de Mars ei de Minerve des deux figures acadéques que le révolutionnaire leur envoya de Rome. Mais citons les extraits qu'a bien voulu nous communiquer M. Dussieux :
Des encouragements sont dûs au S' David. Il montre la plus grande facilité dans le pinceau : sa couleur est animée, quoique un peu égale; sa manière de draper est large et vraie. Dans sa grande esquisse de bataille, où Ton remarque de la chaleur, on peut reprocher trop de papillotage dans les lumières et des réminiscences trop prochaines de grouppes très-connus. Signé : Pierre, Uandré-Bardon, Pigalle, La Grevée L^,
Alîegjmn, Bridan^ Brenet, Chardin^ Cochiny Renou. (Tiré du rapport des commissaires nommés pour Texamen des tableaux et modèles envoies par les élèves de l'Académie de France à Rome. 10 janvier 1778),
Evidemment, à nos yeux du moins, il s'agit ici, pour cet envoi de seconde année, du grand lableau-csquîsse représentant les Fu~ nérailles de PatrocU. C'est de ce tableau que ses camarades de Rome disaient encore : C'est toujours du David, c'est-à-dire du goût français. Tout ie monde s'accordait d'ailleurs à en louer a la chaleur de la pantomime, la vigueur du ton et l'énergie de la touche. x> L'année suivante, nouvel envoi, nouvel examen, nouveau jugement.
Le S^ David nous a montré des progrès. Nous avons remarqué avec plaisir , dans sa figure , une grande facilité et un beau pinceau. Si Tensemble laisse encore à désirer 9 la couleur est vraie et belle dans les lumières, et nous sommes étonnés qu'il n'ait pas profité de la draperie jaune^ qu'il a aprocbée des chairs, pour donner plus de chaleur et de transparence à ses ombres. Son esquisse annonce un génie abondant. Nous pensons qu'il aurait besoin de le modérer, et de le resserrer en quelque sorte, pour lui donner plus d'énergie. Quant à l'eifet, les masses d'ombres sont aussi obs-. cures que si la scène se passait de nuit , et, les clairs, peu étendus, faisant papilloter la lumière, ne laissent pas assez de repos et de netteté pour embrasser toute la composition du premier coup-d'œil. Nous lui recommandons plus de justesse dans les plans, et par
conséquent» une étude plus aprofondie de la perspective. Il pourrait lui être utile de s'exercer à traiter des sujets dont Faction se passât sur un terrein uni, parce qu'alors il serait forcé de se rendre compte à luimême de la place de tous les grouppes. Les détails scrupuleux dans lesquels nous sommes entrés, loin de le décourager, doivent Tanimer de plus en plus à ré* pondre aux grandes espérances qu'il donne.
40 avril! 779.
Signé : L. Lagrenée^ D'Huès, du Rameau, J.-J. Lagrenée, Chardin, de La Tour.
De quelle esquisse parlent ici les commissaires de rAcadémic? nous ne le pouvons dire, à moins qu'il ne s'agisse encore une fois du Patrocle. Sauf la Peste de saint Roch^ qu'il exécutait cette annéelà même à Rome, el qui ne devait être exposée à Paris qu'en 1781, après avoir excité les transports des Bomains, on ne trouve dans aucune liste des ouvrages de David une œuvre de cette période dont t'esquisse ait pu être soumise par lui aux critiques de l'Académie. Quant à sa figure, qui n'est particularisée ici que par une draperie jaune, nous pouvons la désigner, sans hésiter, comme étant l'une des deux superbes figures académiques que tous les catalogues de son œuvre disent peintes à Rome pendant son pensionnat, avec une vigueur et une verve de pinceau que David oublia trop plus tard, et qui font penser à l'étrange prédilection qu'il montrait alors pour le Valentin, dont ta Cène^ copiée, fut assurément un des plus singuliers envois du réformateur. Ces deux académies, après avoir pendant une longue suite d'années servi de modèles aux nombreux élèves de l'atelier de David, figurèrent, en I82i, dans le salon qui précédait la salle où Michel Stapleaux était venu exposer, à Paris, le grand tableau de son mattre : Mars déiatnné par Vénus et tes Grâces; puis, après sa mort, elles paru-
rent à la vente publique qui fut faite à Paris, le 17 avril 1826 et jours suivants, des tableaux, dessins, études et Livres de croquis de rillustre chef d*école. Elles se trouvent ainsi décrites dans le catalogue rédigé par Pérignon : a Académie d'une grande vigueur d'exécution ; elle représente un homme dans la force de Tàge, couché sur une draperie jaune, au milieu de rochers. Largeur : 5 pieds Â pouces; hauteur : 3 pieds 9 pouces; peinte sur toile. — Une autre académie vue de dos et exécutée dans la même manière. » Même dimension et aussi sur toile. — Neuf ans plus tard, le deuxième mercredi de mars 1835, elles reparurent, sous la même description, dans une vente nouvelle qui se fit des tableaux, études et livres de croquis de David, et furent acquises, la première par le musée du Louvre, la seconde par M. le marquis de Montcalm, pour la magnifique collection dont Ifontpellier regrettera longtemps la perte. Quoi que dise le catalogue de vente de David, la draperie de Tbomme renversé sur le dos que possède le Louvre est plutôt brune que jaune, et la Description des tableaux de l'hôtel Montcalm (Montpellier, 1836] insistant sur la couleur jaune de la draperie de son académie, nous inclinons à croire que c'est de cette dernière figure que s'occupe le rapport précité des académiciens. Le catalogue Montcalm la décrivait ainsi : « Hector. Un homme, dans la force de l'âge, vient d'être blessé mortellement; on le voit ren* versé au milieu des rochers, sur une draperie jaune... Nous avons conservé à ce tableau la dénomination sous laquelle il était connu dans l'atelier du maître célèbre. »
Enfin, le 26 février 1780, un troisième et dernier rapport donne les derniers conseils officiels à David, qui vient de finir à Rome la cinquième année de sa pension et qui va peindre, cette année-là, le Bélisaire à Paris.
On reconnaît dans la figure du Sieur David^ la facilité du pinceau qu'il a déjà montrée dans ses précédents ouvrages y ainsi que beaucoup do vérité de nature dans les parties , telles que les bras» les mains et
la tète» dans laquelle il y a beaucoup d'expression , mais où cependant on désirerait moins de sécheresse et un caractère plus grand et plus noble. La partie lumineuse de la figure est d'une belle couleur ainsi que les ombres du bas-ventre et du bras gauche ; heureux si le S*^ David eut reflété davantage son bras droit et évité, dans les ombres de Testomac» trop de rouge et d'ardent. Ses draperies sont touchées d une manière méplalte et de bon goût. Malgré nos observations , nous pensons que les plus grands encouragements lui sont dûs.
D. Bardout Belle, Pajou, Lagrenée, Gois^ Roslin, Vemet, Renou.
CeUer foifi, je ne vois guère que le « Saint Jéfi^me^ tableau en manière d'académie, » auquel puissent s'appliquer les observations précédentes. David peignit encore à celte époque une tète d*étude de philosophe et celles d*un Bélisalre et de Tenfant qui raccompagne; mais pour le dernier tableau, le rapport ne parle que d'une tête, et pour le premier, Texamen détaillé des académiciens s'accorde mieux avec l'importance donnée au Saint Jérôme par les biographes qui le citent, qu'avec une simple télé d'étude.
Nous n'avons pas eu la patience de réserver jusqu'aujourd'hui la publication des cinq mots aussi durs qu'ingrats, répondus par David à l'Académie, le 4 mai 1793. Notre collaborateur et ami Eud. Soulié, rcndaut compte de nos premières livraisons dans VArtisledu. 15 juin 1851, a expliqué, à propos de ce billet, quels étaient depuis 1780 les sentiments peu filiaux de David envers Tancienne Académie royale, et les avances qae ne cessait de faire au révolutionnaire cette pauvre corporation privilégiée, battue en brèche par tant d'envieux et surtout par un rebelle de plus ancienne date,
un véritable Coriolan académique, Jean-Bernard Resloul. Tandis que comme président de la commune des arts, le dernier Restoat faisait voter par celte commune des pétitions motivées à l'assemblée nationale^ a pour en obtenir la plus entière liberté de génie, par rétablissement de concours dans tout ce qui intérpsse la nation, les sciences et les arts, et pour réclamer contre Texistence des académies ou autres corps privilégiés, » démantelant elle-même les vieux remparts que lui faisaient les statuts de 1648, « la majorité des membres de TAcadémie royale de peinture et sculpture, en assemblée délibérante, présentait » de son côté (1790) a à TAssemblée nationale une adresse et un projet de statuts et règlements pour TAcadémie centrale de peinture, sculpture, gravure et arcbi" lecture. » De telles concessions ne pouvaient désarmer les mortels ennemis de cet ordre de la noblesse académique^ comme l'appelait Restout. — David, qu'à son arrivée de Rome, FAcadémie royale avait reçu agréé sur son tableau du Bélisaire, puis académicien j le 23 août 1783, sur celui d'Andromaque pleurant Hector, dont i reprit plus tard possession, enfin adjoint à professeur le 7 juillet 1793, est invité par ses confrères à venir professer à son tour. La réponse du Conventionnel de fralcbe date ne se fait pas attendre ; elle est foudroyante, elle est grosse de proscriptions, elle est surtout digne, par son laconisme, de Fauteur futur de Léonidas :
Je fus autrefois de Tacadémie
David Député à la convention nationale.
Quelques mois après, observe Soulié, David, qui dès la séance du 11 novembre 1792 avait appuyé une péiition des artistes libres demandant la suppression des académies, faisait d abord supprimer le directeur de TÉcole de Rome, puis FAcadémie elle-même.
Nous n'aurons point. Dieu merci, à parler de la vie politique de David. Qu'il nous .«^oit seulement permis de dire combien il nous est difficile de comprendre que M. Blielte de Villars et d'autres biographes aient choisi pour type du caractère républicain,
SA
rhomme que toutes les pièces émanant de lui (je ne veux rappe* 1er ici que la lettre à TEmpereur publiée dans le premier volume de la Bibiiothèque choisie du Constitutionnel)^ dévoilent naïvement comme le plus absolutiste des chefs d'école, et comme le plus variable courtisan de tout pouvoir, suivant que ce pouvoir se modifie. Quant à moi je ne doute pas que si Louis WIIl eût pu nommer un régicide son premier peintre, David n'eût été le très-complaisant serviteur d'une aristocratie dont il accentuait si bien les titres en 1814, et avant cela à la cour impériale. Il y a, ce me semble, tout avantage pour David a être loué comme Tun des plus grands artistes du monde moderne qu'il fut en effet, et non comme citoyen austère, ennemi de la faveur et des richesses, auréole de vertus qu'il est trop facile de lui contester.
Cet étrange et charmant portrait d'une beauté qui fut Tune des gloires de son époque , chef d'œuvre, tout ébauche qu'il soit, de délicatesse et de grâce, le portrait de Madame Récamicr par David, les biographes ont assez anecdote sur le double caprice qui arrêta son achèvement, caprice trop naturel d'une jolie femme impatiente, caprice burlesque d'un vieux peintre qui ne veut point montrer ses lunettes à la reine de la mode. La postérité n'en devra pas moins reconnaissance à celte reine de l'une des œuvres les plus séduisantes de David ; voici le billet plein de bon goût qui nous a valu le portrait de Madame Recamier; c'est M. J. Niel qui veut bien nous le communiquer.
Copie éHun billet autographe , sans date , adressé à
L. Davidj par ilf"* Recamier
Quelques arrangemens, Monsieur» m'ont donné la possibilité de m'occuper de mon portrait avec les conditions dont vous m'avez parlé. J'espère que vous ne mettrez pas en doute le prix que j'attacherai à un ouvrage fait par vous. Je serai à vos ordres' pour la
séance ; veuillez me faire savoir quand il vous conviendra de commencer, et gardez le secret sur ce dont nous sommes convenus. Recevez mes co'mplimens empressés.
S. Regamier.
Au dos : k monsieur
David.
David regretta, dit-on, de n'avoir point achevé ce portrait. A sa vente, en 1826, il fat acquis 6,180 fr. par M. Pérignon, non pour M*"* Recamier, comme l'a écrit M. Miette de Villars, mais pour le ministère de la maison du Roi, c'est-à-dire pour le Louvre, qui par convenance ne Ta exposé qu'après 1848.
J'avais cm d'abord que le billet suivant où David en 1805 remercie l'architecte du Louvre de la latitude que celui-ci lui a laissée pour quitter ce palais, ne pouvait faire allusion qu'à la longue exposition du tableau des Sabines dans la salle du Louvre, aujourd'hui consacrée aux pastels. On sait en effet que l'exhibition de David, commencée au mois de nivôse de l'an VIII, et qui lui rapporta 65,637 fr., après avoir donné naissance à un vaudeville des citoyens Jouy, Lonchamp et Dieulafoy, dura plus de cinq ans, ce qui s'accorde parfaitement avec la date de prairial an XIII. Cependant, comme ce fut vers le même temps que David, suivant la règle générale qui retirait aux artistes, pour les besoins du musée national, les logements qu'ils occupaient au Louvre, dut en sortir lui-même (voir mon introduction aux brevets de loge^ ments nous la grande galerie du Louvre^ p. 193 et suiv.), on pourrait penser aussi bien qu'il ne s'agit que d'un déménagement. Notre première hypothèse est cependant plus naturelle, et la mention du tableau de M. Apparicio, pensionnaire du roi d'Espagne et élève de David, se trouvant en dépôt chez lui, dans le lieu d'exposition des Sabines, le confirme presque nettement.
David souhaite bien le Ronjour à monsieur Rernier,
et lui représente qu'il a oublié de lui parler d'un tableau de M. Apparicio Espagnol qui est dans le lieu de l'exposition du tableau des Sabines et qui représente Athalie et le jeune Joas. il lui pppartient, il m'avoit prié de le mettre en dépôt chez moi. ainsi quand il se présentera pour le reprendre, vous pourrez le lui rendre comme lui appartenant.
Vous voyés que je vous ai tenu parole ; j'ai quitté le louvre avant l'époque même que je vous avais fixée. Je ne devois pas abuser de la délicatesse que vous avez mise dans vos procédés avec moi/ et c'est ce que j'ai fait. Recevés les témoignages de ma reconnoissance.
David.
mes amitiés a nos amis Fontaine et Percier.
Ce 3 prairial an XUI.
a Monsieur Monsieur Bernier architecte du Louvre.
Paris.
L^histoire des quatre tableaux commandés par Tempcreur à son premier peintre à Toccasion des cérémonies de son sacre, et dont les deux seuls exécutés, le Couronnement et la Distribution des aigles^ figurent aujourd'hui au musée de Versailles, Thistoire particulièrement de Tadmirable chef-d'œuvre du Couronnement, et de la visite dont Tempereur à ce propos honora l'atelier de David, a été racontée assez au long dans toutes les notices sur la vie et les ouvrages de David (lisez notamment celle anonyme publiée de son vivant, en 1821, chez Doadcy-Dupré, qui a tant servi k toutes celles qui Font suivie). Les cinq pièces que nous donnons ici ne relèvent point le
caractère de David du côté du désintéressement, mais ne seront point inutiles sans doute pour bien rappeler par quelles immense^ rémunéra lion s Tempcreur dora la vie du grand peintre son courtisan, ci'devant courtisan de Marat.
Paris ce 15 avril 1800.
Monsieur
La crainte d'abuser de vos momens précieux m'a fait jusqu'à présent différer la demande d*un modèle de proposition pour la somme des cinq mille francs que je dois toucher par mois afin subvenir aux frais immenses indispensables pour l'exécution des grands tableaux dont m'a chargé Sa Majesté l'Empereur.
Je sens tout le prix, Monsieur, d'un pareil acte de complaisance qui me confirme dans l'opinion cette vérité bien reconnue, que les hommes de mérite sont toujours les meilleurs et les plus complaisants.
Daignez, monsieur, vous en souvenir dans un ino* ment de loisir, je vous en aurai la plus grande obligation, ne mesurés pas tous les hommes sur vous, je suis bien loin de parler finances comme vous parlés arts
Je suis avec la plus haute considération monsieur votre très humble et très obéissant serviteur.
David
l^i" Peintre do Sa Majesté TEmpereur rue de Seine n» 10.
P. S. J'aurai fiai cette semaine le portrait de l'Em* pereur pour la ville de Gènes. J'aurai l'honneur aussitôt de me transporter chez MM'intendant général pour lui demander ses ordres à ce sujet. Déjà et depuis longtems les portraits du pape sont achevés.
Etat pour servir au payement des cinq mille francs accordés par Sa Majesté l'empereur et roi pour les tableaux du sacre et de la suite des cérémonies du cou<ronnement exécutés par M. David son premier peintre.
Vois de juin mil huit cent six cinq mille francs cy
Mois de juillet id. id.
Mois d'août id. id.
Mois de septembre id. id.
Mois d*octobre id. id.
Mois de novembre id. id.
Mois de décembre id. id.
Total trente cinq mille francs cy
Je certifie le présent état véritable s'élevant à la
somme de trente cinq mille francs dont je prie mon-*
sieur l'intendant gênerai de délivrer l'ordonnance en
mon nom.
David.
Ce 15 septembre 1807.
Vu» Ordonné et approuvé le présent Etat à la somme de Trente cinq mille francs pour l'exécution des Ta-
bleaux du Couronnement pendant les sept derniers mois de l'an i 806. A prendre surle fonds de 60,000 fr. que le budget de Tan 1806 met à notre disposition. Berlin le 8 octobre mil huit cent sept.
rintendant général de la maison de TEmpereur,
Daru.
Vu le Budget arrêté par Sa Majesté le 12 mars 1806 qui met à notre disposition un fonds de 60,000 fr. pour Texécution de quatre tableaux du Couronnement de Sa Majesté sur lequel fonds il a déjà été ordonnancé la somme de 25,000 fr. Ainsi il reste disponible 35,000 fr.
Vu le présent Etat arrêté par M' David premier peintre de Sa Majesté et approuvé par nous à la somme de trente cinq mille francs qui est due à M. David i^our Texécution de quatre tableaux du Couronnement, pendant les sept derniers mois 1806.
Le Trésorier Général de la couronne fera payer à M' David ladite somme de Trente cinq mille francs, conformément au présent Etat.
Berlin le 8 octobre mil huit cent sept.
L'Intendant Général de la Maison de l'Empereur,
Daru.
A Monsieur Vintendant général de la makon de
î Empereur, etc.
David \^ Peintre de Sa Majesté.
Monsieur rinlendant général
Présumant que le moyen le plus'efficace de faire Ie« ver Tobstacle qui s^opposoit à mon payement, éloit de m'adresser directement à Sa Majesté» j'ai pris la liberté de lui présenter la pétition dont je vous joins ici copie : l'Empereur a daigné m'acceuillir avec bonté» lire ma pétition» et me promettre une prompte justice. Je ne doute même pas que déjà S. M. n'ait autorisé le payement de l'arriéré des cinq mille francs par mois qui m'avoit été précédemment accordé» et dont les fonds ont été régulièrement faits pour les années 1806» 1807, et même 1808.
J'ai fait connoitre à Sa Majesté le prix auquel je vous avois proposé de porter chacun des quatre tableaux» ce prix lui a paru raisonnable» et modéré; j'ignore si l'Empereur en a adopté la fixation définitive» mais cette fixation étant indépendante de moi et de ma volonté» ce ne pourroitêtre un motif de suspendre plus longtems un payement qui m'est bien légitimement acquis par ce que j'ai déjà fait.
Je me flale donc» monsieur l'intendant gênerai» que vous ordonnancerés le payement des sept derniers
mois de 1806, Tannée entière de 1807, et successivement de mois en mois.
J'ai rhonneur d'être avec respect Monsieur l'intendant général Votre très humble et très obéissant serviteur
David.
Paris, ce i5 février 1808.
Copie de la pétition remise à Sa Majesté V Empereur,
Sire
Depuis que Votre Majesté m'a fait l'honneur de me choisir pour peindre les cérémonies de son couronnement» j'ai eu l'intention de consacrer entièrement mon pinceau au service de Votre Majesté, et de rendre ma famille heureuse par le produit de mon travail.
Votre Majesté, Sire, avoit tout fait pour réaliser cet espoir de bonheur : Elle avoit ordonné qu'il me seroit payé une somme de cinq mille francs par mois. J'étois loin de prévoir que M. l'intendant général de votre maison mettroit des obstacles à l'exécution de vos ordres. Au mois de mai 1806, il a suspendu les payements sur le prétexte que je n'avois point fixé le prix de chacun de mes tableaux. J'avois cru que l'intention de votre majesté etoit que la somme de cinq mille francs par mois, représentât non séblement le payement de mes tableaux, mais encore mes honoraires de premier Peintre. Forcé par M. l'intendant gênerai à
mettre un prix particulier à mes ouvrages, j*ai évalué chacun des quatre tableaux à cent mille francs^ somme proportionnellement fort inférieure suivant Topinion de M' l'intendant lui même, à celles que Ton paye, tous les jours, aux divers artistes qm travaillent pour le service de Votre Majesté.
Monsieur Tin tendant élève des difficultés nouvelles ; il prétend n'avoir point d'ordres quoique Votre Majesté ait fait porter le payement de mes ouvrages pour soixante mille francs par an, dans les budgets de 1806, de 1807 et de 1808,
Je supplie Votre Majesté de donner des ordres positifs, à l'effet que je n'essuyé pas de plus longs retards, et que je puisse me livrer, sans reserve, a des travaux qui en offrant votre image au peuple français lui donnent une occasion nouvelle de manifester l'admiration et l'enthousiasme que vous lui inspirés.
Je suis avec le plus profond respect Sire de Votre Majesté impériale et Royale le très etc.
Ce mercredi 34 février 180S.
Finissons par le Léonidas ; aussi bien esl-ce le dernier tableau que David ait exécuté en France. La peinture n^a plus ici la même légèreté de main ni la même fraîcheur de pinceau que dans les Sabines ; mais la force et la noblesse de la conception ont survécu. Dans les autres écoles où Texècution est partie principale de Fart, la jeunesse est une part du génie; il n'y a que TEcole française, dont le caractère est Taustérité et l'élévation de la pensée, où les peintres grandissent en vieillissant : Poussin, David et M. Ingres.
A Mmsieur le marquis de Bruslard , au château de Daigny, à Sedan (Ardennes).
Paris, ce 21 novembre 1814
Mon cher marquis» mon cher élève.
Des marques d^atteadon de votre part ne me sur^ prennent pas, vous êtes d'une délicatesse extrême ; voud déviés être étonné que je n'y aie pas répondu aussitôt f je serois vraiment digne de reproches si la paresse à écrire y entroit pour quelque chose. Mon motif éloit que je voulois» avant de répondre à votre charmante lettre » être bien assuré de l'opinion publique sur mon nouveau tableau, elle se manifeste sur tous les points, et je puis, sans amour propre, vous répéter ce qui est dans toutes les bouches , que c'est mm meilleur ouvrage.
Partagés, mon cher marquis , la portion de gloire qui vous en revient, c'est vous qui m'avez pressé de ne pas entièrement abandonner ce tableau, de m'y re» mettre à la première occasion, donc vous apperceviés mieux que moi à cette époque-là, ce qu'il pouvait devenir. Il y en a encore deux autres qui partagent avec vous la part que vous avez justement méritée ; c'est M. Lemercier, l'auteur d'Âgamemnon etc., mon élève aussi, et puis un sculpteur, M. Expercieux. Ils jouissent, ainsi que vous, de mon triomphe; ah ! mon cher Monsieur Bruslard, Tintérët que vous y avés pris ne me sortira jamais de la tête, et quand, avec quelques an-
nées de plus , je raconterai à mes élèves l'histoire de mes tableaux et de leurs différentes circonstances, celleci ne sera pas oubliée et votre nom sera répété. Il y a encore une chère dame qui pourrait bien revendiquer sa part , c'est Madame de Lascour ; elle a aussi , avec le talent, le sentiment de Tart, deux choses qui ne vont pas toujours ensemble, il ne seroit pas difficile d'en . donner des preuves , il suffit, vous m'entendez. Et vous, enfin, quand nous ferez vous voir quelque chose du vôtre, que risqués vous, vous êtes amateur, vous avés du talent, peignés, morbleu , produises , produises toujours , il y aura du bon , il y aura le sentiment de l'art, c'est beaucoup, et il se trouvent toujours des personnes qui savent le reconnaître. Il faudroit que vous eussiés été un peu forcé d'en faire ressource, nous aurions actuellement quelque bonne chose de vous ; mais sans ce moyen , vous êtes raisonnable , vous me surprendrés quelques jours.
Présentés , je vous prie, mes respects à vos chers parens, dites leur combien je vous ai toujours aimé et que c'est un sentiment que je garderai tant que je vi*vrai.
Adieu, mon cher marquis, portés vous bien et peignés beaucoup. Votre éternellement dévoué,
David.
Je ne relis pas ma lettre, ma main aura pu se tromper, mais jamais mon cœur.
ACADËIttlE
JOUR DE SA SUPPRESSION
Nous avons déjà publié, en 1840, dans Wnivers pittoresque (Dictionnaire encyclopédique de Fhistoire do France), en collaboration avec M. Ph. Le Bas, la liste des membres des deux Académies de peinture et d'architecture, d'après les registres et les papiers de ces deux sociétés. De nouvelles recherches faites par H. Duvivîer, de l'Ecole des beaux-arts, et par moi, me permettent de publier de nouveau ce travail, avec de très-nombreuses modifications et ad* di lions.
L. DussiEux
1» ACADÉMICIENS AU l**' FÉVRIER 1648.
ÇLt» dooxe Anoans)
1648. — l'^/'^vrter.
Lebrun Charles, P. h., né à Paris, 22 mars 1619; f à 71 ans, 12
février 1690.
Errard Charles, P. h., né à Nantes ;t 83 ans, 25 mai 1689,àRome. Bourdon Sébastien, P. h., né en 1616 à Montpellier; f 55 ans, 8
De la Hyre Laurent, P. h., né à Paris ; f 51 an«, 28 décembre i656. Sarrazik (atnë) Jacques, S., né à Noyon ; f 68 ans, 3 décembre 1660. CoRNBiLLE (père) Micbel,P. h., né à Orléans ; f 63 ans, 13 juin 1664- PcRRiBR François, P. b., né à Saint-Jeau-de-Losne; f juin 1656. Beaubrun Henri, P. p., né le 2 février 1603 à Amboise ; f 74 ans,
17 mai 1677.
Lesubur Eustacbe, P. b., né à Paris ; f 38 ans, 1"^ mai 1655. D'Egmont Juste, P. p., né à Anvers; f 55 ans, 8 janvier 1674. Yan Opstal Gérard, S., né à Bruxelles; f 71 ans, l**^ août 1668. GoiLLAiif Simon, S., né à Paris; f 77 ans, 26 décembre 1658.
Le rang qu*occupent ces douze anciens ou premiers professeurs de la nouvelle Académie fut réglé par le sort, et ils commencèrent et occupèrent les fonctions de professeurs, de mois en mois, à partir du 1^ février 1648.
Les quatorze académiciens suivants formèrent le corps complet de TAcadémie primitive. Le rang qu'ils tiennent ici fut aussi détermine par le sort.
Bu Guernier Louis, P. min., né à Paris ; f 45 ans, 16 janvier 1659.
Van-Hol Pierre, P., né à Anvers; f 70 ans, S avril 1650.
Ferdinand Louis-Elie, le père, P. p., né à Paris; f 77 ans, 12 décembre 1689.
Be BouLLONGi^E Louis, P. h., né à Paris; f 65 ans, 13 mars 1674.
Hauperché Henri, P. pays., né à Paris ; f 84 ans, 26 décembre 1686.
Hans Van der Brugben (1), P. min., né à Paris; f 43 ans, 5 avril
Testelin (Palné) Louis, P. b. et p., né à Paris; f ^0 ans, 19 août
GosuiN Gérard, P. il., né à Liège ; f 75ans, 12 janv. (2) 1685, àLiége.
PiNAGiBR Thomas, P. pays., né à Paris ; f 37 ans, 6 janvier 1653*
Bernard Samuel, P. min., né à Paris; f 7â ans, 26 juin (3) 1687.
Be Sève (Falnè) Gilbert, P. h., né à Moulins; f 83 ans, 9 avril 1698.
(1) On Braggen.
(2) On le irmai.
(3) Oo le 24 Juin.
De Champaigne Philippe, P. h. et de p., né à Bruxelles; f 72 ans, 12 août 167i.
Testblin (le jeune) Henri, P. h. et p., né à Paris, destitué le tO octobre 1681 comme protestant ; f 80 ans, 17 avril 1605, à La Haye.
Van Plktten Bergd, dit de Platte-Montagne (père) Mathieu, P. pays, et mar., né à Anvers; f 52 ans, 19 septembre 1660.
2*» nominations postérieures au !•' FÉVRIER 1648 ET PAR
ORDRE D*ADMISSION
1648. — 7 mars.
Lenain (l*atné) Louis, dit' le Romain, P. de bambocbades ; f 23 mai
Lenain (jeune) Antoine, dit le Chevalier, P. de bambocbades ; f
20 avril 1667(1).
Lenain (cadet) Mathieu, P. de bambocbades; f 20 août 1677. GuÂRiN Gilles, S., né à Paris; f 72 ans, 26 février 1678. Le Bicheur Louis, P. pays., persp. et arch<«, né à Paris; f 64 ans,
Baptiste le Romain (dit Romain), P. h.
S** JONCTION DE l'académie AVEC LE CORPS DES JURÉS DE LA MAITRISE, PAR l'ACGORD DU 4 AOUT 1651.
1651. — 4 août.
POBRSON Charles (juré), P. h., né à Metz; f 58 ans, 5 mars 1667. Baugin (juré), P. h., destitué 2 janvier 1655.
2 septembre, ViGNON (père) Claude-François (juré), P. h., né à Tours; 1 77 ans, 10 mai 1670.
(1) Une biographie de cet deax artistes, conseryée aux archlTes de l'Ecole des beaax-arts. fait mourir Loois le 23 mai 1648, à 55 ans, et Antoine le 25 mai 1648, à 70 ans. M. Haïti donne également la date de 1648 pour la mort d'Antoine, et le fait mourir à 60 ans.
BuYSTiR Philippe (juré). S., ne à Aavers; f 93 ans, 15 mars 1688. De Bbaubrcn Charles (juré), P. p., né à Amboise ; f 88 ans, 16 janvier 1692.
1653. ~ 8 mars.
\h3n SwANBVBLDT Herman, P. pays.; f 1655.
1654. — i" août.
Le MoYifB Pierre-Antoine, P. il., musicien, né à Paris; f 60 ans, 19 août 1665 (1).
4<* DEUXIÈME ÉPOQUE DE l'ACADÉMIE.
Fin de la jonction avec lamaUriêe.
1657. — 7jttt7tef. GiRARDON François, S., né à Troyes; f 88 ans, i^ septembre 1715.
28 juiUet.
Regnaudin Thomas, S., né à Moulins; f 79 ans, 3 juillet 1706.
baoût.
De Harsy (Fatué) Gaspard, S., né à Cambrai; f 56 ans, 10 décembre 1681 (2).
Le Maire François, P. p., né à Haison-Rouge, prés Fontainebleau ; 1 67 ans, 16 février 1688.
1659. — 2 août.
pAiLLET Antoine, P. h., né à Paris ; f 75 ans, 30 juin 1701 .
6 décembre.
Padbr Hilaire, P. h., né à Toulouse; f 70 ans, 19 août 1677 (3).
1660. — 28 février.
Lanse Michel, P. fl. et oiseaux, né à Rouen ; f 48 ans, 19 nov. 1661.
3 juUUt.
Rabon Pierre, P. p., né au Havre ; f 18 janvier 1684 (4).
7 août, MicBBLiif Jean, P. b., né à Langres, exclu par ordre du roi, le 10 octobre 1681, comme protestant; f 73 ans, 1'*^ mars 1696.
(1) M. Hultz dit le 19 août 1669, à 66 ans.
(2) M. Haltz dit le 11 décembre.
(3) M. Haltz dit : mort à Toulouse le 4 mars 1685. (4)M. Hullsditlel8Juin.
1661.— 28 mat.
lAiLLOT Pierre-Simon, S. en crucifix d'ivoire, destitué 27 octobre 1673, pour injures envers rAcadémie.
BuiEETTE Jacques, S., né à Paris (1) ; f 69 ans, 3 mars 1699.
i66i.~~± septembre.
Rousseau Jacques, P. pays, et d*arch., né à Paris; f 62 ans, 2 janvier 1693, à Londres.
1663.— ejan^er.
Yanloo Jacques ^2), P. p., né en Flandre, à TEcluse ; f 56 ans, 26
novembre 1670(3).
Lefebvre Rolland, ditLEPBBVEE de Venise (4], P. p., né en Anjou, exclu le 14 mars 1665.
3 mars.
NocRET Jean, P. h., né à Nancy ; f ^5 ans, 12 novembre 1672. MiGNARD (père) Nicolas, ditHiONARo d'Avignon, P. h., né à Troyes;
1 63 ans, 20 mars 1668.
DoRiGNY Michel, G. et P. h., né à Saint-Quentin; f 48 ans 6 mois, 20 février 1665.
17 mars.
Poissant Thibault (5), Arch. et S., né à Eu ; f 63 ans, 16 sept. 1668. Lerambbrt Louis (6), S., né à Paris; f 56 ans, 15 juin 1670. QuiLLERiER Noël (7), P. h., ué àî Orléans; f 75 ans, 3 avril 1660.
31 mars, LoYR Nicolas (8), P. h., né à Paris; f 55 ans, 6 mai 1679. CoTPBL (le père) Noël (9), P. h., né à Paris; f 79 ans, 24 déc. 1707. ToRTEBAT François (10), G. ctP. p., né à Paris; f 74 ans, 4 juinl690.
1) Reçu encore le 2 Juin 1663.
2) Reçu encore le 6 mai 1662.
3) M. Hultz dit en 1600.
[À) Reçu encore le 4 Janvier 1665.
(5) Reçu encore les 5 et 18 mai 1008.
(6) Reçu encore le 19 juillet 1664.
m Reçu encore le 4 janvier 1665.
(8j Reçu encore le 2 octobre 1666.
9) Reçu encore le 24 novembre 1663.
10) Reçu encore le 11 avril 1665.
Du MoNSTiBR Nicolas (I), P. p. en pastel, né à Paris; f 53 ans, i8
septembre 1676.
GissiY Henri, ingénieur et dessinateur des plaisirs du roi, né à
Paris; f 65 ans, 4 février i673.
7 avril.
Hbincb Zacharie, P., né à Paris ; f 58 ans, 22 juin 1669,
14 (wril.
DucHKHiM Catherine, femme Girardon (2), P. fl. ; f 31 sept. 1678. MoiLLON Isaac, P. h., né à Paris ; f 58 ans, 26 mai 1673. Db SivB (le jeune) Pierre (3), P. h., né à Moulins; f 72 ans, 9 novembre 1695.
RoussBLBT (le père) Gilles(4), G., néàParis ; f 72 ans, 15 juill. 1686. Ghauvbau François, G., né à Paris; f 55 ans, 3 février 1676. HoimoYER Jean-Baptiste (5), P. fl., né à Lille; f 64 ans, 16 février
1699, à Londres.
21 avril.
Db Champaignb (le neveu) Jean-Baptiste (6), P. h., né à Bruxelles;
1 50 ans, 21 septembre 1681 (7).
Db Plattb-Montagmb (le fils) Nicolas (8), P. h., né à Paris ; f 75 ans,
ViLLBQuiN Etienne, P. h. ; f 69 ans, 15 décembre 1688. Dubois Antoine-Benott (9), P. pays, ou de 11., né à Dijon ; f 61 ans,
9juin 1680, à Dijon.
HACt Charles (10), S.
Hatbibu (le père) Antoine (11), P. h. et p., né à Londres; f 42 ans,
16 juillet 1673, à Londres.
(1) Reçu encore le 4 Janvier 1665.
(2) Reçue, selon M. Haltz, en 1660.
(3) Reçu encore le 4 janvier 1665.
(4) Reçu encore le 4 janvier 1665.
(5) Reçu encore le 11 avril et le 3 octobre 1665. H. Hulti le fait mourir le 16 mars 1699, à 69 ans.
(6) Reçu encore le 4 septembre 1671.
m Ou le 11, ou encore le 28 octobre, selon M. Hults.
(8) Reçu encore le 4 Janvier 1665.
(9) Reçu encore le 19 Juillet 1664.
(10) M. Hulu dit, à tort, qu'il ôteit peintre d'histoire.
(11) Reçu encore le 5 octobre 1664.
28 avril.
BoRzoïii Franeesco-lfaria, P. pays., né k Gènes; f S4 ans, 8 juin
Pàrm Airrisa Denis (i), P. fl. et fr., ne à Paris ; f 60 ans, % août 1672. Laminoy Simon(2), P. batailles, né à Noyon ; f 60 ans, 20 janv. 1683.
26rmft. Du GuEamER (le jeune) Pierre, P. min., né à Paris; f 90 ans, 26
octobre 1674.
Chariietom Georges (3), P. arcb. et pays., né à Lyon ; f 58 ans (4),
19 septembre 1674.
De Nameur Louis (5), P. h., né à Paris ; f 68 ans, 11 octobre 1693. Blanchard (neveu) Gabriel (6), P. h., né à Paris; f 64 ans, 29 février 1704.
Paupelier Pierre (7), P. min., né à Troyes ; f 45 ans, 18 juin 1666,
à Troyes.
DuFRESifS DE PosTEL Charles (8), P. h. ; f 71 ans, 7 janvier 1684, à
Argentan.
SAiNT-AnDRi Simon-Bernard (9), P. p., né à Paris; f 70 ans, 13
septembre 1677.
Bertbellemy Antoine, P. p., né à Fontainebleau ; f 36 ans, 11 juin
Wleughels Philippns (10), P. ; f 74 ans, 22 mars 1674.
30 juin.
Blanchard (l*oncle) Jean-Baptiste, P. , né à Paris; f 70 ans, 16
avril 1665.
Lehoncre Etienne (11), S., né à Paris ; f 62 ans, 27 avril 1690. Lambert Martin (12), P. p., né à Paris; f 69 ans, 28 février 1699.
(1) Reçu encore le 4 janvier 1665.
(2) Reçu encore le 19 juillet 1664.
(3) Reçu eocore le 11 avril 1665.
(4) A 00 ans, adon M. Haltz.
(5) Reçn encore le 4Jaillet 1665.
(6) Reçu encore le 4 Janvier 1665.
(7) Reçu encore le 19 juillet 1664.
(8) Reçu encore le4 janrier 1665. M. Hultz dit quUI s'appelait Mathieu et non pas Charles. Il le fait mourir en 1711, le 7 janvier.
1) Reçu encore le 19 juillet 1664. Ou rappelle ordinairement Renard.
19juiUetl664.
30 avril 1667.
décembre 1675.
Bailly Jacques (i), P. de fl. en min., né à Bourges ; f tM) ans, 3 dé*
cembre 1679.
Dupuis Pierre (3), P. il. etfr., né à Montfort*rAmaury ; f 74 ans, 18
féyrier 1682.
Hallibr Nicolas (3), P. p., f 91 ans, 17 mars 1686.
7 août.
François (db Tours) Simon , P. h., né à Tours ; f 55)ans, 22 mai 1071 . HuRjBT Grégoire (4), G., né à Lyon ; f 60 ans, 4 janvier 1670. TuBY LE Romain Jean-Baptiste (5), S., né à Rome; f 70 ans, 9 août
Van Schuppbn (d'Anvers) Pierre, G. ; f 74 ans, 7 mars 1702.
1 1 août.
YvART Baudouin, P., du corps de la maîtrise, né à Boulogne-sur-
Her; f 80 ans, 12 décembre 1690.
DuPARG Charles, P.
15 septembre.
Darbt de Gazbnbuve Pierre, G. et P. p., né à Paris ; f 78 ans, 29
août 1678, à Dax.
Legros Pierre (6), S., né à Chartres; f 86 ans, 10 mai 1714.
29 septembre.
Corneille (fils atné) ■ichel (7), P. h., né à Paris; f 86 ans, 16 août
NiCASiDsBemaert(8), P. anim., néà Anvers ; f 70 ans, 16 sept. 1678.
Lefebvre Claude, P. p., né à Fontainebleau; t42ans, 26 avril 1675.
22 décembre.
Chasteau Guillaume, G., né à Orléans; f 49 ans, 15 sept. 1683.
30 décembre.
DuMETz Gédéon, bienfaiteur de l'Académie à un degré trés-consi-
(1) Reçu encore le 19 Juillet 1664.
(2) Reçu encore le 5 octobre 1664.
(3) Reçu encore le 4 Janvier 1665 et le !«' août 1671.
(4) Reçu encore le 27 septeoibre 1664.
(5) Reçu encore le 30 mai 1676.
(6) Reçu encore le SOJuiUet 1666.
(7) Reçu encore le 14 février 1671 et le 26 février 1673.
(8) Reçu encore le 4 Janvier 1665, réadmis le 5 mars 1672.
dérable, nommé honoraire amateur; f 83 ans, 10 septembre 1700.
i66A. ^ i9 juiUet.
Yallbt Guillaume, 6. ; f 70 ans, 2 juillet 1704.
PiCART Etienne, G. ; f 90 ans, 12 novembre 1721, à Amsterdam.
7 novembre,
Hdilliot Claude, P. £(., ne à Reims ; f 77 ans, 6 août 1702.
Lbgehdrb Nicolas, ancien juré de la maîtrise. S., né à Etampes; f 52 ans, 28 octobre 1671.
Magribr Laurent, autrement dit Manière (1), ancien juré de la maîtrise, S., né à Paris; i 82 ans, 6 février 1700.
HouzBAu Jacques, S., de la maîtrise, né à Bar-le-Duc; f 67 ans, 18 mars 1691.
GiRVAisB Jacques (2), P., né à Orléans; f S^O ans, 3 octobre 1670.
FouBT Jacques, P., de la maîtrise; ne satisfit pas aux charges de sa réception et fut rayé des listes.
6 décembre.
YiONOif (fils atné) Claude*François, P. b. (de Saint-Luc) (3), né à Paris; f 27 février, 69 ans, 1703.
Lb Dart, p. (de Saint-Luc), rayé des listes pour n*avoir pas satisfait aux charges de sa réception.
1665. — 4 janvier, Gbiioels Abraham, d*Anvers, P. pays. ; se retire à Anvers après avoir aidé M. Lebrun pour ses fonds de tableaux.
À juin, Perrault Charles, contrôleur général des bâtiments du roi, con" seilUr honoraire amateur; f 78 ans, 16 mars 1703.
6 juin.
Sarrazin (jeune, frère de Jacques), Pierre, S., né à Noyon; f 77 ans, 8 avril 1679.
1«' août.
Massou Benoît, S., né à Richelieu ; f 57 ans, 8 octobre 1684.
(I) Reçu encore le 26 mars 1667.
i2) Reça encore le 5 février 1667.
3) Reçu encore le %S juin 1667.
5 sepUmtre,
Bbemin (le cavalier) Jean-Laurent, S., né à Naples, le 7 décembre 1598» admis pendant un voyage de sept mois qa"û fit en France ; 1 83 ans, 29 novembre 1680, à Rome.
37 sepUmbrê.
yfkun Jean, graveur général des monnaies, P., S. et G. de méd**, né à Liège; f ^ ans, 26 août 1672.
1666. ~ 27 mars.
BouzONNiT Antoine, dit Stella, P. h., né à Lyon ; f 9 mai 1682.
1667. -^ 3 sêfUemtrp,
HoTinoT Pierre, S., né à Paris; f 63 ans, 29 septembre 1679. FiLiBiBN, conseiller bonor., historiographe; f 76 ans, 11 juin 1695.
1668. — 28 janvier.
Ahguibe Michel, S., né à Eu ; f 74 ans, 11 juillet 1686. Db la Chapelle BbssA, honoraire amateur,
3 mars et 1 juitiet.
Mazbline Pierre, S., né à Rouen ; f 75 ans, 7 février (1) 1708.
1669. — 7 décembre.
Db Boullononb (la jeune) Geneviève, P. il., depuis femme de Charles Clérion (ordinairement nommé Jacques); f 63 ans, 5 août 1708, à Aix.
Bb Boullongnb (rainée) Madeleine, P. fl. ; f 69 ans, 30 janv. 1710.
1670. --29 janvier.
Hérault Charles, P. pays., né & Paris; t'78 ans, 19 juillet 1718.
16 octobre, Hbrrard Gérard'Léonard, S. et G. , né à Liège ; f 45 ans, 8 nov. 1675. Flbmael, dit Bbrtholet Berlholomè, chanoine de la collégiale de
Saint-Paul, à Liège, P. h., né k Liège; f 63 ans, 18 juillet 1675,
à Liège.
Fricqubt, déjà professeur d'anatomie^P. h. ; f 68 ans, 25 juin 1716.
6 décembre,
SiLVESTRB Israël, Dessin' et G., né à Nancy ; f 71 ans, 11 oct. 1691.
1671. — 28 mars.
Dbsjardins Martin, S., né à Bréda; f 54 ans, 2 mai 1694.
(1) M, Huit! le fait mourir en mars.
BAUDB880N (père), Nicolas, P. fl. et fr., né à Troyes; f 71 ans, 4
septembre 1680.
Gabnisr Jean, P* p. ; f 73 ans, 33 octobre 1705.
timars.
LisPAGNANDBLLK ]fathieu(l). S., de la communauté de Saint-Luc,
né à Paris, exclu, comme protestant, le 10 oct. 1681, réintégré
après son abjuration, le f déc. 1685; f 72 ans, 28 avril 1689.
Bourguignon Pierre, P. p., né à Namur ; f 66 ans, 26 mars 1608, à
Londres.
26 mars.
Raon Jean, S.; f 1707.
11 juin.
MiGNARD Paul, fils de Nicolas Mignard, P. p., né à Avignon ; f 5 octobre 1691, à Lyon.
Lallehant Philippe, P. p., né à Reims; f 80 ans, 2i mars 1716. îfi^ Ghèhon Elisabeth-Sophie, depuis femme Lehay, P. p. ; f 63 ans,
16 août.
L£CLERC Sébastien, Dessin' et G., né à Metz ; -^ 77 ans, 25 oct. 17U.
10 octobre, CoTKLL^ Jean, P. min., né a Paris; f 63 ans, 24 septembre 1708.
1673. — 26 févner.
De Harsy (jeune) Balthazar, S., né à Cambrai; f 46 ans, 19 mai
15 avril.
HouASSB René-Antoine, P. h., né à Paris; f 65 ans, 27 mai 1710. Heude Nicolas, P. p., exclu comme protestant, par ordre du roi, 31 janvier 1682.
13 mai.
Van der Heulen François, P. p. et batailles, né à Bruxelles; f 56
ans, 15 octobre 1690.
Arhand Charles, P. pays., né à Bar-le-Duc; i; 85 ans, 18 fév. 1720.
23 juin.
De la Fossb Charles, P. h.; 1 80 ans, 13 décembre 1716.
(1) D4i reçu le 30 mars 1665,
LoMBAKD Pierre, 6. , f 69 ans, 30 octobre 168t.
1674. — 31 mars.
AuDRAN (ronde) Gérard, G., né à Lyon ; f 61 ans, 95 juillet 1703.
NocRET (le fils) Jean-Charles, P. p., né à Paris; f 7S ans, 8 décembre 1719.
36 maù
FoEBST Jean, P. pays., excla comme protestant et réintégré le 25 avril 1699; f 76 ans, 17 mars 1712.
6 octobre,
Di TaOT François, P. h. et p., né à Toalouse; f 85 ans, 1^ mai
MoNisa Pierre, P. b. ; f 64 ans, 29 décembre 1703.
1675. — ti janvier.
CoRKBiLLB (fils jeune) Jean-Baptiste, P. b., né à Paris; f 49 ans,
10 avril 1695.
BoNMEMES François, P. b, né à Falaise; f 52 ans, 9 juin 1689.
27 mars, ÀuDRAïf jeune, Claude (neveu), P. b., né à Lyon; t 42 ans, 5 janvier 1684.
JotJVBMET (ratné) Jean, P. b., né à Rouen; f 73 ans, 5 avril 1717.
28;titn.
Focus Georges, P. pays., né à Cbéteaudun ; f 67 ans, 26 fév. 1708.
3 août.
D*Agabd, p. p., exclu comme protestant le 31 janvier 1682. EcHAN Jean, P. min„ né à Paris; f 36 ans, 16 juillet 1677.
5 octobre.
TiGER Jean, gentilhomme de la chambre de S. A. R. Us^ le duc d*Or-
léans, P. p., né à Falaise; f 75 ans, 30 déc 1698, à Troyes.
26 octobre.
Baudet Etienne (1), G., né h Blois; f 73 ans, 8 juillet 1711.
7 décembre.
Lambert Martin (2), P. p., né à Paris; f 69 ans, 27 février 1699.
(1) H. Huitz donne pour date de sa r^ption le 31 mars 1674«
(2) D^à reçu le 30 juin 1663.
4676. — 4 janvier.
LccoxTE Louis, S., né à Boulogne, près Paria ; f 24 décembre 1694.
l*^' février.
De Froidb-Montagne (1) Guillaume, P. pays., né à Paris; f 38 ans,
13 novembre 1685.
29 février.
Lespingo^as François (2), de TAcadémie de Saint-Luc de Rome, S.,
exclu, pour absence de rAcadèmie, le 5 novembre 1694; f 10
juillet 1705.
11 avril.
CoYSEvox Antoine (3), S., né à Lyon; f 80 ans, 10 octobre 1720.
27 juin.
Nattier Harc, P. p.; f 63 ans, 24 octobre 1708.
24 juillet.
DovENico Gui DO, de TAcadémie de Saint-Luc, à Rome, P. et 8.
Di>« Strésor Anue-Renée, P. min. ; f 64 ans, 6 décembre 1713.
Zaoût.
Chéron Charles-François, G. de méd«*, né à Nancy; f 55 ans, 18
Pakrocel Joseph, de BrignoUes en Provence, P. de batailles; t 56
ans, 1" mars 1704.
1677. — 30 jant^.
De la Harre Florent^Richard, P. p. ; f 88 ans, 22 septembre 1718.
6 mars.
Edelimck Gérard, G. ; f 66 ans, 3 avril 1707.
11 avril.
Lepautre Jean, Dessin' et G., né k Paris; f 65 ans, 2 févr. 1682.
7 août.
^ , ,* ' \ Fondateurs de TAcadémie de Reims.
De Lacroix Isaac, S. |
27 novembre.
Bon de Boulio:<gne (fils aine), P. h., né à Paris; + 68 ans, 16 mai
(1) Son nom flamand est Koutoenberg.
(2) Reçu encore le 11 avril 1676.
(3) Reçu encore le 28 Janvier 1679*
ÂLLftciiAm Etienne^ P. pays.; f 83 ans, 1*' avril 1730.
1078. — Seniflw.
LoY» (frère jeune) Alexis, 6. et orfèvre, né à Paris; f 73 ans^ 15
avril 1713.
LicoxTR Louis, d*Abbeville, ditLacoMn Picart, S. ; f 108t.
19 novembre,
VEaDiiR François, P. h., ne à Paris; f 79 ans, 10 juin 1730.
1079. — Î5 février.
Masson Anloine, G., oè à Paris; f 04 ans, 30 mai 1700.
18 mars.
LiCHcaii Louis, P. h., né à Houdan; f 45 ans, 3 décembre 1087.
1080. — 30 mars,
lAGNiia (fils) Philippe, S., né à Paris ; f 08 ans, 25 décembre 1715.
20 octobre.
Gascard Henri, P. p., né à Paris ; f 00 ans, 18 janv. 1701, à Rome
23 novembre,
D*'* Hassi Korolhée, veuve Godequin, S. sur bois.
lOSl. — 20 afnX
Flamin (le père) Anselme, S., né à SainUOmer ; f 70 ans, 15 mai
VAN-CLftvR Corneille, S., né à Paris ; f 87 ans, 31 décembre 1732.
Van-Bircq Jean-Charles-Donat, P. de marin., né à Amsterdam ; f
84 ans, 19 mai 1722.
Gabnirr Nicolas (1), P.
5 junUl.
Rabon (fils) Nicolas, P. h., né à Paris ; f 42 ans, 25 février 1088. BÊviLLB Charies, P. pays. ; f 05 ans, 2 février 1710. Cornu Jean, S.; f 00 ans, 21 août 1710.
Ferdinand (fils) Louis-Elie (2), P. p., né à Paris; f 09 ans, 5 septembre 1717.
l»*- août.
De Boullongnb (fils jeune de Louis) Louis, P. h., né à Paris; f 78 ans, 21 novembre 1733.
(1) M. HuUs n'en parle pas.
(2) Reçu encore le 1" août 1681; exclu, comme protestant, le 10 octobre 1681, et réintégré le 30 mara 1686, après son abjuration.
Leblond Jean, P. h. ; f 74 ans, 43 août 1709.
TooTAiN Pierre» P. h., ne au Maos; f 41 ans, 2 avril 1686.
.25 oclotn^e.
COYPEL (fils) Antoine, P. h., né à Paris; f 61 ans, 7 janvier 1722.
29 novembre, Benoist Antoine, P. p. et S. en eire, né à Paris; f 80 ans, 9 avril
20 décembre, Dbuuez ou D*Hu«z, dit Arnould, P. h., né à Sainl-Omer ; f 68 ans,
GuÉRiN Nicolas, secrétaire, né à Helan; f 69 ans, 13 mars 1714.
1682. — 2jo»vt>r.
GiFFART Pierre, G. ; f 86 ans, 20 avril 1723.
30 janvier, PoRRSON (fi!s) Charles-François, P. h., né à Paris; f 73 ans, 2 septembre 1725.
Ubelesqui Alexandre, P. h., né à Paris ; f 69 ans, 21 avril 1718. GuiLLET André-Georges, dit de Saint-Georges (1), reçu historiographe par ordre de Colbert; f 6 août 1705.
B^^ Perot Catherine, femme Oury, P. fl. et oiseaux en miniature.
28 février.
Blanchbt Thomas, de Lyon (2), P. h., fondateur de TAeadémie de Lyon; f 60 ans, 21 juin 1689.
27 juin, Proc Jacques, S., né à Paris; f 51 ans, 6 mars 1706. Carré Jacques, P. p., né à Paris; f 23 octobre 1694.
3 octobre.
YiviANi CoDAzzo Nicolas, P. arch. et persp., né à Naples; f 45 ans, 3 janvier 1693.
28 décembre.
HALLé Claude, P. h., né à Paris; f 85 ans, 5 novembre 1736. Le Blond de la Tour Antoine, P.
1683. ^ZO janvier,
BoBTTiERS Joseph, G. de méd«*, né à Anvers ; f 68 ans, 1 1 sept. 1 707.
(1) Né à Thiers, en Auvergne.
(2) Reçu d^jà le 30 mai 1676.
27 féorier.
Rbvcl Gabriel, P. p., né à Chàleau-Thicrry ; f 60 tus, 8 juill. t7l2.
YiGiER Philibert, S. ; f 83 ans, 5 janvier 1719.
1684. ^Umars.
PpuLTiaa Jean, S. sur bois, n6 à Abbeville; f 66 ans, 12 nov. 1710. M. de Louvois décide que les grands prix seront euToyès à la pension du roi à Rome (et U sept.)*
26aotU.
D'Aacis lare, S., né à Toulouse; f 87 ans, 26 octobre 1730.
1685. — SOjttm.
GRAifica Pierre, S. , f 80 ans, 6 octobre 1715.
1686. — 30 mars.
Di LAROiLLiàRB Nicolas, P. p. et h., né en 1656 ; f 00 ans, 26 mars
28 juin.
RoDSSBLBT (61s) leau. S., né à Paris; f 37 ans, 13 juin 1603.
2 novembre.
Le Voynr (père), Jean (1), décorateur de TAcadémie depuis le 22 février 1681, P., né à Paris; f 75 ans, 3 avril 1713.
1687. — 7 juin.
VBRSBLLm Jacques, P. min., né à Paris; f 73 ans, 1*"* juin 1718.
30 août.
Blain de Fontenay Jean* Baptiste, P. fi. ; f 61 ans, 12 février 1715. ViGNON (fils jeune) Philippe, P. p., né à Paris ;t 67 ans, 7 sept. 1701.
27 septembre.
Vernansal Guy-Louis, P. h., né à Fonlainebleuu ; f 83 ans, avril
20 novembre.
GuiLLBBAULT Simon, P. h., né au Hans; f 65 ans, U sept 1708.
1688. — 26 juin.
Hardy JeRU, S., né à Nancy.
BouYS André, de Provence, P. p. ; f 83 ans, 18 mat 1740.
(1) Détlà reçu le 22 mars 1681.
31 décembre.
BouRDERCLLK David, S., né à Eu ; t 55 ans, 8 février 1706.
1689.— Bjantfier.
Bellori Jean-Pîerre, de Rome, P., eonsHUer amateur,
S février.
Baudesson (fils) François, P. fl., né à Rome ; f 69 ans» 17 mars 1713.
24 septembre.
Ctinioif Jacques, S., né à Aix ; f 75 ans, S8 avril 1714.
1690. — 4 mars.
MiGiiARD Pierre, surnommé lb Romain, P. h. et p., né à Troyes, nommé dans la même séance, par ordre du roi, agréé, académicien, recleur, chancelier el directeur à la place de Le Brun; f 30 mai 1695.
31 mars.
HuRTRELLB Simou, S., ué à Béthune; f 76 ans, 11 mars 17i4.
37 mat.
Ferrand Jacques-Philippe, P. ém., né à Joigny; f 80 ans, 5 janvier 1732.
1693. - 27 juin.
Mesmyn, premier commis de M. de Villacerf, honoraire amateur.
29 août.
CotsTOi: Nicolas, S., né à Lyon; f 78 ans, 1*" mai 1733.
1694. — 6 mars.
CoLOHBEL Nicolas, P. h., né à Rouen; t73 ans, 27 mai 1717.
7 août.
Desgodets, contrôleur général des b&timenls, conseiUer afnateur; 7 en mai 1728.
De Cotte (père) Robert, premier architecte du roi, conseiUer honoraire amateur^ puis vice-protecteur; f 15 juillet 1735.
2 mai.
De Piles Roger, connaisseur du premier ordre, conseiller honoraire amateur; f 73 an$, 5 avril 1700.
1<" août.
Dksportes Alexandre-François, P. anim.; f 83 ans, 21 avril 1743.
26 septembre.
L*abbë Tbsto Jaeques, conseiller honoraire atnaleur; f 79 ans, il juin 1706.
3 octobre.
TotTBBAT (le fils] Jean, P. p.. Dé à Paris (1); f 66 ans, 10 uov. 1718.
nOO, -^ % janvier.
RiGAUD Hyacinthe (i), P. p., né a Perpignan ; f 83 ans, 39 décembre 17i3.
27 mars.
Bbrharo Tbomas, G. de méd^'; f 63 ans 1/2, 23 août 1713.
8 mai, Gabriel (père) Jacques, premier architecte du roi^ conseiller honi^ raire amateur; f 77 ans, 23 avril 1742.
30 octobre.
Barrois François, S., de la maîtrise, né à Paris; f 70 ans i/â, 10 octobre 1726.
1701. — 30 at;Hi.
BoYBR Michel, P. d'arch., né au Puy en Velay ; f 57 ans, 15 janvier 1724.
25 juin.
JouvEMBT (le frère) François, P. p., né à Rouen; f 84 ans, 8 avril
30 juilUt. Vmui Joseph, P. p. au pastel, né à Lyon; f 5 décembre 1735.
27 août.
Faixiif René, S., né à Paris; f 71 ans, 17 février 174i.
29 octobre.
Le Lorrain Robert, S., né à Paris; f 78 ans, 1**^ juin 1743.
26 novembre.
Bertrand Philippe, 8., né à Paris; f 63 ans, 30 janvier ITil.
31 décembre.
GoBERT Pierre, P. p., né à Fontainebleau; f 82 ans, 13 fèvr. 1741.
(1) Potit-flU de Simon Vouet (Holts.)
(2) Reçu P. h. le 20 mai 1742.
mars
SiLYRSTBK (Gis jeune d'Israël) Louis, P. b., né à Paris; f 84 ans 10
mois, li avril 1700.
Narot François, P. h., né à Paris ; f 52 ans, 3 décembre 1719. Christophe Joseph, P. h., né à Verdun ; f 80 ans, 29 mars i748. TouRNiÈRB Robert, P. p., né à Caen, reçu P. b. 30 mai 1714; f 82 ans 10 mois, 18 mai 1752.
20 ooâ/.
Vallet (fils) Gérôme, G., né a Paris.
Lambert Pierre, conlrôleur des béUmenls, conseiller honoraire amateur; f 09 ans, 19 mars 1709.
1703. — il janvier.
Delaunay Nicolas, directeur général de la monnaie, conseiller honoraire amateur; f 80 ans 10 mois, 19 août 1727.
Poirier Claude, S., né à Versy en Bourgogne; f 73 ans, 10 octobre 1729.
28 avril.
Bertin Nicolas, P. h.; f 68 ans 1/2, 11 avril 1730.
30 juin.
Le Hoyke (fils aîné) Jean-Louis, S. ; 1 0^ ans* ^ o^û 1755.
%%juilUt.
Ranc Jean (1), P. p., né à Monlpeilier; f 62 ans, 1«*^ juillet 1735,
à Madrid.
Cazes Pierre-Jacques, P. h. ; f 79 ans, 25 juin 1754.
4 août.
Belle Nicolas-Simon-Alezis; P. p., né à Vùin\ t 60 ans, 21 nov.
1*^' septemln*e.
Regnault Etienne, P. h., né à Paris; f 71 ans, 30 mars 1720. HEuSiNiER Philippe (2), P. d*arch., trésorier ; f 78 ans, 27 déc. 1734.
ilQ4. — b avril.
Tavkr:<(ier François, P. h., né à Paris, secrétaire le 24 mars 1714 ; t 07 ans, 10 septembre 1725.
(f ) Reçu encore le 5 novembre 1707.
(2; Di-Jà roçu le 30 Juillet 1700.
26 juiUet.
Van ScHUPPKif (61«) Jacques, P. h. ; f en janvier 17^1.
23 août.
LiCLiac (fils atnè) Sébastien, P. h. ; f 86 ans 9 mois, 29 juin 1763,
aux Gobelins.
Di Favanubs Henri, P. h., né à Londres ; f 83 ans, 27 avril 1752.
18 octoh'e.
SAHTiaRE Jean-Bapliste, P. b. et p., né à Magny ; f 68 ans, 21 novembre 1717.
CousTOu (le jeune) Guillaume, S., né à Lyon; f 69 ans, 22 février
HoHROYia Antboine, dit Baptiste (1), P. fl. et fr., né à Paris.
6 décembre.
LAUTBisa Joseph, avocat au conseil, a servi la compagnie dans toutes ses affaires, honoraire amateur; f 76 ans, 19 déc. 1719. Serre Michel, P. h., né k Tarragone, rayé le 21 août 1723 (2), réintégré, après soumissions, le 30 octobre 1723; f 79 ans, 9 octobre 1733.
1708. — ^6 septembre»
Masse Samuel, P. h., né à Tours; f 82 ans, 30 juin 1753.
1706.— 29maf.
SmoNicEAU (jeune) Louis, G., né à Orléans ; f 67 ans, 16janv. 17i7.
30 octobre.
SiLVESTRE (atné) Louis (3), P. pays., né à Paris; f 18 avril 1740.
1707. — Id janvier.
Verdot Claude, P. h., né à Paris; 66 ans 9 mois, 19 déc. 1733.
30 avtil.
Du Lin on d'Ulin Pierre, P. h., né à Paris; f 78 ans, 28 janv. 1718.
30 juiUet.
DucHANGE Gaspard, G., né à Paris; f 94 ans 1/2, 6 janvier 1757. Trou VAIN Antoine, G., né à Monldidier; f 82 ans, 18 mars 1708.
(1) Fils de Baptiste Mon noyer.
(2) A cause d'un tableau de lui, représentant la Pe^lc de Maiseille^ montré au public pour de Targent.
(3} Fils d'IsraSI et Mn aîné de Louis Silvestre.
Drivbt Pierre, G., né à Lyon ; f i^^9^
24 septembre.
HouAS8B(fiIs) Michel-Ange, P. b., ne à Paris; f 50 ans, 30 septembre 1730.
25 novembre.
Massou François-Benott, S., né à Paris; f 59 ans, 10 octobre 1728. Blohbsl Jean-François, trésorier des b&timents, honoraire amateur^ rayé le 28 décembre 1715; f 1756.
1708. — 28 janvier.
De Saint-Yves Pierre, P. h. ; f 50 ans, 19 mars 1715.
• 30 juin.
AoDRAM (neveu, le jeune) Jean, G., né à Lyon; f 89 ans, 17 juin
Mathieu Pierre, P. h., né à Dijon; f 62 ans, 18 septembre 1719.
f» juillet.
De Troy Jean-François, P. h., né à Paris en 1679; f 73 ans, 26 janvier 1752, à Rome.
27 octobre.
Fl AMEN (le fils) Anselme, S., né à SaintrOmer ; f 51 ans, 9 juillet 1730.
24 novembre.
L'abbé Anselme Antoine, abbé de Sainl-Séverin, honoraire ama-teur; f 70 ans, 15 mai 1717.
1709. — 23 mar<.
Roussel Jérôme, G. de méd<*; f 50 ans, 22 décembre 1713.
27 aunt.
L*abbé Bignon, abbé de Saint-Quentin, se connotssant en tout, conseiller honoraire amateur ; f 81 ans, 14 mars 1743.
Desjardins, contrôleur général des b&liments, né à Vsifis, conseiller honoraire amateur.
22 juin.
Millet Jean, dit Francisque (fils de Francisque), P. pays. ; f 57 ans 1/2, 17 avril 1723. *
27 juillet.
Audean (neveu atné) Benoit, G., ué à Lyon; f 59 ans, 2 oct. 1721.
33 ûoûL Daumamcuin de Chavannbs Pierre, p. pays. ; f 7à ans, 23 déc 1744.
26 octobre»
Feret Jeao^Baptiste, dil Baptiste, P. pays.
il 10.--%^ Janvier.
De Cotte (fîls) Jales-Robert, eoulrôleur des bàiimenU du roi, honoraire amaUur; f 8 septembre 1767.
33 février.
CouRTiN Jacques, P. h., né à Sens; f 36 août 1753.
!•»■ mars.
De Ferme-l'Huis Jean-Baptiste, médecin, bon connoisseur, honoraire amaUur; f 74 ans 8 mois, 30 février 1731.
SSititn.
SiHoivNEAu Charles, G., né à Orléans ; f 80 ans, 33 mars 1738.
1711. — > 30 jatit^ier.
Galloche Louis, P. h. ; f 90 ans 11 mois, 31 juillet 1761.
37 juin.
ÂLLOu Gilles, P. p., né à Paris.
31 décembre.
Cayot Augustin, S., né à Paris; f 55 ans, 6 avril 1733.
1713. — 30flmi.
CouDRAY François, S., né à Villacerf, en Champagne ; -f 49 ans, 39 avril 1737, à Dresde.
DtHONT François, S., né à Paris; f 38 ans, 15 déc. 1736, à Lille.
39 octobre.
Nattier (fils atné de Marc) Jean-Baptiste, P. h., né à Paris; rayé le 37 avril 1736.
1713, — 27 mai.
Charpentier René, S., né à Cuillé, en Anjou ; f 48 ans, 11 mai 1733.
1714. — 36 iutTl^t.
PoiLLY Jean-Baptiste, G. ; f 59 ans, 39 avril 1738.
1715. — 37 avrft.
GiLLOT Claude, P. de sujets galants et modernes, né à Langres; f 49 ans, 4 mai 1733.
31 août.
CoYPEL (fils d'Antoine) Charles-Antoine (1), P. h., premier peintre
du roi, né à Paris; f 58 ans, li juin 1752.
Lb Motnb (fils jeune) Jean-Baptiste, S., né à Paris ; f 48 ans, 20 octobre 1731.
29 novembre.
BoussBAU Jacques, S., né à Chavagnac, en Poitou ; f 60 ans, 13 février 1740, à Balzalm (Espagne).
1716. — 26 septembre.
Allbgiuiic (fils) Gabriel, P. pays., né à Paris ; f 78 ans, 24 février
31 décembre.
Wlbughbls Nicolas, P. h., né à Paris ; f étant directeur à Rome, à 70 ans, 11 décembre 1737.
1717. -^6 février.
Boit Charles (2), P. min. et émail, premier peintre du roi d'Angleterre, né à Stockholm ; f 64 ans, 6 février 1727.
Massé Jean-Baptiste, P. deg. ctG. ; f 79 ans 9 mois,26 sept. 1767.
28 août.
Wattbau Antoine, P. de fétcs galantes, né à Valenciennes ; f 35
ans, 18 juillet 1721.
Raoux Jean, P. h., né à Montpellier ; f 57 ans, 1734.
31 décembre.
Thierry Jean, S., né à Lyon; f 21 décembre 1739. RoBTTiERS Charles-Joseph, G. de méd", né à Paris; f 87 ans, 14
mars 1779.
1718. — 26 mur*.
Chbrbao François, G., né à Blois; 1 49 ans, 15 avril 1729.
30 avril.
Lb Blamc Jean, ou Blanck, G. de méd<*; f 72 ans 1/2, 22 déc. 1749.
(1) Reçu encore le 29 novembre 1720.
(2) Reçu sar un ordre du régent, en date du 27 Janvier 1717, comme étranger, quoiqae protestant.
S8 tnaû DuviviER Jean, G. de nièd'*, né à Liège; f 74 ans 2 mois 24 jours,
30 avril 1761.
Ricci Sébastien, de Venise, P. b.; f 72 ans mois, 13 mai 1734, à Venise.
SOjuiOet.
Lb VoYiiK (fils) François» premier peintre du roi, P. b. ; f 4 juin
29 octobre.
Nattieb (fils) Jean-Marc, P. b., né à Paris; f B4 ans B mois, 7 novembre 1766.
1719. — 25/ift;rwf.
OuDRY Jean-Baptiste, P. h. et anim., né à Paris, le 17 mars 1686; t 09 ans, 30 avril 1 755.
24 mars, Lamcret Nicolss, P. de sujets galants, né à Paris ; f 52 ans, 14 septembre 1743.
1720. — 28;utn.
Rrstout (père) Jean, P. b., né à Rouen, le 25 mars 1692; f 76
ans, 1"' janvier 1768.
Stiémart François, P. p., copiste de la cour, décorateur dn Louvre, né à Douai; f 1740.
27 juilUL Pesne Antoine, P. h. et p., premier peintre du roi de Prusse, né à Paris; f 74 ans, 5 août 1757, à Berlin.
9 novembre.
D"'' C ARRIERA Rosa Alba, de Venise, illustre pour le pastel; f 84 ans^ 15 avril 1757.
29 novembre.
CoYPEL Noêl-I^icolas (fils du deuxième lit de Noél Goypel et frère
d*Antoine Coypel), P. b.. né à Paris; f 42 ans, 14 déc. 1734. Tardieu Nicolas, G., né à Paris; f 09 ans, 22 janvier 1749.
1721. — 22 /'(écrier.
Pahrocel Cbarles, P. de batailles ; f 64 ans, 24 mai 1752, aux Gobclins.
36 ami.
La Joue Jacques, P. d*arcb. ; f 74 ans 5 mois, 13 avril 1761.
ilt%. -^ 3\ janvier.
RoiTTiBRS Norbert, G. deméd**, né àAnvers; f 61 ans, 18 mai 1727.
D^^ HAVBRMANtf Marguerite, femme de Jacques de Mondoleguy,
peinteresse de fleurs, ou se donnant pour telle (t); f 29 ans.
28 mars,
Diiu Antoine, P. h. ; f 65 ans, 12 avril 1727.
29 août.
DBLAisTac Jacques-Antoine, P. b.; f 75 ans, 10 septembre 1765.
5 décembre.
Di LA Motte Jean, intendant des bâtiments, honoraire amateur; f 28 décembre 1738.
31 décembre.
Lucas Auger, P. b. ; f 80 ans, 10 juillet 1765. HciLLiOT Pierre-Nicolas; P. fl., fr., anim., etc. ; t 78 ans, 24 décembre 1751.
1723. — 3at;ri/.
Deseochers Etienne, 6., né à Lyon ; f 8 mai 1771.
fSaoût.
Gbuslain Cbarles-Etienne, P. p., né le 9 juin 1685; f 80 ans, 10 février 1765.
25 septembi'e.
Desportes Claude-François, P. anim. ; f 79 ans 7 mois, 31 mai 1774.
1725. — 27 Janvier.
Dubois de Saint-Gelais Louis- François, bistoriograpbe le 27 janvier 1725, secrétaire perpétuel le 28 septembre 1728, à la place de M. Tavemier, décédé; f 68 ans, 23 avril 1737.
DoRioiry (le cbevalier) Nicolas, G. et P., né à Paris; f 88 ans 1/2, l*' décembre 1746.
(1) « C'était une Hollaodoise qui se présenta sar un tableau de fleurs d'un très-beau terminé, dans le goût de Van Husum, bon maître, et apparemment de lui. On la reçut sur de fortes recommandations, et à la charge ordinaire de donner un tableau de réception. Tout ce qu'elle fit pour éluder ce point décela la surprise qu'elle a^oit.... à l'Académie, et la fit ôter de sur la liste, où elle n'a été qu'une seule année. C'e^t celle de 1723. filais do ceci, nulle mention sur les registres. « {Hultz.)
24 novemifre.
Di Ltbn Jaequet-FraDçoîs, de Gand, P. p. ; f 77 ans, 3 mare 176t. OcTATitn François, de Rome, P. de sujets galants; f 1736. MicHiux Michel-Nicolas, P. fl. et fr. ; f 45 ans, 28 mat 1733.
S9 décembre.
Li Gaos (fils) Jean, P. p. ; f 74 ans, 37 janvier 1745. CoLLiN DE Vbrmont Hyacinthe, P. h. ; f 68 ans 10 mois, 16 fèTrier
1736. — 39 novembre, Var Fallius Charles, d*Anven, P. dans le goût de Woovermans ; f 49 ans, 39 mai 1733.
1737. — 30 /"lévrier.
La Fbbvrb Philippe, intendant général de la chambre du roi, honoraire amateur; f 9 déc. 1750.
4 octobre»
Db Bozb Claude-Gros, habite antiquaire, honoraire amateur; f 74 ans, 10 décembre 1753.
1738. — tii septembre.
DuMONT (le Romain) Jacques, P. h. ; f 80 ans, 18 février 1781. De Bar Bonaventure, P. dans le goût de Watteau ; f 39 ans, !<' septembre 1739.
Chardin Jean-Baptiste-Simon, P. anim. et fr., et depuis de figures; t 81 ans, 6 décembre 1779.
TROMASsm Simon-Henri, G. ; f 53 ans, 1'*' janvier 1741.
31 décembre.
Le Boctbux Pierre, P. p. ; f en septembre 1750. Pater Jean-Baptisle-Joseph, de Valencîennes, P. de sujets modernes; f 40 ans, 35 juillet 1736.
1730. — 30;ut((e(.
De Larmessin Nicolas, G., né à Paris; f 71 ans, 38 février 1755.
37 octobre.
Dupuis Charles, G. ; f 3 mars 1743.
39 novembre.
Drouais (père) Hubert, P. p. ; f 68 ans, 9 février 1767.
il3i. --13 février.
Van Loo (père) Jean- Bapliste (fils de Jacques), d'Aix ; P. h. et p. ; f 60 ans, 19 septembre 1745.
20 mai.
Sbrvandoni Jean-Jérôme, P. d*arch., de Florence, et, selon llarielle, né à Lyon ; f 71 ans, 19 janvier 1766.
31 oùùL CocHiN (père) Charles-Nicolas, G. , né à Paris ; f 66 ans, 5 juill. 1 754.
24 novembre»
Comte DE Caylus Anne-Claude-Philippe, connoisseur profond, conseiller honoraire amateur; f 73 ans, 5 septembre 1765.
1732. — 26 iuf//e^ Panini Jean-Paul, de Rome, P. d*arch. ; f 73 ans, 1764.
27 septembre, Di Grevenbroeck Gharles-Léopold, de Milan, P. de vues citadines, selon M. Hultz, et d'après les registres, P. de mar. et de vues terrestres.
1733. -25 ami. Yan Loo Louis-Michel (fils de Jean»Baptiste Van Loo), P. h. et p., né à Toulouse ; f 64 ans, 20 mars 1771.
24 juilUt.
Jbaurat Etienne, P. h., né à Paris; f OS ^nS) i^ décembre 1789.
31 décembre, Pellegrini Antonio, de Venise, P. h.
Cars Laurent, 6., né à Paris, en mai 1699 ; f 72 ans, 14 avril 1771 .
1734. — 30 janvier.
De BouLOicGNE Louis, conseiller au parlement de Metz, fort zélé
pour les arts, honoraire amateur; f 79 ans, 21 février 1769. Boucher François, P. h., premier peintre du roi; f 66 ans, 30 mai
TocQut Louis, P. p. ; t 76 ans, 10 février 1772.
27 novembre.
De Lobel Nicolas, P. h., né à Paris ; f 71 ans 1 mois, 18 mars 1763. Millet Joseph-Francisque, P. pays., né à La Fère; f 80 ans, 16
juin 1777.
AvED Jacqaes-ÀDdrè-Joseph, P. p., né à Douai ; f 64 ans, 4 mars i766.
31 décembre.
Natoiri Charles, P. h., né à Ntmes ; f 78 ans, 29 aoûl 1777, à Rome.
1735 — 30atfn7.
DANDai Bakoon Michel «François, P. h., né à Aix; f 83 ans, 13 avril 1783.
30 juilUt, Van Loo Carie ou Charles-André (frère de Jean-Baptiste Van Loo),
P. h., né a Nice, 15 février 1705; f 15 juillet 1765. SuauouB (père) Louis, G. ; f 6 août 1762.
Dn MoNS Jean-Joseph, P h., né à Tulle; f 91 ans 6 mois, mars
5 novembre, Lamy Charles, P. h. ; f 54 ans, 2 avril 1743.
1736. — 24 novembre, MANGLAaD Adrien, P. de mar., né le 10 mars 1695 ; f 65 ans 4 mois, l'-'août 1760, àRome.
29 décembre.
HoYRBAu Jean, G.; f 71 ans 10 mois, 26 octobre 1762.
1737. — 27 mai.
Adam (atné) Lambert-SigisSert, S. ; f 58 ans 1/2, 13 mai 1759. Trémollièrb Pierre-Charles, P. h.; f 36 ans, 11 mai 1739. BoizOT (père) Antoine, P. h. ; f 80 ans, 10 mars 1782.
1738. — 26;Mito.
Lb m oynb Jean-Baptiste (fils de Le Moyne atné), S. ; f 74 ans, 23 mai 1778.
1739. — 26 septembie, PoiTREAU Etienne, P. pays. ; f en août 1767.
4740. —9 janvier.
Db JuLiBNifB Jean-Baptiste, curieux possédant un très-beau cabinet, comeiUer honoraire atnateur; f 80 ans, 19 mars 1766.
30julUet.
Chatblain Charles, P. pays., inspecteur de la manufacture des Gobelins; f 81 ans, 2 août 1755.
3 décembre.
LuNDBBRG Gustave (i), de Stockholm, P. de p. au pastel; f 01 ans 6 mois, mars 1786, à Stockholm.
31 décembre* Lftpicit Bernard, G., secrétaire et historiographe dès le 4 mai 1737; t 50 ans, 17 janvier 1755.
1741. — 25 féwHer, AuTERBAU Louis, P. p. ; f 25 août 1760.
27 mai.
ViNACBB Jean-Joseph, S. ; f 58 ans, 1*' décembre 1754.
26 août.
NONNOTTB Donat, P. p. ; f 76 ans, 4 février 1785. Ladey Jean-Marc, P. fl. ; f 30 ans, 18 mai 1740.
30 décembre.
La Datte Fraoçois, de Turin, S. ; f 81 ans, 18 janv. 1787, à Turin.
1742. — 31 mars.
Pierre Jean-Baptiste-Xarie, P. h., premier peintre du roi (30 juin 1770) ; t 76 ans, 15 mai 1789.
5 mai.
ScHMiDT Georges-Frédéric (2), G. (Prussien} ; f 63 ans, 25 janvier
30 juin.
Gabriel (61s) Ange-Jacques, premier architecte du roi ; f 83 ans,
4 janvier 1782.
DaullA Jean, G. ; t 23 août 1763.
28 juilUt.
CoosTOu (fils) Guillaume, S. ; f 61 ans, 13 juillet 1777.
1743. — 23/ifi;nfr.
Le Bas Jacques-Philippe, G. de sujets flamands; f 78 ans, 14 avril
25 mai.
De Fontahieu Gaspard-Moïse, conseiller d*Etat, aimant les arts, honoraire amateur; f 26 septembre 1767.
(1) Reçu quoique protesrant, r.t comme étranger, par ordre du roi. (2j Reçu encore lo 30 Juillet 1744} reçu quoique protestant, et comme étru'igor, par ordre du roi.
S9 novembre.
Slodtz Paul-Ambroise, S. ; f 56 ans 1/2, 15 décembre 1758.
Pigàlli Jean-Baptiste, S.; f 72 ans, 20 août 17B5.
Frontier Jean^Charles, P. h. ; f 62 ans 1/2, 2 sept. 1763, à Lyon.
1745. — 27 févrUr.
Bouchàroom Edme, S. ; f 64 ans 2 mois, 27 juillet 1762.
30 octobre.
L*Enfant Pierre, P. g. ; f 83 ans, 23 août 1787.
1746. — 27 août.
ht Bel Antoine, P. pays. ; f 84 ans, 9 mars 1793.
24 septembre.
De la Tour Maurice-Quentin, P. p. au pastel ; f 84 ans, 17 février
PoRTA.lL Jacques-André, P. fl., décorateur des expositions du Louvre; f ^ novembre 1759.
1747. — 6 mat.
Fréret Nicolas, fort savant dans le costume, honoraire amateur et
associé libre le 2 septembre 1747; f 60 ans, 8 mars 1749. Carême, honoraire amateur.
29 juilUt.
SuRUGUE (fils) Pierre-Louis, G. ; f 76 ans, 29 avril 1772.
Création des charges d*associés libres, qui n'auront voix dëlibérative que quand ils passeront honoraires amateurs. (Proposition de M. de Tournehem.)
Comte DE Baschi, virtuose, /lonoraire associé Ubre; amateur y le 29
décembre 1750 ; f 78 ans, décembre 1777.
Van Hultz Henri, né à Delft en Hollande, le 24 décembre 1684,
amené en France, eu 1708, par M. Helvétius, le père, médecin
hollandais; honoraire associé libre; amateur ^ le 28 septembre
1753 ; 1 69 ans 4 mois 11 jours, 5 avril 1754.
2 septembre.
Marquis de Calvières, baron de Boucoiran, virtuose, honoraire a^
sodé libre; amateur , le 6 avril 1754; f 86 ans, 16 nov. i777.
30 septembre.
Abbé DB LowcMDAL Ulric-Frédéric, frère du maréebal du même
nom, virtuose, associé libre; f 60 ans, 12 juillet 17K4. Chevalier de Vallory Jules-Hippolyte, virtuose, associé libre; anuh'
ieur^ le 7 septembre 1705; f B7 ans, avril i78S. Watelet Claude-Henri, virtuose, cu^od^ libre lamateur^ le il mars
1766 ; t 88 ans, 30 septembre 1767.
Lesueur Pierre, P. h. et p.
25 novembre.
HuTiN Charles-François, S., né le 4 juillet 1715; f 61 ans, S9 juillet 1776, à Dresde.
2 décembre.
LE ROI prend le litre de Protecteur direct de l'Académie.
30 décembre.
Van Loo (fils de Jean-Baptiste) Charles, P h.
SiLVESTRE Nicolas-Charles, P., Dess' et G. ; f 68 ans, mars 1767.
1748. — 30 war*.
GuAY Jacques, G. de pierres fines; vivait encore en 1793.
31 mai.
ISLES (seigneur d*) Jean-Charles-Garnîcr, associé libre; f 58 ans,
12 décembre 1755.
Halle (ûls) Noël, P. h. ; f 69 ans 8 mois, 5 juin 1781.
31 décembre.
OuDRY (fils) Jacques-Charles, P. anim. ; f 58 ans, septembre 1778, à Lausanne.
1749. — 29 mars.
Marquis de Voybr d^Argbnson, honoraire amateur^ le 26 septembre 1767; + 60 ans, i6 septembre 1782.
25 octobre.
Takdieu (fils) Jacques-Nicolas, G.; f 76 ans, 9 juillet 1791.
1750.— i9 décembre.
Mariette, honoraire associé libre; amateur^ le 31 octobre 1767; f 84 ans 4 mois 4 jours, 10 septembre 1774.
1751.- 29 mat.
Saly Jacques, S. ; f 59 ans, 1776.
S8 août.
Vassé Looit-Claude, S. ; f S5 ans 1/2» l*' décembre 177S.
27 novembre.
CocHiR (fiU) Gbarle»-Nieolas, G.» secrétaire et historiographe, à la place de M. Lépieié» le 25 janvier 1758; f 76 ans, 29 avril 1790.
31 décembre.
ÂLLEGRÀm (fils de Gabriel) Gabriel-Christophe, S.; f 85 ans, 17 avril 1795.
Vbmbvàdlt Nicolas, P. min. ; f 79 ans, 20 décembre 1775.
2 septembre.
Bachelibe Jean-Jacques, P. il., et P. h. le 24 septembre 1763; f 82 ans, 13 avril 1806.
1753. ^26 mat.
Châles Michel- Ange-Charles, P., dessinateur du cabinet du roi, le 23 février 1765 ; f 61 ans, 8 janvier 1778.
Pbrroneau Jean-Baptiste, P. p. ; f 68 ans, novembre 1783.
tZaoùt.
Yernet Claude-Joseph, P. mar. et pays.; f 77 ans, 3 déc. 1789.
28 septembre.
Comte DE Vemce, Claude-Aleiandre de Villeneuve, associé tibre; f 57 ans, 6 janvier 1760.
24 novembre.
RosLiN Alexandre (Suédois), P. p. (1); f 75 ans, 5 juillet 1793.
(1) Reçu, sur l'ordre du roi, quoique protestant. Le gouyernement avait renoncé aux idées de persécution contre les protestants. On en Jugera d'après la iPttre adressée à M. Silvestre, directeur de l'Académie, par le marquis de Vandiëres :
« M. de SaintOontest m'a demandé. Monsieur, de faire recevoir à l'Aca* « demie de peinture le sieur Boslio peintre suédois de la religion préteii- « due réformée, Je désire qu*il soit examiné ufin de m'assurer s'il est en « état d'y être admis. C'est au sentiment des artistes habiles que Je m'en « rapporte ; et comme ils doivent être au-dessus de toute prévention et de • tout motif de partialité, je me repose sur leur sincérité et sur leurs lu- « miëres. Quant à l'obstacle de religion, le roi lui fera la même grâce, et « donnera même permission à l'Académie qu'il lui a donnée en faveur du « sieur Lundberg. 11 ne s'agit donc que de constater le mérite de l'aspirant « par un scrutin rigoureux dans une assemblée de l'Académie, et J'en at-
nu. — %Z février.
RouQDET, de Genève, P. émail (1).
30 mars, ViEN Joseph-Marie, P. h. ; f avril 1809.
27 avril.
De la Live de Jully, A.nge-Laurent, marquis de Rèmoville, associé Ubrei amateur^ le 29 février 1769 ; f i8 mars i779.
1754. — 2% juin.
Diipuis ISicolas, G. ; f 26 mars 1771.
31 août.
Bergeret, receveur général des finances, associé libre; f 70 ans,
21 février 1785.
Falconnet, Elienne-Maurice, S.; f 75 ans, 25 janvier 1701.
29 novembre.
Valadb Jean, P. p.; f 78 ans, 13 décembre 1787.
1755. — 31 mai.
Lagrénée (aîné) Louis-Jean-François, P. h. ; f juillet 1805.
1756. — 10 /anvier.
L'abbé Gougenot Louis, associé libre; f 24 septembre 1767.
31 janvier.
Jeaurat de Bertry (neveu) Nicolas-Henri, P. g.
29 mai.
Challes Simon, S. ; f 45 ans, 14 octobre 1765.
26 juin.
Baldrighi Joseph, P. h., premier peintre du duc de Parme, né à Pavie.
UjuilUl.
Le Lobraiic Louis, P. h., né le 19 mars 1715; f 24 mars 1759, à Saint-Pétersbourg.
• tends l? résoltat poar répondre à M. de Saint-Gontest. Exhort(>z He»-
• hieurs vos confrères & n'avoir égard qu'au talent, toute autre considé" m ration est étrangère au choix d^un aca(fëmicien. Comme c'est votre es- « time qui doit rélire, c'est à ses ouvrages à solliciter pour lui. Je suis, « Monsieur, votre très-humble et trèsobéissanl serviteur.
« Signé, DE Vandières. »
(1) Reçu sur l'ordre du roi, quoique protestant.
1757. —30 ami.
GiLLET Nicolas-François, S.; f 89 ans, 7 féTrier 1791.
30 juiUet.
Desportbs Nicolas, P. anim.; f 69 ans, 26 septembre 1787. h^^ Rebocl Marie-Thérèse, femme Vien, P. min. ; f 28 déc. 1805.
1758. — 30 septembre.
Db Macbt Pierre-Antoine, P. d*arch.
25 novembre.
DaouAis (fils) François-Hubert, P. p., nô le 14 décembre 1737; f 48 ans, 21 octobre 1775.
1759. — 28 avril.
CAFriBâi Jean-Jacques, S. ; f 68 ans, 21 ju'm 1792.
26 mai.
Dbshats Jean-Baptlste-Henri, P. h. ; f 35 ans 2 mois, 10 fév. 1765.
iB JuiUet.
Jdliàrt Jacques-Nicolas, P. pays. ; f 75 ans, 19 ayril 1 790. VoiaiOT Guillaume, P, p.
BOYBM Gabriel-François, P. h., né en 1726; f 1806, à Saint-Pétersbourg.
1760. -^16 janvier.
Pajoo Augustin, S., né le 19 septembre 1750 ; f 8 mai 1809.
Db là Tour d'Auvergne Godefroi-Charles-Henri, prince de Turenne, associé libre.
8 novembre.
De Boulongnb (le fils) Jean-Nicolas, (M^oci^ libre; amateur^ le 30 décembre 1777; f 60 ans, 8 janvier 1787.
SouPFLOT Jacques-Germain, architecte du roi, auocié libre; f 68 ans, 29 août 1781.
1761. — 24jtttaei.
WiLLE Jean- George, G. ; f 1807.
3 octobre.
Gàrmona Emmanuel-Salvador, G., à Madrid.
28 novembre.
Belle Clément-Louis-Marianne, P. h ; f 30 septembre 1806.
1762. — 26jttfn.
Adam Nicolas-Sébastien, S. ; f 7i ans, 27 juin 1778.
30 octobre, Favray Antoine, P. g., à Malte.
1763. — 28 mai.
Casanova François, de Londres, P. de batailles ; f 75 ans, 1805.
30 juillet.
D'HuÊz Jean-Baptiste, S.
Baudouin Pierre- Antoine, P. min. ; f 15 décembre 1769.
26 novembre.
Db la Porte Henri- Rolland-Horace, P. anim.; f 69 ans, 23 novembre 1793.
1764. — 7 am7.
Descamps Jean-Baptiste, P. de sujets populaires; f 80 ans, 14 août 1791.
16 octobre.
De Momtullé Jean-Baptiste-François, associé libre ;■[ 27 août 1787.
27 octobre.
Bellengé Michel-Bruno, P. fl.
31 décembre.
Roettiers (fils) Charles-Norbert, G. de méd*'*; 52 ans, 19 novembre 1772.
1765. — 23 août.
Le Prince Jean-Baptiste, P. h. ; f 1781.
28 septembre.
GuÉRiN François, P. h.
1766. ^^^juilUt.
Robert Hubert, P. d'arch.
1767. — 31 janvier.
Francin Claude, S.; f 72 ans, 19 mars 1773.
28 février.
D"« Leicienska Anne-Dorothée (de Berlin), femme Terbouche, P. g.; 1 54 ans, novembre 1782.
22 août.
LouTHERBouRG Philippe-Jacques, P. de batailles; 1 1813.
Î6 septembre.
Amand Jacques-François, P. h.; f 39 ans, 7 mars 1769.
31 octobre.
Abbé PoMMYEK François-Emmanuel, associé libre ; f 72 ans, 4 février i 784.
Blon DEL d^Azincourt, associé libre ; amaUury le 28 septemb. i 782.
1768. — 30 ami.
BaiARD Gabriel, P. h.; f 52 ans, 18 novembre 1777.
25 juin.
MoucBY Louis-Pbilippe, S.
29 octobre.
DuMOifT Edme, S. ; f 55 ans, 10 novembre 1775.
1769. — 25/"^crûîr.
Brbmit Nicolas-Guy, P. h.; f 63 ans 8 mois, 21 février 1792.
4 mars.
Baron de Bezeitval Pierre-Joseph-Victor, associé libre ; passe amateur le 7 février 1783; f 71 ans, 2 juin 1791.
i^^ juillet.
Lipicii (fils) Nicolas-Bernard, P. b. ; f 49 ans, 14 septembre 1784.
29 juillet.
Tàraval Hugues, P. b. ; f 57 ans, 18 novembre 1785. HuET Jean-Baptiste, P. anim.
23 août.
Grbuzb Jean-Baptiste, P. g. ; f 73 ans, avril 1805.
2 septembre.
De Marteau Gilles, G. ; f 54 ans, 31 juillet 1776, à Liège. CLtRissEAu Charles-Louis, P. d'arch. ; f 98 ans, 19 janvier 1820.
27 octobre, Pasquibr Pierre, P. émail; vivait encore en 1792.
25 novembre, Rbstout (fils) Jean-Bernard, P. h.
ino, — ^ février.
Gois Etienne-Pierre-Adrien, S. ; f 3 février 1823. Berrubr Pierre, S. ; f 4 avril 1797.
' ^S juillet.
D"< Yallayer Anne, depuis femme Coster, P. g.
i*»- septembre.
h^^ GiROusT Marie-Suzanne, femme Roslin, P. pastel ; f 37 ans 7 mois, 31 avril 1772.
(Il est arrélé qu'on ne pourra admettre au-delà de quatre académiciennes.)
1771. — ^6 janvier,
Beaufort Jacques-Antoine, P. h. ; f 63 ans, 25 juin 1784. Lbvassbur Jean>Charies, 6.
27 avril.
De Wailly Chartes, architecte; f 69 ans, 2 novembre 1798.
22 juin.
MoiTTE Pierre-Etienne, G.; f 59 ans, 4 septembre 1780.
27 juilUt.
Le Comte Félix, S. ; f février 1817.
1772. — 25;anwer.
Bridan Chartes, S. ; 1 75 ans, 28 avril 1805.
1773. — 8 mai.
PoRPORATi Charles, de Turin, G. ; f 16 juin 1816.
31 juillet.
JoLLAiN Nicolas-Renê, P. h.
2 octobre.
RoETTiERS Jacques, G. de méd««; f 77 ans, 17 mai 1784.
in4.^2juilUL PÉRiGifON Nicolas, P. de gouaches ; f 66 ans, 4 janvier 1782.
30 ;ui/to( et 6 aotl/.
DuPLBSsis Joseph-Silfred, P. p., né à Carpentras.
27 août.
Du Rameau Louis, P. h. ; f juin 1796.
24 septembre.
TuRGOT, marquis de Launes, Anne-Robert-Jacques, ministre et contrôleur général des finances, associé libre; f 54 ans, 18 mars
1775. — 30 ium.
Lagrénâe fjeuue) Jean-Jacques, P. h. ; f 13 février 1821.
30 septembre.
AuBRY Etienne, P. p. ; f 36 ans, 24 juillet 1781.
1776. — 2 mars.
Lempbhbur Louis-Simon, G. ; f 1796.
30 mars, HuLLBR Jean-GauUer, G., né à Sluttgard; f à Staltgard.
35 mot.
Bbauvarlbt Jacques-FirmiD, G. ; f 1797.
28 décembre, DuviviBR Pierre-Simon-Benjamio, G. de mëd«* et monnaies; f 91 ans, Il juillet 1819.
1777. — 26 atfril.
Cathelin Louis-Jacques, G.
fQjuilUt.
HouDOif Jean-Antoine, S.; t 75 ans, 22 février 1823.
6 décembre.
Duc DB Bouillon, honoraire amateur.
Abbé Richard db Saint-Non Jean- Claude, honoraire associé libre; amateur^ le 26 février 1785; f 66 ans, 25 novembre 1791.
1778. — iO janvier.
Duc DE Rouan Chabot, honoraire associé libre; amateur^ le 30 avril 1765; t 1793.
31 janvier.
MiGBR Simon-Charles, 6., confirmé le 24 février 1781.
28 novembre.
BoizoT (fils) Simon-Louis, S. ; f 61 ans, 10 murs 1809.
Loir Alexis, P. p. et S.; f 73 ans, 18 août 1785.
10 avril.
Comte d*Affry, honoraire associé libre; amateur^ le 28 janv. 1786; t 1793.
27 mars.
JuLLiBN Pierre, S.; f 17 décembre 1804.
Bardin Jean, P. h.; f 77 ans, octobre 1809.
SijuilUt.
Db Joux, Claude, S. ; f 85 ans, 18 octobre 1816.
28 août.
MoNOT Martin-Claude, S.
25 septembre.
WiiLLBR Jean-Baptiste, P. ém. et min. ; f 42 ans, 2S juillet 1791.
1780. — 29iflMi«er.
SuviK Joseph-Benott, de Bruges, P. h. ; f 1807.
30 septembre.
Di Bebtbuil Jacques-Laure le Tonnelier, honoraire associé libre;
t 63 ans, 24 août 1785.
Gallbt Antoine-François, P. h. ; f 82 ans, 1823.
30 décembre.
MiNAGBOT François -Guillaume, P. b. ; 4 octobre 1816.
1781. — 7ayn7.
Comte DB BaiHAN, honoraire associé libre; amateur^ le 27 janvier
18 août,
Rbkou Antoine, P. h.; adjoint à H. Cocbin, secrétaire perpétuel
dés le 24 février 1776; titulaire en avril 1790; f 13 déc. 1806.
Bbrthblemt Jean-Simon, P. b. ; f 68 ans, 1^' mars 1811.
Vam Spabndomck Gérard (Hollandais), P. il. ; f 76 ans, 1 i mai 1822.
1782. — 1*' février.
D*Agdb8sbau, honoraire associé libre ; amateur^ le i^ septembre
27 avril.
YiNGBNT François- André, P. b. ; f 70 ans, 4 août 1816.
28 septembre.
Haas Georges, de Copenhague, G.,; f à Copenhague.
26 octobre.
Db Cboisbuil-Gouffibr, honoraire associé Ubre; f 1817.
Hub Jean-François, P. pays.
1 783. — 29 mars.
Sautagb Piat-Josepb, P. g.
3! mai.
D^ YiGiB Louise-Elisabetb, femme Lebrun, P. p.; née en 1755,
tl842.
D^ Labillb des Vbrtus Adélaïde, femme Guyard, P. p.
{Le nombre des académiciennes fixé à quatre par le Roi.)
23 août.
David Jacques-Louis, P. h. ; f 77 ans, 29 décembre 1835.
25 octobre.
Rbgnaolt Jean^Baptisle, P. b. ; f 75 ans, 12 novembre 1829.
1784.— iO janvier.
GuiBAL Nicolas, de Lunèville, P. b. ; f 59 ans, 3 novembre 1784, à Sluttgard.
28 février.
Marëcbal de Sioua, associé libre; f 78 ans, 8 octobre 1801.
27 mars.
Taillasson Jean*Josepb, P. b. ; f 65 ans, 11 novembre 1809.
31 juillet.
VERTMULLsa Adolpbe-Ulric, P. p., premier peintre du roi de Suède, né à Stockholm.
30 octobre.
Van Loo Gësar (fils de Carie Yan Loo), P. pays.
Marquis db Turpin, honoraire associé libre»
30 avril.
Baron d'Anthon, honoraire associé libre,
28 mai.
Lb Barbier Jean-Jacques-François, p. b.; f 7 mai 1826. Stouf Jean-Baptiste, S. , né à Paris ; f 1<^ juillet 1826.
dO juillet.
Foiicou Jean-Josepb, S.; f 1815.
3 septembre.
Comte DE Parois, honoraire associé libre.
1786. — 4 mars.
De Joubert, honoraire associé libre; f 62 ans, 30 mars 1792.
30 septembre.
Vestibr Antoine, P. p.
1787. --Z février.
De la Reyni&rb, honoraire associé libre.
24 février.
Klauber Ignace-Sébastien, G. ; f 63 ans, 1817.
30 juin.
Petron Jean-François-Pierre, P. h. ; f 76 ans, 20 janvier 1820* De l^Espinasse Louis-Nicolas, P. pays.
Pbrrin lean-Gharles, P. h.
De Valenciennes Pierre-Remi, P. pays, à la gouache ; f 09 ans»
16 janvier 1819.
Denon Dominique-Vivant, artiste de divers talents; f 78 ans, 27 avril 1825.
Uaoût.
Preisler Jean-Georges, 6.
29 septembre.
Baron deBreteuil, honoraire associé libre ; f 1807.
1788. — 29 mars.
GiROUST Jean- Antoine-Théodore, P. h.
31 mai.
MosNiER Jean-Laurent, S.
DuMONT François, de Lunëville, P. min.
27 septembre.
BocQUET Simon-Louis, S.
1789. — 25flvn^
VoREAU Jean-Michel, G. ; né à Paris, f 73 ans, 30 novembre 1814.
30 mai.
L*£gillon Jean-Franç^ois, P. pays.
Van Spaenoonck (frère jeune) Corneille, P. fl.
27 juin.
BiLCOQ Marie-Marc-Antolne, P. g.
28 août.
Lavallée-Poussin, Etienne, P. h.
GiRAUD Jean-Baptiste, S.
Delaonay Nicolas, G. ; f 53 ans, 22 septembre 1792.
26 septembre.
Le MoNMiER Charles, P. h.
3 octobre.
MoNSiAU Nicolas, P. h.
Dbsiiicb, Louis-Pierrey S.; f 72 ans, 13 octobre U27.
25 juin.
FORTT Jean-Jacques, P. h.
LISTE DES A6RÉÉS
QUI NE SONT PAS DEVENUS AGADEUGIENS
1763 Aliaiikt (Jacq.). G.; f 60
ans, 29 mai 1788.
1781 D*ÂRAYlfBS (J.-F.-M.), P. h.
1771 Saint- Aubin, G.
{Aveline, G., ne à Paris.
1749 Balecbou (J.-Jos.)» G.
1789 Beauvallrt (P.-N.), S.
178i Bervic (Gh.-Gl.), G.
1785 Blaise (Barth.), S.
1788 BoicnoT (Guili.), S.
1767 BoNNiED(Mich.-Hon.],P. h.
1788 BouiLLARD (Jacq.), G.
1766 Carême (Ph. ), P. h., exclu
le 16 décembre 1778. 1741 Cazali, de Rome, P. b.
1688 Chabry (Marc), S.
1789 Chaise (Gh.-Ed.), P. h.
1789 Chaudet (Ânt.), S.; f 19
avril 1810.
1660 Clermont, p.
1704 Cornical (Nie), P. b., né
à Saint-LÔ.
1770 Courtois (Nie-André), P.
ém.
1781 Debucourt ( Pbilbert-L. ), P. genr.
1779 Decort (Henri-Fr), d'Anvers, P. pays.
(De DiEu(J.), dit Saint-Jean,
*^*^i P. p., rave en 1709.
1703 Defer (Jean), S., né à Paris.
1683 Delabordb, P.
1789 Delafontaine ^Pierre), P.
perspective.
1785 Delaistre (Fr.-Nic), S.
1753 Delarue (Pbilbert-Bcnofl), P. bat.
1686 DEL0RHE(Fr.]»P.
1783 Demarnb (Jean-Louis), de
Bruxelles, P. anim.
1757 DouET(Edme-J.-B.), P. fl.
1724 Brevet ( Pierre -Imbert), fils de Pierre, G., né à Paris.
1665 Dumonstibr, P. pastel.
1784 DuPRÉ (Nic.-Fr.), S.; f 58
ans, 17 avril 1787.
1681 Embkicq (Henri), S.
1783 EscHARD (Ch.), P. genre.
1740 Fenouils, P. p.
1675 Ferazzo, de Venise , P.
anim.
i753 Fessard (Et.)) G. ; t 2 mai
ans, 10 juillet 1783.
1755 Flipart (J.-J.) G.; f 64 1789 FoRTiN(Aug.-Fel.),P. h.
1765 Fragonard (Jean-Hon.)f
1752 GALii(ARD(Gl.-OUvier),G.;
1 55 ans, 8 mars 1774.
1789 Gauffier (Louis), P. h.
1705 Grimou (Alexis), P. p., né
à Àrgenteuil, rayé 2 mars
1769 Hall (Pierre -Adolphe) ,
Suédois, P.min . ; f 55 ans, juin 1793, à Liège.
1677 Hellart, de Reims, P.
1782 Henriquez (Ben. -Louis), G.
1770 Hoffmann (Jonas), Suédois,
P.h.;t55ans,marsl780,
* à Stockholm.
1774 HouEL, P.
1779 Julien (Simon), P. h.
1677 Jumelle, S.
1779 Krafft (Martin), devienne, G.de méd^'; f 32 ans, juill.
1755 Larghevêqub (Pierre -Hubert,) S.; t 57 ans, 26 sept. 1778.
1683 Laviron (Pierre), S., ancien grand prix.
1702 Leblond (Jean), P.; f 74 ans, 13 août 1709.
1683 Lbgbret (Jean), S.
1759 Lempbrbur (Louis-Simon), G.
1779 Lenoir (Simon-Bernard)»
1689 Leroux (Louis), P. mîn.
1746 LoYR (Alexis), P. p. au pastel.
1664 Lombard, P.
1689 Malassis (Ch.), P. p.
1771 Martin (Guill.), P. h.
1785 Vassard (Jean), G.
1761 Velini (Cli.), Sarde, G.
1757 Mettais (Pierre), P. h.; f 29 mars 1759.
1773 Michel (Clodion), S.
1757 MiGNOT (Pierre-Ph.), S.
1673 Millet (Fr.), dit Francisque, P. pays.
1680 Millet (Henri;, P.
1784 Millot ou Milot (René;, S.
1783 Moitte (Jean-Guill.), S.;t 2 mai 1810.
1 774 MoLÈs (Pascal-Pierre), G. , à
Valence (Espagne).
1765 Monnet (Ch.), P. h.
1783 NivARD (Ch.-Fr.), P. p., ^
Villeneuve-le-Roi.
1700 Nourrisson (Eust.), S.
1766 Olivier (Mich.-Barlh.), P.
h. et|genre; f 72 ans, 15 juin 1784.
1701 PAiLLrrfiIs(Barth.), S.
1701 Papblaed (Jacq.)» P.p-, né k Pariai, rayé le 2 mars
1753 Parrocbl (Jos.-Ign.-Fr.)« P. h. ; t 76 ans, 18 déc.
1730 Parrocbl (Pierre), P. h., né à AvigDon.
1789 PoETiBR, p. de fêtes galantes.
1683 PouLTiBE (Jean), S.
1726 RiBBLLiBR (Nie), S.
1701 RiGAUD (Gaspard), frère puîné d*Hyacinthe, P.p.; 1 25 mare 1708.
1772 RoBiic (J.-B.-Ci.), P. h.
1672 RoGBR (Léonard), S.
1782 Rolland (Ph.-Laur.), S.
1698 RouLLBT (Jean-Louis), G.
1703 Sarabat (Daniel), P. h.
1779 Sbrgbll (Jean), de Stockholm, S., premier sculpteur du roi de Suède.
1701 Db SmroL (Claude), P. h., né à Clamecy, rayé le 2 mare 1709.
1740 Slodtz (René-Michel- An-
ge), S.; t 89 ans, 26 octobre 1764.
1764 Strangb (Robert), G.
1769 Tassabrt (Jean -Pierre - Ànt.), S. ; 69 ans, février
1784 TAi]NAY(Nic.-Ant.),P.pay8.
1774 THtAULON(Et.),P.genre;t 36 ans, lO mai 1780.
1786 TiBRCB (J.*B.), P. pays.
1732 Vanderwoort (Michel), S. ,
né à Anvere, rayé le 28 avril 1741.
1723 VassA (Ant.), S.
1733 Vbrbbcbt, s.; t 10 déc.
1741 Ybrnansal fils, P. h., né à
Paris.
1789 Yernbt (Ant.-Ch.-Hor.) , P. h.
1671 Verrio (AnL), P. h., né à Naples.
1664 VouET (Jacq.), P.
1774 Willb fils (Pierre-Alexandre), P. genre.
PROTECTEURS ET VICE-PROTECTEURS
1648. — Janvier.
SÉGuiER Pierre, chancelier de France, premier protecteur de FAcadémie. Se démet de celle fonction en faveur de M. le cardinal.
Le cardinal Mazarin; f 59 ans, 9 mare 1661.
1661. — 3ai;ri(.
SAquiir Pierre, qui avait conservé le titre de vice-protecteur pendant le protectorat du cardinal Mazarin, reprend, à sa mort, le titre de protecteur; f 84 ans, 28 janvier 1672.
1661 . — 2 septembre.
CoLBERT Jean-Baptiste, sur-intendant et ordonnateur général des bAtiments du roi, arts et manufactures de France, reçu d*abord comme vice-protecteur^ fut, le 13 février 1672, nommé protecteur. Dés sa nomination comme vice-protecteur, M. de Golbert fut de fait le protecteur de TAcadémie. Toutes les faveurs accordées à TAcadémie furent son ouvrage ; M. le chancelier ne pouvant plus protéger l'Académie que par pure bienveillance, étant devenu sans crédit; f 64 ans, 6 septembre 1683.
1672. — Jtfar«.
A celte époque, M. de Golbert fit agréer pour vice-protecteur de TAcadémie Jean-Baptiste Colbert, marquis de Seiqnelay, son fils, ministre d'Etat; f 39 ans, 3 novembre 1690.
\^Z,^^ décembre.
Letellier François-Michel, marquis de Louvois, ministre d*État;
sur-intendant des bâtiments, élu protecteur; f 50 ans, 16 juillet
\eQ\.^ Juillet.
Colbert Edouard, marquis de Yillacerf, ministre d*Etat, sur-intendant des bâtiments, vice-protecteur depuis la mort du marquis de Seignelay, en novembre 1690; devient protecteur à la mort de M. de Louvois; ayant cessé d'être sur-intendant des bâtiments (en janvier 1699), laisse ce titre à V. Mansart; f 71 ans, 18 octobre 1699.
1699. — 7 février.
Mamsart Jules-Hardouin, sur-intendant des bâtiments; \ 63 ans, il mai 1708.
1704. —30 juin.
M. DE Cotte, nommé vice-protecteur; f 79 ans, 15 juillet 1735.
1708. — ZQjuin.
De Paroaillam Louis-Antoine, duc d'Antin, pair de France, direc« teur général des bâtiments, élu protecteur; 171 ans, 2 novembre
Cardinal db Flbuay Aadrè-Hereule, proUcteur.
1737. —6 amX Orry Philbcrt, minisire d*£ut, eoatràleur général des finaoces, directeur général des bftiimenla du roi» vice-protecteur.
1743. — Smart.
M. OaaY, protecteur,
iUl.^l décembre.
LE KOI, protecteur immédiat de FAcadémie. La protection du roi 8*élait jusqu*alors répandue sur l'Académie par Fintermédiaire de ses sur-intendants des bâtiments, qui étaient chargés de transmettre à TAcadémie les grftces et les feveurs qu'il accordait à cette compagnie.
Louis XV, depuis 1747 jusqu*à sa mort, en juin 1774. Louis XVI, de 1774 à sa mort, 31 janvier 1793. Le roi transmettait ses volontés à T Académie par Tintermédiaire
de ses sur-intendants des bâtiments, qui furent MM. : Lenormant de Tournehem Charles-François-Paul; f 19 nov. 1751.
1751. — Novembre, De VAMDiiaES, marqois de Marigny.
\n A, ^~ ^ septembre.
Comte D'ANOiVlLLBRS.
LISTE CHRONOLOGIQUE
DES DIVERS OFFICIERS DB L'A£4DillIE.
DIRECTEUM.
L'Académie fut présidée pendant les six premières années de son institution par un chef^ qui prit plus tard le titre de directeur. Les devoirs de sa charge étaient de présider rassemblée, de recevoir le serment des récipiendaires, de tenir la main à Texécution
du règlement, de déterminer le sujet que le récipiendaire devait traiter pour son morceau de réception.
RECTEURS ET ADJOINTS A RECTEURS
Les recteurs étaient au nomhre de quatre; on les choisissait parmi les professeurs. Les recteurs servaient par quartier. Ils présidaient en remplacement du directeur, avaient la préséance sur les professeurs et jugeaient de tous les différends concernant le savoir des arts de peinture et de sculpture. Ces officiers présidaient à tout ce qui regarde l'administration et renseignement de TAcadémie. Eux seuls et leurs adjoints avaient le privilège d'expliquer les tableaax du cabinet du roi.
Les recteurs avaient deux adjoints pour suppléer le recteur de quartier.
PROFESSEURS ET AMOINTS A PROFESSEURS
A la naissance de TAcadémie, il n'y eut d'autres officiers que le chef et les professeurs. On les nommait alors Anciens. Us s'assemblaient tous les premiers samedis du mois pour délibérer sur toutes les affaires de l'Académie. En 1655, les anciens prirent le titre de professeurs. On les renouvelait par le sort, deux par an. Les professeurs sortant avaient le titre honorifique de-conseiUen de l'Académie, Les professeurs servaient un mois par an, dirigeaient les exercices de Técole et donnaient renseignement aux élèves. On ne pouvait être élu professeur qu'après avoir passé par le grade d'adjoint à professeur.
Les adjoints à professeurs étaient tenus à faire le service auxiliaire qui constitue celui des adjoints, à remplacer les professeurs de service empêchés par Tftge ou la maladie. Us étaient au nombre dehuit« L'Académie ne pouvait élire les professeurs que parmi eux.
DIRECTEURS
ieis.
1675. 11 mai.
1683. il septembre.
1690. 4 mars.
1695. 13 août.
1699. 7 avril.
1702. 24 juillet.
1705. 30 juin.
1708. 7 juillet.
1711. 4 juillet.
1714. 7 juillet.
1722. 10 janvier.
1733. 28 novembre.
l® Db Chahmoys, anuUeur des beaux^rts, tint lieu de directeur à TAcadémie en la qualité de chef, qu'il a^y était donnée, depuis la naissance de ce corps (1^ fé^ vrier 1648) jusqu'au 29 juin 1655 que cette qualité fut absorbée par celle de directeur.
2^ Ratabon, sur-intendant des bâtiments, jusqu'à sa mort, 12 mars 1670.
Vacance de cinq ans et deux mois.
3<» Errard, jusqu'au 1 i septembre 1683.
4« Lb Brun, jusqu'au 23 février 1690. Il fut en réalité le directeur de l'Académie pendant près de vingt-buit ans, sous M. Ratabon et H. Errard et pendant son directorat. S» liGNARD, jusqu'à sa mort, 30 mai 1695.
6<> CoYPBL (Noél), jusqu'au 7^vril 1699.
70 De la Fossb, jusqu'au 24 juillet 1702.
C'est à partir de cette époque que la durée du directorat fut en général de trois ans.
8*> CoYZEVox, jusqu'au 30 juin 1705.
9° JouvENET, jusqu'au 7 juillet 1708.
10° Detroy (François), jusqu'au 4 juill. 1711. IP Van Glèvb, jusqu'au 7 juillet 1714.
\^ CoYPEL (Antoine), jusqu'à sa mort, 7 jan
vier 1722.
13*' De Boullongnb, jusqu'à sa mort, 21 novembre 1733.
14<> Les quatre recteurs, MV. Halle, de Largilliére, Goustou et Rigaud, sont chargés collectivement et par quartiers des fonc«
1738. 5 février.
1738. 5 juillet.
1742. 7 juillet.
1744. 28 mars.
1747. 23 juin.
1752. 29 juillet.
1760. 5 juillet.
1763. 25 juin.
1765. 23 août.
1768. 2 juillet.
1770. 7 juillet.
1789. 30 mai.
tions de directeurs. Ce plan fut révoqué
le 5 février 1735. 15® GousTOU, jusqu'au 5 juillet 1738.
16*> De Largillièbe, jusqu'au 7 juillet 1742. 17«» Frémin, jusqu'à sa mort, 17 févr. 1744.
18» Gazes, jusqu'au 23 juin 1747.
l9o GOYPEL (Gharles-Antoinc), jusqu'à sa
mort, 14 juin 1752.
20<* De Silvestre.
21 <" Restoct.
22<* DuHONT, directeur honoraire.
Garle Van Loo.
23<' Boucher.
24° Le Hoyne.
25'' Pierre.
26« Vien.
CHANCELIERS DE l'ACADÉMIE.
1655. 6 juillet.
1690. 8 mars.
1695. 13 août.
1715. 28 septembre.
1716. 19 décembre.
1720. 26 octobre.
1733. 10 janvier.
— 30 mai.
1746. 26 mars.
1754. 6 juillet.
1761. l«'août.
1768. 30 janvier.
1781. 24 février.
1785. 8 janvier.
— 3 septembre.
Le Brun (Gharles).
MlGNAED (P.).
GiRARDON (Fr.)
De la Fosse.
G0YZEV0X(A0t.).
Van Glève (Gorn.).
GousTOu (Nie).
De Largillière.
Gazes.
Gallocue.
Rbstout.
Du Mont le Romain
Jeaurat.
PiGALLE.
Vien.
JOUVENET
Van g lève.
19 décembre.
COYPBL.
24 avril.
De Boullonone.
26 octobre.
GousTOU rainé.
10 janvier.
De Largillière.
GousTou le jeune
30 mai.
Halle.
28 novembre.
Rigaud.
2 juillet.
Le Lorrain.
juillet.
Gazes.
Frâmin.
28 mars.
Ghristophe.
26 mars.
Galloche.
1746. 96 mars.
Lk MoYins. Se démet le même jour.
CoYPEL (Ch.rAnt.).
1748. 6 juillet.
Favarnb.
1752. 27 mai.
Rbstout.
— 29 juillet.
Du Mort li HoHAtiv.
1754. 6 juillet.
Carle Yam Loo.
1761. 1" août.
Boucher.
1765. 23 août.
Jeaurat.
1768. 30 janvier.
Le Moyne.
1770. 7 juillet.
COUSTOO.
PlGALLE.
1778. 4 juillet.
Dandrâ Bardoit.
1781. 3 mars.
Halle.
— 7 juillet.
ViEK.
1783. 26 avril.
Allegrain.
1785. 3 septembre.
Lagrenée.
1790, 30 janvier.
Belle.
179i. 7 juillet.
Pajou.
ADJOINTS A ABGTEURS.
28 juin.
Var Opstal.
16 août.
MlGNARD.
3 septembre.
NOCRET.
7 octobre.
Arguikr (Micbel).
GlRARDON.
27 juillet.
Marsy (Gaspard).
26 août.
SÈVE Taîné.
20 décembre.
Des Jardins.
27 juillet.
Le Hongre.
COYPEL
29 avril.
COYZEVOX.
1«' juillet.
Paillet.
30 octobre.
Regnaudir.
13 août.
HOUASSB.
De la Fosse.
24 juillet.
3 juiUet.
31 décembre.
28 septembre.
26 octobre.
24 avril.
26 octobre.
10 janvier.
26 octobre.
6 mai.
28 novembre.
7 juillet.
2 juillet.
6 juiUeU
31 janvier.
28 mars.
26 mars.
6 juillet.
29 mai.
20 juillet.
6 juillet.
7 mars, l*"' août.
23 août.
4 juillet.
3 mars.
7 juillet.
26 avril.
3 septembre.
jouvsnbt.
Van Clève.
COYPEL (Antoine).
GousTou Falné.
De Boullongmb.
De LARGILLliRE.
Barrois.
Detroy le père.
CousTOu le jeune.
Halle.
RiGAUD.
Bertin.
Le Lorrain.
Christophe.
Cazes.
FRtMIN.
Galloche.
Le Moyne.
CoYPEL (Charles -Antoine).
Favannb.
Restout.
Du Mont le Romain.
Garle Van Loo.
Rouchbr.
COLLIN DE VeRHONT.
Jbaurat.
Le Hoyne.
GOUSTOU.
Pierre.
PiGALLE.
Halle.
ViEN.
Allegrain.
Lagrenâe Falnè.
Falconet.
Belle.
1700. 30 janvier. Pajou.
— — Van Loo.
1792. 7 juillet. Bachelier.
H ANS
De Boullongne.
Testelin le jeune (Henri).
Regnaudin.
Girard Gosuin.
Ferdinand.
GiRARDON.
De Marsy.
Le Bicheur.
Paillet.
NOCRET (J.).
Goypel.
Dorigny.
MiGNARD Tatné.
Ghampaigne le neveu.
BUIRETTE.
LOYR.
Bbrtholet
ftl*
16 octobre.
Blanchard.
3 décembre.
SÈVE le putné.
6 octobre.
De la Fosse.
27 juillet.
Des Iaedins.
30 mai.
Blarchbt.
3 juillet.
Le Hongre.
13 février.
GOYZSVOK.
27 juillet.
HOUASSB.
MONIER
29 avril.
Magnier.
1" juillet.
Raon.
\" décembre.
De Naheur.
26 janvier.
Corneille le jeune.
6 décembre.
De Boullongne Talné.
20 décembre.
Coypel le fils (Antoine).
26 septembre.
Van CLivB.
Detroy.
30 octobre.
De BooLLONGNi le jeune.
13 août.
POERSON.
Ubelesqui.
4 juillet.
Mazbline.
4 juillet.
Flamen.
24 juillet.
Le Gros.
Halle.
GousTOu (Nicolas).
5 janvier.
Magnier (Philippe;.
27 mars.
Prou.
14 juillet.
Vernansal.
30 juin.
De Largillière
Coloiibel.
3 juillet.
Barrois.
bil
3 juiUet.
SiLVESTHB (Lonit).
30 décembre.
Cornu.
27 septembre.
RiOAUD.
Vàrot.
FRéHIlC.
26 octobre.
Bertin.
28 décembre.
CousTou le jeune.
20 mars.
Christophe.
Le Lorrain.
30 avril.
Cazes.
30 décembre.
Detroy.
26 octobre.
Bertrand.
Gallochb.
5 février.
Le Moyne atné.
8 avril.
Tavernieh.
28 septembre.
Favannb.
26 octobre.
Massou.
30 octobre.
Bousseau.
Verdot.
10 janvier.
COYPEL(Ch.-ADt.).
30 mai.
Le Moyne (Fr.).
28 novembre.
Rsstout.
31 décembre.
COYPEL (Noêi'Nicolas)
2 juAlet.
Van Loo (L.-M.).
7 juillet.
Du Mont li Romain.
2 juillet.
Garlb Van Loo.
Boucher.
Natoire.
OUDRY
31 janvier.
Adam (Lamb.-Sig.).
28 mars.
Le Moyne fils.
Parrocel (Charles).
26 mars.
Boughardon.
GOUSTOU.
1748. 6 juillet.
1753. 39 mai.
— 39 juillet.
1754. 6 juillet.
1755. 5 juillet.
1756. 31 janvier.
1759. 7 juillet.
1761. 7 mars.
1768. 30 janvier.
1770. 7 juillet.
1770. 38 juillet.
1773. 37 février.
1776. 37 juillet.
1777. 37 septembre.
1778. 4 juillet.
1780. 30 décembre.
1781. 3 mars.
— 7 juillet.
— 38 juillet.
1784. 3 octobre.
1785. 3 septembre.
— 36 novembre.
1790. 30 janvier.
1793. 31 mars.
— 7 juillet.
PicaaE.
PlGALLB (J.-B.)-
Nattibr ^J.-M.).
Dandrê Bardon.
Slodtz (Paul).
Halle.
Jbaurat.
View.
Allegraih.
Falgombt.
Vassé.
Lagrenée Tatné.
Belle.
Adam.
Van Loo (A.).
Bachelier.
LiPiciÉ.
Gaffiéri.
DOTBlf.
D'HoÈz.
Brenet.
Bridan.
Du Rameau.
Gois.
Lagrenée le jeune.
MOUCHY
Taraval.
Bbrruer.
Vénageot.
Julien.
SuvÉE.
Lecomte.
Vincent.
adjoints a professeurs.
NOCRET.
1664. GOYPBL (Noël).
— D*Origny.
— MiGNARD Tataë.
— - Lbrambert.
1665. 4 juillet. Sève le putné, le premier élu en forme
— • — Le Gendre (Nicolas).
— 37 septembre. Michelin (Jean).
1666. LOYR.
1668. 3 mars. ANGuiER(lf.)
1670. 25 octobre. BLANCnARD (Gabriel).
— — Le Hongre.
1672. l*"" octobre. Des Jardins.
1673. 26 février. M arsy (Balth.)
— 2 septembre. De la Fosse.
— 27 octobre. Corneille Tatoé (Micbet).
1675. 27 juillet. Raon.
HOUASSE
1676. 11 avril. COYZEvox.
— 3 juillet. TuBi (Baptiste).
— — AuDRAN Tatné.
— — JOUVENBT.
— — MONIER (p.).
1679. l'*" juillet. De Plate Montagne (Nicolas).
1681. 29 novembre. Verdier.
— — LiCHBRIE.
— — Stella.
— 20 décembre. De Naueur.
1683. Massou.
1684. 8 janvier. Magnier.
— •— De Boullongne Tatné.
— 2 décembre. Goypel (Antoine).
1686. 27 juillet. Corneille le jeune.
1687. 20 décembre. Poerson. 1690. 29 avril. Le Gros.
— - l*"^ juillet. Mazbline.
— — De Boullongne le jeune (L.).
1691. 1" décembre.
1692. 26 janvier.
— 6 décembre.
— 20 décembre.
1693. 26 septembre.
1694. 30 octobre.
1695. 13 août.
1699. 4 juillet.
1701. 27 août.
1702. 24 juillet.
1704. janvier.
— 27 mars.
— 14 juillet.
1705. 30 juin.
1706. 3 juillet.
— 30 décembre.
1708. 24 novembre.
1710. 27 septembre.
-~ 28 décembre.
1716. 24 juillet.
1717. 29 mai.
1718. 30 avril.
1719. 30 décembre.
1720. 26 octobre.
1722. 25 avril.
Van GLivi.
Ub^lesqui (àleiandre).
Dbtbot (François).
M AGNiKR le fitt (Philippe).
Lb Comtb.
HallA (Cl.).
Flambn le fib.
Pbou.
CousTOu (Nicolas).
Ybrnaiisal.
De LARGlLLiiRB.
GOLOMBBL.
HiGAUD.
Barbois.
SiLVBSTRB (L.).
COTELLB.
Cornu.
Marot.
Bertin.
hurtrbllb.
CousTOU le jeune.
Frémin.
Christophe.
Le Lorrain.
Poirier.
Cazes.
Tavernier.
Le Moyne Talné.
Dbtroy le fils.
De Fataicnb.
Bertrand.
Gallochb.
Vbrdot.
COYPEL le fils.
Gatot.
Massok.
29 mai.
Du Mont.
24 février.
B0U86EAU
8 avril.
Diio (Ant.).
i7ia.
28 avril.
Le MoTm, Se.
TOURNiiaES.
20 octobre.
D'Ulw.
5 juillet.
Le Motne (Fr.).
30 octobre.
Thieriy.
8 mai.
Rbstout.
GOTPBL (N.-N.).
10 janvier.
Van Loo (J.-B.).
28 novembre.
COLLIN DE YeRMONT.
31 décembre.
Du Mont le Romain.
2 juillet.
Van Loo (L.-M.).
Boucher.
Natoire.
7 juillet.
Garlb Van Loo.
2 juillet.
Jeaurat.
Adam Talné. ^
Trémolières.
Dandrâ Bardon.
4 juillet.
Ou DRY. .
2 juillet.
Le Motne le fils, Se.
juillet.
COUSTOU (G
La Datte.
31 janvier.
Parrogel (Gh.).
28 mars.
Pierre.
3 avril.
Boughardon.
30 octobre.
PiGALLB.
Nattibr.
Slodtz (p.-a.;.
juillet.
Halle (Noël).
31 décembre.
PlGALLE.
8 avril.
Nattibr.
29 avril.
Slodtz.
29 juillet.
Allbgrain.
1754. 6 juillet. Vien.
-* S9 décembre. Une délibération de TAcadémie remet en
vigueur le règlement qui soumet au concours les candidats aux places d*adjoint à professeur.
i75S. 5 juillet. Falconet.
1758. 25 février. Leclerc fils. Nommé en reconnaissance des
services du père sans avoir été reçu académicien.
— 29 avril. Lagrbnéb Tatné.
— — Vassé.
1760. 5 juillet. Deshaybs.
— — Yan Loo (Amédée).
17G2. 30 juillet. Belle.
— — Pajou.
1763. 26 novembre. Adam.
— — Bachelier.
1765. 2 mars. Caffiéri.
1767. 29 août. Doyen.
— — Françin.
1770. 28 juillet. Briard.
— -* D'HuÈz.
1773. 31 décembre. Brenbt.
— — Bridan.
1776. 27 juillet. Du Rameau.
— — Gois.
— — Lagrenée jeune.
1777. 6 décembre. Lépicié.
1 778. 4 juillet. Taraval .
1781. 27 octobre. Berruer.
— — ménageot.
— — Julien.
SUVÉE
1785. 24 septembre. Lecomte.
— — Vincent.
— 26 novembre. Boizot.
4792. 7 juillet. David.
— — HOUOON.
— — RlGNAULT.
— — Dbjoux.
— — Bkrthbllbmy.
PROFESSEURS ET ADJOINTS A PROFESSEURS DE GÉOMÉTRIE, DE PERSPECTIVE ET D'ANATOMIE.
Dès 1648.
Bosse (Abraham), prof, de géom. et de persp. ; exclu le 24 novembre i666.
Qoatroulx (Franc.)» chirurgien, prof. d*anat. ; f 78 ans, septembre 1672.
i662. — 2 décembre, MiGON (Etienne), prof, de géom. et de persp.; f 75 ans, il septembre 1679. Remplace Bosse en 1666.
1670. — 5 jui/Ze^ ^ FaiCQUBT (Jacques-Claude), dit db Vaux Rose, prof, d'anat.; t 68 ans, 25 juin 1716.
1680. — 24 février.
Joblot (Louis), adj. à Sëb. Leclerc pour la persp., élu prof, ti tulaire le 4 juillet 1699 ; f 77 ans, 27 avril 1723.
iliQ. — UjuilUt.
Tripier, chirurgien, prof. d*anat.
1728. — 31 décembre.
Sarrau, chirurgien, prof, d^anat. ; f 82 ans, 2 mai 1772
1735. — 25iMm.
Chaufouribr (Jean), adj. au prof, de persp. ; f 82 ans, 27 novembre 1752.
1746. — 26 novembre.
Sue (Jean-Joseph), adj. à Sarrau ; prof, titulaire d'anat. le 2 ma 1772; f 83 ans, décembre 1795.
1758. ^ A février.
Gralles (Michcl-Angc-Charles), prof, de persp.; f 8 janv. 1778.
Lbclbrc fils (Jacq.*Sébast.), adj. au prof, de persp.; lilulaire le 3t janvier 1778; f 17 mai 1785.
1786. — 1"^ ûvriL Dr Machy (P.'Ant.), prof, de persp.
1780. -«-SS mars.
SoK le fils, adj. aa prof, d^anat. titulaire; le 31 décembre 1791 ; f avril 1830.
SECRÉTAIRES ET HISTORIOGRAPHES
1650. — 3 jumei.
Tkstklin (B.) ; destitué par ordre du roi.
1681. — 90 décembre.
GtJÉRiN (Nie.)*
Rf.nou, secrétaire-adjoint.
1683. — 3(^ janvier.
GuiLLET DE Saint-Georgr, hisloriograplie.
1714. — ^9 mars, Tavernibr (François).
1725. — 'il jamner.
Dubois de Saimt-Gblais (L.-Fr.}, secrétaire et irutoriograpae.
1737. — 16 avril.
LftpiciÉ (Bernard), secrétaire et historiographe.
1755. — t^ janvier.
Cocnm (Ch.-Nic).
1776. — 24 février.
Rmou, secrétaire-adjoint.
ACADÉMiE D'ARCHITECTURL
LISTE DES MEMBRES DE l'AGADËMIE D'ARCHITECTDRE,
DepttU sa fondation, le 31 décembre 1671, Jusqu'au 8 août 1793,
jour de sa suppirssion (1).
L'Académie se composa d*abord des hait membres suiyanU : Blondbl François; f 68 ans, 21 janvier 1686.
Le Vao Louis; f 1670.
Bruand Libéral; '|- vers 1697.
GiTTARD Daniel; f 1687.
Le Paultrv Antoine; f 1691.
ViGNARD Pierre; f 1725.
D'Orbay (le père) François; f 1698.
FÉLiBiBir André, sieur des Avaux; f 76 ans, 11 juin 1695.
GOBERT
1681 Lenotre André ; f 90 ans, 1700. Signe quelquefois Le Nostre. 1685 Bcllet Pierre; + 77 ans, 1716. Nommé par ordre de Lou-
vois.
1687 De la Hyre, professeur de mathématiques au Collège de
France et membre de TAcadémie des sciences; f 1718. — De Cotte Robert, intendant général des bâtiments, premier
architecte du roi; f 79 ans, 15 juillet 1735. 1694 Desgodets Antoine ; f mai 17S8.
(1) Cette liste a été dressée & Taide des registres et des papiers de l'Académie conservés à Tlnstitut, et des almanachs royaux de 1719 à 1793. Les noms sont orthographiés d^apri's la signature des académiciens.
ie96 FiLiBiiN (le fils) Jetn-Fraoçois ; f 75 ans, 93 jaio 1733.
1698 Lbmaistiii.
1699 5 mai. Le roi ordonne que TAcadémie soit composée de sept
architectes de première classe et de dix de deuxième, d*an professeur et d'un secrétaire.
— Gabsibl Jtcques-Jnles (t), premier architecte da roi en 1735 ;
t 76 ans, 33 avril 1742.
— GOBBRT.
— Lambbbt Pierre; f 63 ans, 10 mars 1799.
— Caillrtbau, dit Lasbubarcb; f 1724.
— MoLLBT Armand- Claude; f 1720.
— Dblislb Hansabd.
— Lbmaistbe fils.
— BuLLET J.-B., seigneur de Chamhlain, fils de Pierre BuUeL -— Bruahd Jacques ; f 1732.
— Cochbby.
— GiTTABO fils.
1700 Rivbt; t *7i0.
— Poitevin; + 1719.
1702 PaévosT.
1705 D^ORBAvfils; 1 1742.
1706 De la Hyre fils.
— De Lespinb Nicolas; f 1729. (Figure déjà en 1699 snr les
listes.)
— Bbuand François, neveu de Libéral ; démissionnaire en 1730. 1709 Bopfbahd Germain; f 88 ans, 18 mars 1754.
1711 De Cotte Jules-Robert (fils de Robert), intendant général des bfttiments du roi; f 8 septembre 1767.
1715 LicuiEa; f 11 février 1720.
1716 Beausibb Jean, architecte de la ville; f 20 mars 1743.*
1717 Desgotz Claude, conlrôleur général des bâtiments da roi;
— JossENAY Denis; f 1748.
(1) Fils do Jacqaes Gabriel, mort en 1686. Les dates soDt celles d*admlssion h la deuxième classe, c'<iftt-à-dire d'entrée à l'Académie.
I7i7 Tanwevot Michel ; t 4702.
— Hathikc. (Figure déjà en i609 sur les listes.) 1718 Mollet (Bis) André-Armand; f 1742 ou 1758.
— Dulin; 1 1734. Démissionnaire.
1720 Hardooin; f 1737.
— AuBERT Jean; f 13 octobre 1741.
— De la Goespibrrb Jacques; f 10 février 1734.
— Le Roux J.-B. ; f 1746.
1723 Lasburancb fils, ou L* Assurance.
— Vigny; donne sa démission en 1758.
1724 Garnibr Jean-Charles, seigneur d'ISLS, contrôleur général ëe^
b&timents du roi, contrôleur général des bâtiments et manufactures; 1 58 ans, 12 décembre 1755.
— De Cotte Louis (frère de Robert); f 1742.
1725 AuBERT, dessinateur du roi.
— Billaudel; f 1762,
1728 Lettres-patentes de juillet 1728, qui créent huit places d*architecte de deuxième classe.
— De la Rue, J.-B. ; f 1743.
— Gabriel Ange- Jacques (fils de Jacques-Jules Gabriel], sieur
de Mézières, premier architecte du roi ; f ^3 ans, 4 janvier
— CouRTOMNE Jean ; f 68 ans, 17 janvier 1739.
— De Villeneuve; f 1730.
— Le Grand; 1 1751.
— Bbnoist; 1 1734,
— Blondbl Jean-François ; f 75 ans, octobre 1756.
— Contant d'Ivry; f 1777.
— De Lespée Faîne; vétéran en 1747.
1730 L^abbé Camus; f 1768.
— ViNAGE;t «735.
1732 Cbbvotet Jean-Michel ; f 4 décembre 1772. Grand-prix de
— Beausire fils atné ; f 1764.
1734 DbLuzy; f 1773.
-— Mollet petil-fils; t «7^7*
i735 Ucuykr; 1 1776.
— Simonnkt; t 1743.
— Loriot; f 1767.
— Hamsart Jaeq.-Hard., sieur de Lèvi, eomte de Sagone. 1737 GuiLLOT Aubry; f 1771.
1740 Beausirb (fils, le jeune) I.-B.-à. ; tJniHet i76l.
1741 Lb Bon Pierre-Elienne; f 13 août 1754. Grand-prix de 1725.
— Tannkvot.
1742 Cartaud; + 83 ans, 15 février 1758.
^- Ledrbux; f 1792.
1747 Dk Lespée le jeune; f 1792.
1749 SouFFLOT Jacques-Germain; f 67 ans, 29 aoAl 1781.
1755 Hazon.
— Franque.
— PoTAiN Nicolas ; 1 17^1 • Grand-prix de 1738.
— Brébiox Maximilien; f 1776? Grand-prix de 1740.
— Lb Franc d^Estricby.
— Le Carpbntier Antoine-Michel ; f 63 ans, 1772t
-— Blondel Jacques-François (fils de Jean-François) ; f 69 ans. 9 janvier 1774.
1756 Moranzel; f après 1785.
D'après les lettres-patentes du 15 juin 1756, le nombre des membres de TAcadèmie est fixé à trente, dont quinze de première classe et quinze de deuxième.
1757 HuPEAU, ingénieur des ponts-et-chaussées ; f 10 mars 1763.
1758 Pbrohnbt Jean-Rodolphe, ingénieur des ponts-et-chaussëes ;
1 86 ans, 27 février 1794.
— ROUSSBT
— Pluybtte; t i769.
— Lb Roy Julien-David; f 69 ans, 27 janvier 1803. Grand-prix
de 1750.
1762 lloaBAu;tl793?
COUSTOU
— Desmaisons.
— Bblicam) ; 1 28 février 1786.
i7U2 BoulUk Eliennc-Louts; f 6 février 1799.
1763 Gabriel jeuae, contrôleur des bâUments; f 17S1.
1765 Regemortes le jeune, ingénieur ; f 1774.
1767 Peyre (atné) Marie-Joseph ; t^5 ans, 11 août 1785.
— De Wailly Charles; f 69 ans, 2 novembre 1798.
1768 De Lestrade; f 1770.
— Sedainb Michel-Jean ; f 78 ans, 17 mai 1797.
— Macduit, professeur de géométrie.
1769 Trooard père. Grand-prix de 1750.
1770 Ghalgrin Jean-François-Thërèse; f 71 ans, 20 janvier 1811.
Grand-prix de 1758.
1771 Jardin Nicolas; f 1802, le 14 fructidor an VII. Grand-prix
de 1751.
1773 GuiLLAUMOT Charles- Axel ; f 77 ans, 7 octobre 1807. -— Ledoux; t 70 ans, 19 novembre 1806.
— Couture Guillaume; f 67 ans, 29 décembre 1709.
1774 Billaudel Jead-René; f 1786. Grand-prix de 1754.
— GoNDOuiM Jacques ; f 81 ans, 29 décembre 1818.
1775 MiQUE, architecte de Marie-Antoinelte ; f 1794.
1776 Cherpitel Malhurin.
— Ueurtier Jean-François; f 83 ans, 16 avril 1822. Grand-prix
de 1765.
— BÉLISARD OU BkLISSARU.
— Antoine Jacques-De;Ms ; f 67 ans, 24 août 1801.
1777 Peyre (le jeune) Antoine-François; f ^^ &d8> ^ ^^^ l^'^*
Grand-prix de 1762.
1780 Paris Pierre-Adrien; f 75 ans, l'*^ août 1819.
1781 Brongniart Alexandre-Théodore; f 74 ans, 6 juin 1813.
1784 Raymond Jean-Arnaud; f 69 ans, 28 janvier 1811. Grand-
prix de 1766.
1785 Debourge Antoine- Joseph. Grand-prix de 1761.
1786 PoYET Bernard; t 76 ans, 7 décembre 1824.
1791 Darnaudin.
1792 Renard Jean- Auguste ; f 63 ans, 24 janvier 1807. Grand-prix
de 1776.
PROFESSEURS
1673 Blondbl Fr.
1687 De la Hyrb père.
1718 Db LA Hyrb fiU.
1710 Dbsgodbts.
1728 Bruand (filfi) Fr.
1730 Leroux, adjoint à Bruand.
— Gourtoniir, remplace Bruand.
— L'abbé Camus, professeur de géométrie.
1739 JOSSBNAT.
1748 Loriot.
1763 Blond EL Jacques-François.
1768 V AUDuiT, professeur de géométrie.
1774 Le Roy David.
1776 Le Bossut, professeur d*bydrodynamîque.
1793 RiEux, professeur de stéréotomie.
secrétaires.
1673 FiLiBiBN.
1703 L*abbé Prévost, sous-secrélaire.
1718 FÉLIDIBN fils.
1733 L*abbé Camus.
1768 Sbdaiicb.
PAR LUI POUR L EGLISE DES CARMES DE NANTES
Communiquée par M. B. FILLON.
Voilà un artiste, et des plus dignes de gloire qu'ait vus naître la France, dont, il y a un quart de siècle, on se rappelait à peine le nom pour en couvrir une seule de ses œuvres, le magnifique tombeau de François de Bretagne, à Nantes. Par une singulière fortune, le dépouillement des archives départementales, entrepris depuis vingt-cinq années, a, de dix côlés à la fois, ressuscité les œuvres, le nom et la gloire du grand imagier. Les comptes de Gaillon, et ceux de Brou, les archives des Flandres, Tours, Nantes, La Rochelle, ont parlé à la fois des beaux travaux qui lui avaient été donnés à conduire et à exécuter. Si bien qu'aujourd'hui il est possible d'entreprendre sur le sculpteur tourangeau, représentant le plus élevé d'une délicieuse époque de notre art national, une étude plus remplie de dates, d'ouvrages et d'événements certains, qu'il ne se peut faire sur des artistes plus fameux et plus rapprochés de nous, sur notre Jean Goujon, par exemple. Cette étude, M. Fillon Ta entreprise et la veut bien promettre à notre recueil; en attendant, il nous gratifie d'un document du plus haut intérêt. « C'est M. Fr. Ramet, archiviste de la préfecture de la Loire-Inférieure, — nousécriten nous l'envoyant M. B. Fillon,^ qui l'a découvert parmi les titres confiés à sa garde, et qui a eu la complaisance de me le communiquer, connaissant ma passion pour tout ce qui touche à l'histoire de l'art français. Je me hâte de répondre à votre désir de publier cette précieuse pièce. Le monument dont elle donne la description n'existe plus aujourd'hui à Nantes; il a dû même disparaître de cette ville dès la première
moitié du seizième siècle, car ii n'en est question nulle part aîK leurs que dans notre document.
<c Sa lecture prouve que ce magnifique autel des Cannes fut Tun des derniers ouvrages du grand sculpteur Michel Colombe, qui exécuta seulement de sa main les grandes figures et confia sans doulc les accessoires à ses neveux, Guillaume Regnault, tailleur dlmagcs, Bastien François, mattre maçon de Saint-Martin de Tours, gendre de Guillaume Kegnault et François Colombe, enlumineur, les associés ordinaires de ses travaux. 11 avait alors de 76 à 78 ans, puisque Tautel est postérieur au tombeau de François II, duc de Bretagne, achevé en 1507, et qu'il teriûina sa carrière en 1312, à Tdge d environ 80 ans. »
<t Les documents de celle valeur, ajoute avec raison H. Fillon, n'ont pas besoin de commentaires. » Disons, nous aussi, que nous sommes fiers qu'une telle pièce nous aide à clore le premier volume de noire publication. Hais ce grand nom de Michel Colombe résonnera plus d'une fois encore dans notre recueil; nous en avons pour gage la promesse récente de M. A. Dinaux, le savant directeur des Archives fiistoriques el lilUrairesduNord de la France, qui voudra bien confier à notre second volume deux pièces ioèdites, annotées par lui, — deux documents de plus pour Télude de M. Fillon. ,
Devant nous hypoUte Brecel, docteur en droictz, Senneschal de Nantes, et françois de Guernmenguy, alloué dud. nanles, a comparu vincentMoillart, procureur des Religieux» prieur et convent de notre Dame des Carmes aud. nantes, lequel nous a présenté les lettres et mandement du Roi a nous adressans, dont la teneur ensuilt.
François, par la grâce de Dieu Roy de france père légitime administrateur et usufruictuaire des biens.de n*^^ très cher et très amé filz le daulphin, duc et sei-
gneur proprictaire des pays et duché de Brelaigne, auz sennesehaU alloué et lieutenant de nanles salut. Receue avons Thuinble suplication de.noz bien amez les Religieux prieur et couvent de n^^ dame du caroie fondez en la ville de nantes, contenant que defiuntes n^^ très chère et très amée coaipagne la Rayne et n'^ très chère et très '.^mée Dame et belle mère en leur vivante! successivement Rovnes de france et duchesses de bretaigne, en Thonneur de dieu et de la saincte église, et pour contemplacion des feuzduc et duchesse ensepulturez en ladite église» firent tailler une table de marbre sumplueuse pour icelle asseoire au grand aultier de la dicte église» au devant duquel sont les sépultures des fenz duc François et duchesse du à. pays et le cueur de la feue Royne Anne. Laquelle table, combien quelle soit preste destre assise, ne la esté et demeurent inutiles les grans fraiz, mises et despans qui jà y ont été faictes, nous requerans les d. suplians sur ce faire pourvoir à n'^ bon plaisir, et, pour ce est il, que nous, ces choses considées, desirans ensuivir le bon plaisir et vouloir de noz d. feuz Compaigne et belle mère et que en ladicte egUse soit attribuée singulière dévotion ix noz subjetz a Thonneur et reverance de dieu et pour contemplation desd. deffunctes. pour ses causes et aultres a ce nous mouvans. Vous mandons et commectons par ces présentes et a chascun de vous sur ce premier requis, que appelle n'^ procureur auasi telz aultres personnages de savoir et expérience,
que verrez estre affaire, vous vous informez ou faites ioformer bien et deuement que c'est du dit tableau, en quoi il se consiste, où il est de présent et de quelle qualité, quelle somme de deniers il peut avoir cousté à mectre jusques au lieu et estât ou il est, quelle somme de deniers il pourrait couster à le mectre et as-* seoir au lieu auquel il a esté destiné estre mis et assis, selon Tintencion de noz d. feuz Compaigne et belle mère, et la dicte informacion et advis signez de celluy de vous qui y vacquera et de ceulz qui à ce seront par vous convocquez et appeliez et de n"^ dit procureur renvoyez feablemeut clos et scellez par devers nous et n'^ Conseil pour y pourveoir et ordonner ainsi que de raison. Car ainsi nousplaist il estre fait.
Donné à Chastellerault le vingt ungniesme jour de novembre, Tan de grâce mil cinq cens trente quatre et de n^ règne le vingtiesme. Ainsi Signé par le Roy père légitime administrateur et usufructuaire dessus dit, à la relacion du Conseil f. Deslandes , et scellé sur simple queue de cire jaulne.
Nous Requerans que eusssions a voirs la dicte table de marbre et y appeller avecques nous personnages à ce cognoissans, selon en ensuyvant le dit mandement, a laquelle fin nous suymes transportez en la Salle du dit Couvent des Carmes messire Guillaume Laurens procureur du Roy au dit nantes p°S et appelez Jacques de Montberon escuyer, S' de mire, mathurtn peletier miseur de la d. Ville, pierre main contre-
ToWefJehanGuyto^ Olivier Guyorel, Jehan Lelou^ maîtres giles Jehatif Charles lecoutelier et pierre de PenhaueU demeurant en la dite ville. En laquelle salle nous a esté monstre, et avons faict voir et visiter la dite table par jehan des marais^ maistre tailleur de ymaiges, jehan morelj maistre maczon du chasteau du ditnantes, jehan tufforeauetjehandelaNoë, maistrès maczons, gens cognoissans aud. art de massonnerie» et ymagerie» sur ce jurez, et en avons faict faire portraiet, quel est enclos avecques cestes. Et nous ont les dessurdictz faict raport que ilz trouvoient par mesure que il y avoit eu pour faire la dicte table soixante dix neuf piedz et demy marbre creu, et ont prisé et estimé, veu la beaulté du dit marbre et excellence dicelluy, chascun pied six escutz SouIeiL Et ont estimé la faczon de Tceuvre tant pour la taille, moulures, anticques, stalles, candellabres et aultres menuz ouvraiges, bien faictz, avec une cordelière estante tout autour de la dicte table, laquelle est de marbre tané, et paternostres faictes du d. marbre tané, et pour toutes peynes, chascun pied de taille, sept escutz souleil.
Item pour la main de louvrier qui a faict les y maiges; savoir : le Crucifix, sainct françois et saincle marguerite que ilz ont dit estre l'ouvrage de feu maistre Michel Colombe , lequel fist la magnifique sépulture des princes, quelle est posée et assise au près du grant aut^l du dit Couvent des Carmes, pour chascune
des trois pièces la somme de soixante «scutz souleîl.
I(em pour deux anges estantes es angles de la dite table, quinze escuitz souleil, pour la faczon de chascune d*icelles.
Item pour troys petiz enffans nudz, portans targettes sans armoyrie, chascune pièce, dizescutz souleîl;
Qui est en toute somme unze cens cinq escutz et demy souleil.
Et nous ont dit que pour achever et parfaire la dite table et la asseoir a lautel du d. Couvent des Carmes, il faut avoir une belle table, qui sera celle où sera sacré le Corps précieux de Jésus-Christ, laquelle sera de pierre de Dolas, en Bretaigno, bien taillée, à bonnes molures et bien polie, laquelle aura de longueur diz piedz et demy et troys piedz de largeur. Et que il est requis que le corps du dit autel de dessoubz la dite table et les retours soint de pareille pierre, avecques leurs enbassemens, et que au-dessus de la dicte table est requis faire ungpied destrac, ayant ung pied deux poulces de haulteur, pour porter le contre table, adjoinct et acompaigné de deux gros pilliers estans de deux cousiez de lautel plantez sur le marcif des marches qui à présent sont planiez et fondez au bas du d. autel, avecques leur pié deslrac et chapiteaulx et corniches, et que les pilliers soint refanduz et a molures et le dedans des d. pilliers remply d'anticques, selon que loeuvre le requiert que il est requis faire le fons de la dicte contretable de pareille pierre que les pil-
un
liersy table et aultier. Et ont dit que la dicte pierre de Dolas est de couleur noire et prant bon poly et aproche bien près de marbre noir. Et que pour faire et fournir du dit ouvraige tant pour Tart de maczonnerie et de la pierre cy-dessus, qu'il en coûtera huict cens trante livres. Outre ont dit que pour parfaire la d. ta^ ble de marbre il fault troys imaiges de marbre blanc» savoir : nostreDame, sainct Jehan et une magdalenne tenant le pié de la croix et que pour achever une cordelière laquelle est de marbre tané» montant et régnant tout autour de la dicte contretable, il faut des pièces en beau ceux de lieux qui ne sont pas parfaictz. Et que pour polyr la dicte table la nettoyer et achever bien et deuement il coustera en marbre et ouvraige dicelluy la somme de. . • .
Et nous semble que si le bon plaisir du Roy est de faire achever la dicte table, sellon le divis cy devant» et la faire asseoir au grant aultier des dits Carmes, que ce sera Taultier le plus précieux et de grant prix qui soit au pays de Bretaigne.
Et nous cy soubz scriptz en avons signé cestes et les ditz Des Marais etMorel, maîtres imagers et maczons, ont signé leur advis. Et avons le tout baillé clos du scel des actes de la Court de Nantes a. . . le segond jour de janvier lan mil cinq cens trante quatre.
H. BrECEL. Fr. de GtERNMENGUY.
Des Marais. Morel.
JEAN-JACOUES DE lOISSIED
ORAVEUR, NÉ A LYON
Le'.tre communiquée' par M. Anatole de Montaiglon.
Il est toujours curieux de voiries commeneements d^un artiste» et il est difficile de les mieux saisir que daus la lettre suivante; elle montre Boissicu jeune, luttant contre les obstacles matériels et s^adressant au célébré graveur Wille pour lui demander son aide et sa protection. Elle est d'autant plus touchante qu'elle est plus modeste, et que celui qui Ta écrite, malgré quelque petitesse et quelque monotonie dans sa manière, est devenu plus justement célèbre. Cette lettre a fait partie de la collection de M. de Chftteaugiron. A. DE H.
Monsieur,
Monsieur le conseiller Reiffenstein votre amy, à son retour de Paris m*a fait Thonneur de m'écrire à la campagne , où j'étois alors , et m'a beaucoup engagé à me procurer celuy de faire connoissance avec vous , je n'oublieray jamais ce trait de son amitié, je serois trop heureux si je pouvois mériter Tbonneur de la. votre et vous exprimer le vif empressemetit où je suis de la réclamer; ouy, Monsieur, je me feray une gloire et une loy de suivre vos lumières dont je sens tout le prix. L'espérance flatteuse où je suis que vous voudré bien m'en faire part, jointe à la grande envie que j'ay de les mettre à profit, et un amour passionné pour
mon art me donnent un grand courage : enfin Monsieur j'ay une confiance infinie en vos bontés. Mons' le conseillier m*en a beaucoup inspiré en me faisant Thonneur de me parler devons avec les éloges que méritent vos talens éminents et la bonté de voire cœur. Je n*ay jamais eut tant de plaisir qu'en admirant vos ouvrages; je les admire tous les jours ; tout y est précieux et intéressant, enfin je ne crois pas qu'on puisse avoir une plus belle exécution ny qu'on puisse dessiner avec autant de corection, et de finesse; je joins en cela mes foibles accens à la voix des amateurs éclairés.
J'ay l'honneur de vous envoyer deux de mes desseinsy et de vous prier de m'en dire votre sentiment. Ils méritent peu votre attention, mais j'espère qu'avec les conseils que vous auré la bonté de me donner et Tapplication au travail » ils le mériteront mieux dans la suite. Rien n'a pour moy tant d'attraits que l'étude de la peinture et personne n'a peut-être tant d'envie de s'y perfectionner et n'a eut plus d'obstacles. Ma mère m'avoit destiné pour le dessein de la fabrique; j'y suis resté trois ans par obéissance pour elle , luy représentant par intervalle que j'avais beau combat- - tre» que j« ne pourrois jamais m'y faire. Elle a à la fin cédé à mes vives instances et depuis deux ans que j'en suis dehors, elle m'a laissé la liberté de suivre mon goust. J'ay continuellement dessiné d'après nature, n'ayant point de plaisir plus piquant et ne trouvant d'émulation que dans mon amour pour cet art
et pour guide que quelques bons tableaux que des particuliers ont eut la bonté de me prêter. Je sens combien un voyage de Paris me seroit utile. Mais ma mère ne veut point en entendre parler; je n*ose plus luy en témoigner mon envie , de crainte d'avoir moins de liberté. Enfin, Monsieur, je serois bien charmé de luy faire voir que cet art là peut être lucratif. Comme vous connoissé les amateurs je vous prie d*avoir la bonté de me procurer une vente de mes desseins ; j*aurois Thonneur de vous en envoyer soit dans le genre des effets de lumière et de paisages. Vous me fériés un plaisir des plus sensibles et ma reconnoissance seroit sans égale. Je suis honteux de vous donner cet embarras, mais rien ne pourroit mieux engager ma mère à faire des réflexions en faveur de mon inclination. Je vous en auray une obligation inexprimable et que je n'oublieray jamais. J'ay Thonneur d'être avec beaucoup de respect , Monsieur Votre très humble et très obéissant serviteur
Jean Jacques de Boissieu.
Je vous prie d'avoir la bonté de me dire ce que vous croyé que mes desseins peuvent valoir, cela me feroit une règle.
Mon adresse est chés Mad^ la veuve de Boissieu Rue Luyzerne près des Terreaux
A Lyon, ce V novembre 1761.
NOTES HANDSCRITES
n CLADDE GEllfi, bit LE LORRAIN
Extraites du reoueil de ses dessins
COMMUNigUÉES ET PRéCÉDÉES D'UNE INTRODUCTION
Par I. le coate Uoi Dl liMUL
Les deux cents lavis gravés par Richard Earlom, et publiés, en 1777, par John Boydell, sous le titre de Liber veritatU (I), ont étendu, en la compromettant, la réputation du recueil admirable <iue possède le duc de Devonshire. Il est impossible de traduire d*une manière plus futile, plus insipide, plus monotone, en un mot, plus banale, une collection de deux cents dessins, qui sont des chefs-d'œuvre par leur profondeur, leur sentiment, leur variété et leur distinction.
Je viens de passer vingt-quatre heures dans ce musée, c'est-à-dire en compagnie de ce volume qui vaut un musée et par le nombre des productions du grand paysagiste et par leur mérite et par leur valeur vénale. Les ducs de Devonshire, on le sait, en sont les heureux possesseurs depuis plus d'un siècle, et le duc actuel garde ce trésor, avec sa bibliothèque, ses tableaux, et ses sculptures, dans son château de Chatsworth, résidence comme les rois n'en ont
(l) Liber veritatis or a collection ofprints afUr the original desigs of Claude le Lorrain, London^ in-folio^ 1777. Les deux premiers volumes contiennent les deux cents planches d'après les dessins du recueil qui appariieni au duc de Devonshire, le troisième renferme des gravures d'après des dessins de Claude recueillis de côtés et d'autres.
p1u8« et qui a englouti, dit-on, dtns les quinze dernières années, environ vingt millions de francs. Il y aurait bien à dire sur remploi de ce beau denier, mais comment critiquer cette grande prodigalité d*un individu, quand elle devient, pour ainsi dire, par Thospitalité du seigneur, une dépense d*utilîté publique?
Les soins de sa santé retenaient le duc de Devonshire k Brîghton ; il me donna une lettre pour son bibliothécaire, qui est en même temps son intendant ; elle lui prescrivait de mettre le recueil des dessins de Claude Lorrain à ma disposition, de m^ouvrir la bibliothèque, de me montrer les tableaux, le château et le parc, enfin de donner cours aux grandes eaux.
Je n*ai point fait jouer les eaux célèbres de Chatsworth, d'abord
parce que le ciel faisait jouer les siennes avec une abondance qui
rendait toute comparaison défavorable, ensuite parce que ce jeu
m'aurait coûté un temps mieux employé dans les collections du
chAleau. le ne dirai rien ici de la bibliothèque qui est très-riche,
non par le nombre des volumes, mais par le choix d'une vingtaine
de manuscrits à miniatures et d'une centaine d'anciennes éditions
incomparables. La galerie de tableaux n'est digne du lieu que par
les portraits de famille ; mais elle avait pour moi un grand attrait
de curiosité, car j'y devais trouver le plus ancien tableau daté de
Jean van Eyck. J'ai vu cette œuvre lâchée, lavée, creuse, ces tètes
sans individualité, cette platitude générale, et j'ai senti, à l'absence
de naïveté, à Tenvahissement du métier et de la maeslnoy que le
grand peintre, en 1431, c'est-à-dire à ses débuts, n'avait pu peindre
ce tableau qui a les rides de la décadence. Telle est ma conviction,
mais quand on a contre soi une date en gros caractères (I) et les
opinions forpnelles de MM. Waagen et Passavant, il ne s'agit pas de
nier, il faut prouver, et je n'y ferai faute en temps et lieu. Si
je dépouille Chatsworth de ce joyau, j'ajouterai un diamant à sa
couronne. Une sculpture de Phidias vaut bieu un tableau de Jean
van Eyck. J'ai trouvé dans la salle d'attente, près de la loge du
portier, c'est-à-dire au milieu d'un rebut de sculptures antiques,
(1) On a peint en bas du tableau et en gros caractères JOHES. DE. EYCK. FËCIT f ANO. M« CCCC ZI. 30. OCTOBRIS.
une lète de combattant Lapilhe, arrachée d'une des sublimes métopes du Parthénon. Dans un moment de générosité, le duc de Devonshire renverra à Londres rejoindre ses compagnes au Brilish Muséum ; la renvoyer à Athènes serait mieux encore, mais ce serait trop exiger.
J'arrive bien vite aux dessins de Claude. Lliistoire de ce recueil a été faite par Baldinucci. Le successeur de Yasari, successeur par rang chronologique, n'a pas connu personnellement Claude Gellée, mais il a recueilli, de la bouche de ses neveux, les éléments dont il a composé sa biographie. Il trouva dans leurs mains ce qu'il appelle le lAbro di verilà probablement à l'époque où il fit le voyage de Rome pour écrire la vie du Bemin par ordre de la reine Christine (1). Il raconte que notre grand paysagiste, étant occupé à peindre les quatre tableaux commandés par le roi d'Espagne, en avait à peine terminé les ébauches, que ses compositions, traitées dans sa manière par des mains habiles ou au moins adroites, étaient vendues avec le titre d'originaux dans Rome même et à sa porte. Ne sachant par qui il était trahi, de qui, parmi ses visiteurs et ses habitués, il devait se défier, fatigué d*ailleurs des questions qui lui étaient adressées de tous côtés parles acquéreurs de ses tableaux, il résolut de former un recueil de dessins exacts de ses compositions, et toutes les fois qu'on lui apportait un tableau, en lui demandant s'il le reconnaissait pour une production de sa main, il
(1) Je n*ai pu déterminer exactement la date de son voyage à Rome. Tiraboschi s'exprime ainsi : La Regina Cristina a lui (tieae Vincarico di scriver la vita del célèbre cav. Bernino ed egli percio net 1681 andossene a Roma per rendergliene grazie ; e pubblicà poi l'anno seguenU la deUa vita, (Sloria, tomo VIll.) En effet la vie du Bemin parut avec une dédicace datée de Florence et du 5 novembre 1681. Comment se fait-il alors que Baldinucci parle de Claude comme s'il ne l'avait pas vu, et de son recueil de dessins, d'où il a tiré ses renseignements sur les ouvrages du paysagiste, comme s'il était alors entre les mains de ses héritiers, ses neveux ? C'est un point à éclaircir : il est d'autant plus important que le silence de Baldinucci ayant beaucoup plus de valeur que la date de 1682 mise au bas d un dessin, on pourrait placer la mort de Claude Lorrain en 1680, l'année même où il signa le dernier dessin du recueil Devonshire (aujourd'hui le premier).
renvoyait uns plus de paroles inutiles au Libro di verilà^ en disant à l'amateur: Je ne UUsu sortir aucun tableau de mon aUlier sans te copier dans ce livre. Je veux que vous soyet juge vous-même dans votre profère doute. Ainsi donc voyez ici si vous reconnaissez votre tableau. Ces faits (!) ne sent confirmés par aucune autre informa— tion, le titre même de Libro di vérité, qui ne se rencontre pas une seule fois dans les notes manuscrites, est de Tinvention de Baldinucci, et il serait déraisonnable de prendre ce récit à la lettre pour exclure de Tœuvre de Claude tous les tableaux qui n*y sont pas reproduits. Je suis porté à croire que ce peintre, déjà célèbre, arrivé en 1650 à cet âge mur, où le génie moins fécond s^altache davantage à ses productions, a voulu conserver un souvenir de ses principales compositions (S), et avant de les envoyer à leurs acquéreurs, c'est-à-dire avant de les perdre, en a fixé les traits principaux dans ce recueil. Quant à Fidée arrêtée d'en former un répertoire authentique, est-elle admissible? Quelque complets que fussent ces dessins, comment pouvaient-ils faire reconnaître Tori-
(i) Yoici,^ propos de ce recueil, le passage significatif de la vie de Claude Gcllée, par Baldinucci :
Délibéré di formare un libro e cominciô a copiare rinvenzîoni di tutte Topere che dava fuori, esprimcndo in esse con tocco versmente maestrevole Offni particolarilà più minuta del quadro stesso, notandovi eziando il nome del personaggio, per cui era stato fatto, e se maie non mi ricordo, Tonorario cbe ne aveva riportato : al quai libro diede egli il nome di Libro d'tfiveitxîont, owero Libro di vérité^ e da quel tempo in poi, ogni qualvolta gli erano portati a vedere quadn suoi o non suoi senza multiplicar parole, faceva vedere il libro, dicendo : lo non do mai fuori opéra, che dopo averla inieramente finita, io non la copii di mia mano in questo libro. Voglio ora, che voi medesimi ne siate ^udici nel dubbio nostro; pero guardate qua se yoi riconoscete il vostro quadro: e eosi comecché chi quella invenzione avea rubata non aveva a gran segno potulo dar nel punto, appariva subito agli occhi di ognuoo la differenza e venivasi in cognizione delF inganno. Baldinucci : Notizie de' professori del disegno. Tome Xlil, page 16, édition de 1813.
(3) le dis principales, parce que nous avons des tableaux authentiques et d*admiiiibles dessins en dehors des dessins du recueil Devonshire et des tableaux qu'ils reproduisent.
gînal au milieu des copies? Par les lignes de la composiliou, mais rien n'était plus facile que de les reproduire exactement; par le talent avec lequel Tair et la lumière circulaient dans ces paysages^ mais ceux qui étaient capables de se laisser tromper par des faussaires, étaient incapables de reconnaître ces qualités dans de petits dessins exécutés à la plume et à la sépia. On sent vaguement dans tout cela la fable, la légende de la pire espèce, la légende intéressée, car on comprend que les héritiers de Claude croyaient rehausser la valeur de leur propriété en donnant à leur recueil de dessins ce caractère officiel. Il n'avait pourtant aucun besoin de ce charlatanisme. Ces 300 dessins sont 200 tableaux. On oublie les marges du papier, la forme du livre, on pénétre dans ces lointains, on se promène dans ces paysages, on se sent en face de la nature. Dans la main de Tartiste Tinstniment n'est rien : crayon ou pinceau, papier ou toile, qu'importe ! L'âme conduit la main. Dans le recueil de Claude, pas un dessin qui ressemble à son voisin dans la manière de rendre sa pensée, c'est le crayon ou la plume, l'encre de Chine on la sépia, les rehauts de blanc pour les lumières et du papier de diverses teintes pour fond; mais rien qui sente le métier, ni manière, ni procédés particuliers, ou plutôt une manière et des procédés différents pour chaque dessin, selon que le crépuscule du matin ou du soir, le lever ou le coucher du soleil, et chaque heure du jour éclairent le paysage, sous l'influence des dispositions de son âme.
J'ai passé toute une journée àexaminer ce recueil étonnant; chaque dessin m'a suggéré quelque observation, et je pourrais facilement grossir cet article de mes impressions, mais les archiva de l'art ont été créées en haine des phrases, et je ne suis pas d'humeur à les réhabiliter. Je m'en tiendrai aux faits, pour ainsi dire matériels. A quelle époque Claude Lorrain eut-il l'idée, ou se trouva-t-ii dans la nécessité, si l'on admet le récit de Baldinucci, de répéter noa pas seulement les tableaux qu'il ferait dorénavant, mais les tableaux qu'il avait faits et vendus jusqu'alors? Le biographe avait appris de ses neveux que c'était à l'époque où il peignait les tableaux du roi d'Espagne. Cette donnée ne nous viendrait en aide que- si ces quatre tableaux étaient datés ; le sont-ils? Je l'ignore ;
uuo
mais les dessins qui y correspondent, n« 47 à 50> ne le sont pas. Le dessin n* 158 porte cette note : Ce jour 26 février t663, il y a dans mon livre 157 dessins faits de ma main. Cent cinquantc-sepi dessins aussi terminés supposent, avec autant de tableaux de celte importance, plusieurs années d'activité. J*en placerai le commencement en 1650, et en effet la date de 16i8 est la plus ancienne des tableaux qui, sous forme de dessins, sont entrés dans ce recueil. Les dessins n'ont pas conservé leur reliure originale : détachés une première fois d'un volume, ils ont été taillés et collés avec si peu de soin que les notes sont coupées et en parties cachées par le papier qui sert d'onglet. Un tort plus grave est l'interversion de l'ordre primitif. Non-seulement le relieur a méprisé la chronologie, mais les derniers dessins, ceux qui sont datés de 1677 et 1680, sont placés en tête et les premiers, tandis qu'ils devraient se trouver à la fin. Le seul n* 158 a conservé son rang, mais à cette place il a, après lui, des dessins plus récents, tandis qu'il en a de plus anciens qui le précèdent. Claude légua ce précieux recueil à ses neveux ; il désirait sans doute qu'il restât dans sa famille dont il formait en effet les plus glorieuses archives. Ses héritiers le comprirent ainsi pendant quelques années et répondirent par un noble refus aux propositions du cardinal d'Estrées, chargé des affaires de France à Rome, de 1677 à 1687, et qui voulait restituer à la France ce témoignage du génie de l'un de ses enfants et comme le résumé de sa gloire répandue dans le monde. Quelques années plus tard, l'oubli gagnant les cœurs, le recueil fut vendu pour 200 scudi à un bijoutier français, peut être à Montarsis, grand amateur de dessins, qui le revendit, non pas à Crozat, nous aurions pu le conserver, mais à des marchands hollandais qui le cédèrent au duc de Devonshire. Depuis la perte du tableau de la Transfiguration, que Raphaël peignait pour nous à sa dernière heure, la France a eu de ces mauvaises chances. Ce recueil, acheté peut-être deux cents louis alors, serait payé aujourd'hui 350 ou 300,000 francs sur la table des enchères.
Les notes manuscrites de Claude mériteraient un commentaire développé. 11 serait intéressant de rechercher, pour chaque numéro, la biographie du premier acquéreur et ensuite l'histoire du
tableau ; maia ce travail, bien facile pour ce qui touche aux persoDueSy devient impossible en ce qui concerne les tableaux, à moins de se jeter comme Smiih, Tautcur des catalogues, dans une mer de conjectures. En effet, Baldinucci nous dit qu*on copiait Claude à 8*y méprendre : je n*en crois rien ; mais on a profité de cette assertion, les faussaires pour fabriquer des copies, les amateurs pour s*attribucr, à Tenvi, les originaux du Livre de Vérité. Ces copies ont pu tromper à une époque où la critique était peu avancée ; mais je suis certain qu'un œil exercé désignerait facilement aujourd'hui les deux cents originaux de Claude, à la condition toutefois d'avoir bien présent dans la mémoire les deux cents dessins du recueil Devonshire. Se donner ce but de recherches serait la plus charmante manière de voir le monde entier, poursuivant en tous climats, sous toutes les latitudes, Fœuvre de notre sublime paysagiste, c'est-à-dire le soleil et la lumière dans leurs jours les plus poétiques.
Je donne la transcription que j'ai faite avec soin de toutes les notes manuscrites de Claude. J'ai respecté son orthographe, elle n'est pas bonne; mais ce serait mal connaître le dix-septiéme siècle que de chercher, dans cette ignorance de sa langue, la confirmation des contes débités par Sandrart sur sa basse origine et ses débuts idiots. Combien de grands seigneurs, et des plus importants, combien de superbes dames, et des plus distinguées, n'écrivaient guère plus correctement. L'esprit alors et le talent éclataient en dépit des règles de la grammaire ou des lois de l'école, et ils ne s'en croyaient pas de plus mauvais aloi pour cela.
Le volume de format in-folio long, dont la reliure me paraît française, porte le titre suivant :
DISEGNI DI CLAUDE GELLÉE
1 . On lit au revers du premier dessin : Audi 10 dagouto 1677 ce présent livre Aupartien à inoy que ie faict durant ma vie. Claudio Gillée dit le lorane A Roma ce 23 avril 1680.
kkt
2. Les dessins sont tous signés nuns brièvement , et presque tous seulement du moTwgramme de Claude Lorrain composé £un C et d^un L. Ce.
second dessin du recueil est signé sur un fût de colonne ainsi : Claudio inv. Roma. Et au revers on lit: 1678 Romae Claudio Gellee. A moy^
Z. Je ne répéterai pas que chaque dessin porte le monogramme de Claude^ je transcris les notes mises au dos de chacun £eux : Claudio fecit in YR. faict pour Paris à Rome.
I « « Quad' faict par 11™* sig Cardinale Giorio
ff
fC
fC
Quadro faict per M' Perochat.
Quadro faict per M' Pcrochet.
Quadro faict per pp Vrbano S** Marinelle.
Quadro per il re di Spagna.
Quadro per il re di Spagna.
Quadro faict per il re di Spagna.
Quadro faict per il re di Spagna.
Quadro per il E"* Sig Cardinale Giore.
id. id. id.
Quadro perpietro pescatore.
Quadre faict pour lem'**' Cardinale poli» si ritrova dal lemi"^ Cardinale Barberino.
faict per Yenetia.
Quadre faict pour paris.
Quadro fait pour paris. M' Tardif.
Quadro faict pour paris, idem. idem.
Quadro faict pour M' Tari\iïe.{Cedessinétaitmar'
que du n^ 61 , on a effacé ce chiffre et an Ta remplacé par le n^6S.)
Claud IV fecit pour W }llM(onald ou
Wiald) Roma.
i56. faict per il sig' Bonley. Claudio fecit Roma 166i settembre» i.
157. Quadro faict per il sig Angelino Ângeli. Claudio I V F Roma.
i58. Au dy 26 frebrare 1663 a questo mio libro si ritrovano cento e cinquante sette disigne di roano mio. questo di suditte faict per lexcelle"*^ Contestable Colona. Claudio Cillée man'^ in Roma.
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JEHAN SOLAS. — Uarché passé le 3 octobre 150S entre Jehan Solas, sculpteur de Paris, et Jehan Tronsson, marchand drapier et bourgeois de Paris, pour rérection d*ttn monument représentant le sépulcre de Notre-Seigneur, dans la chapelle de Notre-Dame, située au chevet de réglise Saint-Germain-rAuxerrois, communiqué et annoté par M. Le Roux de Lincy 133
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Lettre de M. d'Agincourt, adressée de Rome à M. Caslellan,
(1 ) H e«t inutile de dire que les pièces ci-dessus et toutes les suivantes QUI ne porteront point de nom d'annotateur, ont été annotées par M. Ph. de ChenneTières, directeur dn recueil.
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